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-  AVERTISSEMENT^- 

v^BT  Ouvrage  eft:Vine  des  premières 
Produûionsde  ma  je,uneffe;elle  parut 
fous  un  autre  titre ,  &  eut  un  très-grand 
fuccès ,  malgré  les  défauts  doftt  elle. 
était  remplie,  puifqu'ellc;  a  euiufqu'à; 
trois  éditions.  Cependant  ;  cette  indul- 
gence né  m'a  nullement  flatté  i  j'pfç  en 
faire  l'aveu  :  je  ne  me  diffimulais  point 
les  incorreftions  &  les  invraifemblan- 
ces  qui  fôunnillaient  dans  cet  Ouvra- 
ge ,  j'étais  fur- tout  révolté  des  indécen- 
ces que  pouvaient  me  reprocher  les 
Lefteurs  les  moins  fcrupuleux  :  enfin , 
je  me  fuis  dit  qu'il  était  dé  mon  hon- 
neur de  retravailler  une  Produftion  in- 


forme ,  qui  avait  fans  doute  quelque  mé- 
rita ,  puifqu'elle  avait  été  bien  accueil-sx 
lie,  malgré  toutes  fes  imperfeftions; 
&  je  me  fuis  dit  qu'après  avoir  été  foi- 
gneufement retouchée,  elle  ne  pouvait 
riianquef^  d'avoir  un  véritable  fuccè^ , 
dont  mon  cœur  mirait  autant  lieu  de 
«'•applaudir  que  mon  amour-propre.  Je 
ne  crois  pas  m'être  trompé  ,  ni  avoir 
à  regretter  1-es  occupations  d'un  autre 
genre  que  j'ai  quittées-,  afin  de  me  fa^i 
Msfaire  fur  cet  objet.  J^aurai  du  moinsf 
îa  confolation  de  ne  rien  négliger  pour 
obtenir  les  fufFrages  des  âmes  honnêtes. 
"  Outre  les  indécences  que  je  mefui^ 
cmpreffe  dé  retrancher,  j'ai  cru-devoir 
âuffi  faire  des  changemens  confidéra- 
bles,  qui  donneront  au  moins  à  mon 
Livre  un  air  tout-à-fait  nouveau^  s'ils 
m  Gontribuentpoint  à  le  rendre  meiU 


leur.  Cerf:  aftuellement  un  vafte  tableau 
où  j^urais  voiiliifaWîr  la  manière  large 
ôt  vigoureufe  de  Michel- Ange,  &  le- 
coloris  gracieux  du  Titien  ;  au -lieu-' 
qu'autrefois  il  avait  tout  l'air  d'une  mi-  • 
Icrable  Bambochade ,  ou ,  fil'on  veut , 
(fune  fimpleiefquifle.--^  ^^^•'P  * 

'  Je  me  propofe  d'y  peindre  avec  foi  cé^ 
lès  fuites  que  peut  fouvent  avoir  un  pre- 
thier  faux-pas ,  afin  de  rappeller ,  d'uael 
manière  frappante ,  aux  jeunes  perfon*^ 
ces,  qu'elles  doivent  fe  garantir  de  h 
féduftion;  &  aux  jeunes  gens ,  que  leî 
ticen'eftpas  toujours  éloigné  du  crime. 

'-  Tel  eft  le  but  de  tout  Roman  bien* 
fait  ;  on  y  trace  des  ridicules ,  on  y  cor- 
rige les  mœurs  ,  ainfi  que  dans  unct 
Pièce  de  Thétoe  :  la  feule  différence* 
éonfifte  dans  le  dialogue.  Mais  le  Pocté 
Comique  a  un  avantage  confidérablà 


viij 

fur  le  Romancier  :  le  jeu  des  Afteurs» 
rillufion  théâtrale ,  donnent  fouventun  , 
nouveau  prix  à  fon  Ouvrage ,  &  empê- 
chent quelquefois  d'en  fentir  les  défauts; 
au -lieu  que  le  Lefteur  apprécie  en 
filence  chaqpefituatipn^  chaque  phrafe  ; 
du  Livre  qu'il  tient  entre  fes  mains  t 
eh  !  qu'un  Auteur  eftbien  plus  connu , 
lorfqu'il  reçoit  les  honneurs  de  la  Re- 
préfentation ,  que  lojrfqu'ilfaut  effuyer- 
les  lenteurs  de  la  vente  d'une  brochure  I, 
Ces  inconvéniensm'ontfrappé  depuis 
plufieurs  années ,  &  j'aurais  certaine- 
ment préféré  la  carrière  du  Théâtre,  fi 
je  ne  l'avais  toujours  trouvé  fermée 
à  mes  efforts  redoublés.  Peut-être  que 
je  ferai  plus  heureux  par  la  fuite ,  & 
que  des  circonftances  facheufes  cefle- 
ront  de  me  contraindre  de  réprimer 

îîîon  goût  &  mon  émulation. 

SUZETTE 


s  U  Z  E  T  T  E 

ET 

P  I  E  R  R  I  N^ 


CHAPITRE  PREMIER. 

TJBxorde  du  Roman, 

J'entreprends  de  raconter 
THifloire  d'une  fille  long  -  tems  vcr- 
tueufc,  &  qui  ne  le  fut  pas  plutôt 
permis  une  innocente  faibleife,  qu'elle 
ouvrit  fon  cœur  à  la  fcdudlion,  fit 
plulieurs  faux  pas  Tun  aprùs  l'autre, 
&  donna  dans  les  derniers  égaremens. 
On  verra  aufïi  un  jeune  homme,  doué 
des  meilleures  qualités,  né  à  la  cam- 
pagne ,  dans  le  fein  de  l'innocence ,  fe 
pervertir  par  degrés  des  qu'il  a  fatif- 
I<r6  Partie,  A 
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faitimde  fes  penchans  vicieux,  &  venir 
ù  la  Ville  achever  de  fe  perdre ,  en  s'y 
livrant  à  toute  la  corruption  des  mœurs. 
Quel  exemple  plus  frappant  puis -je 
offrir  aux  perfonnes  de  l'un  &  de  l'autre 
fexe^  O  jeunefîe  fans  expérience,  ef- 
poir  de  vos  parens  &  de  la  Patrie, 
tremblez  quand  les  pallions  vous  font 
éprouver  leur  empire  î  c'efl:  alors  que 
vous  devez  vous  tenir  en  garde,  & 
contre  vos  delirs ,  &  contre  les  pièges 
que  l'onofe  vous  tendre  ;  caries  plaiîirs 
de  l'amour  entraînent  fouvent-,  des 
défordres  d'une  vie  repréhenlible ,  au 
comble  du  crime.  C'efl  ce  que  va  prou- 
ver l'Hifloire  que  j'offre  au  Public;  on 
cil  libre  de  la  regarder  comme  l'ou- 
vrage de  mon  imagination  :  j'affure 
cependant  qu'elle  ell  très-véritable,  & 
que  je  l'écris  d'après  le  récit  des  per- 
fonnages  même,  ou  de  ceux  qui  ont 
eu  le  malheur  d'y  jouer  un  rôle  impor- 
tant. D'ailleurs  les  chofes  qu'elle  con- 
tient ne  fauraient  lui  donner  un  air  ro* 
manefque;  on  fera  forcé  de  convenir 
qu'elle  peint  au  naturel  la  fragilité  de 
l'efpece  humaine ,  qui  s'arrête  bien  ra- 
rement une  fois  qu'elle  s'eft  rendue 
coupable  de  quelques  faibleffes.Cepen^ 


(  s  ) 

fiant  ceux  qui  cherchent  à  fe  faire  îllit- 
fion  fur  leurs  propres  erreurs ,  peuvent 
croire  tant  qu'ils  voudront  que  mon 
Livre  n'efl  qu'un  tiffu  d'événemens 
fiins  vraifemblance  ;  ce  n'ell  poini  eux 
que  j'ai  deflein  de  ptrfuader  ,&:  encore 
moins  d'éclairer.  Afirf  même  d'éviter 
toute  difpute,  je  parais  acquiefcer  à 
leur  idée ,  en  intitulant  ce  Chapitre 
VExorde  du  Roman.  Cela  pofé,  je  ter- 
mine ma  longue  digrcffion,  &:  j'entre 
€n  matière. 

'  -Suzètte,  mon  Héroïne,  naquit  dans 
un  Village  de  Picardie ,  éloigné  de 
plufieurs  lieues  de  toutes  les  Villes 
voifines,  &  dont  rien  ne  troublait, 
par  conféquent ,  la  vie  tranquille  ôc 
tmiforme  des  heureux  habitans.  Cette 
Suzette  était  une  brune  piquante  ;  fes 
cheveux,  qui  effaçaient  le  plus  beau 
jais,  formaient  un  contrafte  agréable 
avec  la  blancheur  de  fon  teint,  un 
peu  noirci  par  le  foleil ,  à  la  vérité  , 
mais  qui  laiflàit  entrevoir  ce  qu'il  fe- 
rait ,  s'il  ceffait  d'ôtre  expofé  à  l'intem- 
périe des  faifons  :  la  finelfe  &  la  blan- 
cheur de  fa  peau  fe  remarquaient  fur- 
tout  à  travers  les  jours  de  fon  double 
ficltu.' Ses  grands  yeux  noirs  brillaient 
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à\m  feu  dont  la  pudeur  tempérait  en 

vain  l'éclat.  Sa  taille  haute,  bien  prife 
&  dégagée ,  lui  donnait  un  air  impo- 
fant  ;  &  à  fon  maintien  &  à  fes  ma- 
nières ,  on  aurait  été  tenté  de  la  croire 
une  perfonne  de  condition,  fans  fes 
habits  grofïïers  &  ruftiqUes.  Enfin  Su- 
zette  était  faite  pour  charmer  Thomme 
le  plus  infenfible  ;  elle  aurait  mené  une 
vie  heureufe,  fi  fa  conduite  eût  été 
digne  des  attraits  dont  elle  était  pour- 
vue. Combien  de  jWnes  pv^rfonnes  ^ 
douées  comme  elle  de  tous  les  dons 
de  la  Nature,  ne  font  fervir  ce/ pré- 
cieux avantage  qu'au  malheur  de  leur 
exiflence ,  tandis  qu'il  4syait  leur  af- 
furer  un  fort  fortuné!  j^r. 

Les  parens  de  Suzette  étaient  de 
bons  Payons  alfez^  leur  aife,  dont  la 
probité  n'avait  rien  d'étonnant  à  la 
campagne,  mais  qu^on  aurait  traitée 
dans  les  Villes  de  vertu  du  tems  paffé. 

Suzette  eut  long-tems  beaucoup  d'a^ 
mour  pour  la  f  igeife  ;  elle  rougilfait 
lorfqu'on  lui  difait  feulement  des  chbfes 
flatteufes.  De  quelle  nuance  de  pudeur 
fe  ferait  donc  couvert  fon  front  ^  fi  on 
eût  ofé  lui  tenir  des  difcours  trop  libres  î 

Jufqu'à  l'â^e  de  quinze  ans  elle  fe 
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chargea  avec  joie  du  foin  de  deux  va- 
ches &  de  quelques  brebis  ;  dès  le  matin 
elle  s'en  allait  aux  champs  conduire 
fon  petit  troupeau,  &  chantait  pen- 
dant la  journée  des  chanfonnettes  fiins 
efprit,  que  la  Nature  avait  diftces,  & 
qui  n'en  étaiejit  que  plus  piquantes. 
Souvent  de  fes  doigts  délicats  elle  s'a- 
muiait  à  traire  la  blanche  génilTe ,  & 
la  brebis  qu'elle  chériffait  ;  &  de  leui; 
lait ,  recueillî^dans  des  vafes  de  "terré 
bien  propres ,  elle  en  formait  du  beurre 
ou  des  fromages  excellens. ....  Les 
Petits-Maîtres '&  les  Gens  du  bel  aii; 
fe  récrieront  peut-être  que  mon  Hé- 
roïne s'occupait  à  desfjcîibfes  bien  baf-; 
fes.  Je  les  prie  de'  ne  point  méprifcij 
riionnête  travail  d'une  fimple  Pay- 
fanne ,  &  de  confidérer  que  leurs  an- 
cêtres éloignés  peuvent  avoir  gagné 
leur  vie  -d'une  manière  moins  cllima- 
hle.  Mais,  quoi  qu'il  en  foit,  l'inno- 
cente Suzette ,  qui  garde  fon  troupeau 
&  qui  tniit  fes  vaches ,  ne  fait-elle  pas 
mieux  que  telle  femme  du  grand  monde 
qui  a  des  vapeurs ,  &  ne  fe  diffipe  de 
ion  défœuvrcment  qu'en  s'ennuyant  ù 
faire  des  nœuds  "î 
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CHAPITRE    IL 

Autre  expojition  du  fujet 

JCiN  attendant  qu'on  ait  tâché  de  ré-^ 
ibudre  Tefpece  de  problême  par  lequel 
J'ai  tenniné  le  Chapitre  précédent,  j6 
irais  dire  un  mot  d'un  jeune  Payfan^ 
né  dans  le  même  Village  que  Suzette  ^ 
&  qui  doit  paraître  trop  fouvent  fur 
la  Scène ,  pour  que  fon  caraûere  ne^ 
foit  pas  connu  du  Ledleur.  C'était  un 
grand  garçon  auffi  fage  qu'une  hon- 
iiête  fille  ,  &  dont  la  conduite  était 
même  admirée  au  Village,  où  tout  le 
inonde  eft  réfervé  dans  fes  mœurs ,, 
fans  fe  piquer  de  l'être.  -Quoiqu'il  eût 
iine  phyfionomie  intéreffimte^  qu'il  fût 
d'une  taille  avantageufe ,  &  qu'il  eût 
pu  fe  regarder  comme  un  bel  homme , 
l'ien  n'annonçait  en  lui  le  moindre  fen- 
timentdeyanité.  L'innocence  &  la  im- 
plicite de  fon  âme  l'empêchaient  de  le 
prévaloir  de  fes  qualités  extérieures  :  auffi 
leur  fut-il  redevable  de  lafagefle  &  du 
bonheur  qu'il  goûta  jufqu'à  Vâge  de 


vingt  ans.  Les  jeunes  gens  qui  habi- 
tent les  Villes,  n'attendent  pas  li  long- 
tems  pour  fe  corrompre.  Pierrin  (  c'eft 
le  nom  de  Thonnéte  Payfiin  dont  je 
-parle  )   ne   s'apperçut  qu'il  était   bel 
homme  que  lorfqu'il  ne  put  fe  diflî- 
muler  qu'il  était  lincèrement  amoureux 
de  Suzette.  Le  delir  qu'il  forma  de 
plaire,  lui  fît  obferver  ceux  qu'il  re- 
gardait comme  fes  rivaux;  il  connut 
bientôt  qu'ils  étaient  moins  aimables 
que  lui,  &  fe  flatta  de  l'emporter  fur 
eux.  Il  ne  fit  pas  tout  de  fuite  cette 
hîiportante  découverte ,  &  ne  vit  auffi 
que  par  degrés  les  tendres  fentimens 
que  lui  infpirait  Suzette.  Accoutumé 
à  vivre  avec  elle  dès  fon  enfance ,  ^ 
conduire  fon  troupeau  près  dufien^à 
paffer  des  journées  entières  aiîîs  à  l'om- 
bre d'un  même  hêtre,  il  crut  n'éprou- 
ver que  cet  attachement  qu'on  rclîènt 
pour  les  perfonnes  qu'on  eft  dans  l'ha- 
bitude de  voir  tous  les  jours.  Les  préve- 
'nances,  les  attentions  qu'il  avait  pour 
elle,  lui  parurent  toutes  fimples&fins 
conféquence.  Mais  l'impatience  qu'il 
avait  de  la  revoir,  &  fon  chagrin  lors- 
qu'il s'en  trouvait  éloigné ,  lui  appri- 
rent enfin  qu'elle  lui  était  beaucoup 

A  iv 
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plus  chère  que  les  per formes  qu'il  fré- 
quentait habituellement.  111e  livra  avec 
d'autant  moins  de  fcrupule  à  fon 
amour ,  qu'il  le  promit  d'époufer  l'objet 
de  fa  tendrelfe.  Voilà  comme  font  tous 
lesjeunesgens;  ils  parviennent  à  trouver 
leurs  paffions  très-excufables  ,  &  font 
infenfiblement  conduits ,  fans  s'en  ap- 
percevoir,  aux  derniers  excès  de  la 
perverfité. 


CHAPITRE    IIL 

Comment  on  doit  inflruire  une  jeune 
perfonne. 

î^  u  z  E  T  T  » ,  pendant  la  belle  faifon  ^ 
portait  chaque  jour  du  lait  oc  du  beurre 
dans  un  Château,  qui  n^était  éloigné 
que  d'un  quart  de  lieue  du  Village. 
Ce  Château  appartenait  à  M.  Mon- 
dor ,  riche  Financier ,  qui  ne  manquait 
pas  d'y  venir  palfer  tout  l'Eté  avec  fa 
femme  &  une  compagnie  brillante, 
non  pour  y  jouir  des  charmes  de  la 
campagne ,  mais  pour  montrer  orgueil- 
Içufement  à  fes  amis  de  Paris  fon  ma- 
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gnifique  Château  &  retendue  de  fan 

parc.  Suzette  eut  le  bonheur  de  ga- 

fner  les  bonnes  grâces  d'une  vieille 
emme-de-cllambre  de  Madame  ;  elle 
en  était  toujours  reçue  affeftueufe- 
ment ,  ce  qui  n'était  pas  un  petit  avan- 
tage pour  elle;  car  les  domefliques 
des  gens  riches  ,  on  ne  fait  trop  pour- 
quoi ,  font  beaucoup  plus  fiers  que  leurs 
maîtres.  Mademoifelle  Manon  (c'eft 
ainfi  que  je  veux  appellei*  la  Femme- 
de-chambre  )  fit  plus  que  d'accueillir 
la  petite  Payfanne  d'une  manière  gra- 
cieufe  ;  elle  conçut  pour  elle  une  vé- 
ritable amitié,  dont  elle  lui  donna  fou- 
vent  des  preuves  par  lespréfens  dont 
elle  l'honorait.  Mademoifelle  Manon 
voyant  grandir  fa  protégée,  la  fit 
monter  un  jour  dans  fon  entre -fol, 
&  lui  parla  de  la  forte.  —  r>  Vous  de- 
'^vez  commencer  à  vous  défier  des 
«^.hommes,  ma  chère  fille  ;  vousappro- 
^  chez  de  votre  quinzième  année.  A  cet 
•n  ùge,  ileft  dangereux  d'être  ignorante 
t»  fur  certaines  chofes.  Le  meilleur 
T>  moyen  que  j'aie  de  vous  înftruire  & 
*  de  vous  porter  à  fuir  le  danger,  eft 
r  de  vous  apprendre  ce  qui  m'eft  ar- 
T>  rivé.  Rien  n'eft  plus  utile  que  l'cxem- 

A  V 
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T^ple,'  &•  fur -tout  l'exemple  d'un* 
*)  amie  devenue  favante  par  fd  propre 
^  expérience. 

"  Je  fuis  fûre  que  vous  me  croyez  une 
m  demoifelle ,  parce  que  vous  me  voyez 
*)auffi-bien  mife  que  ma  maîtrelfe. 
-»•>  Maisje  veux  avoir  la  complaifance  de 
■'n  VOUS  dire  que  je  ne  fuis ,  comme  vous , 
•n  qu'une  fmiple  Payfanne.  Je  fuis  née 
'•)dans  un  Village,  où  demeurait  une 
v>  Dame  qui  me  prit  à  fon  fervice  ;  & 
ff»,  depuis  ce  tems-là  je  mène  une  vie 
T)  très  -  aifée  :  car  c'efî  un  métier  bien 
T>  commode  pour  les  fainéansque  d'être 
»  domeflique  des  rfches ,  &  encore  plus 
»des  gens  de  condition.  Vivant  ma  for- 
»  tune ,  &  comme  pour  m'y  préparer  , 
*>  je  perdis  mon  innocence.  Voici  com- 
*)  ment  la  chofe  m^'arriva  ;  faites  votre 
v>  profit  de  ce  que  vous  allez  entendre, 
r»  Par  malheur  pour  moi,  je  fus  long- 
v>  tems  une  fotte  ;  j'ignorais  abfolument 
T>  tout.  Ma  mère  eut  la  mauvaife  poli- 
n  tique  de  me  cacher  ce  que  je  devais 
fi  favoir  ;  elle  fit  la  réfervée  ;  elle  croyait 
-r,  qu^en  éloignant  de  moi  toute  idée  du 
Ti  mal ,  je  ne  le  connaîtrais  jamais ,  & 
■n  n'avais  pas  ,  par  conféquent ,  befoin 
■^  de  leçon.  Ma  bonne  mère  me  laiifa 


^  faire  à  mtl  fantuific  ;  elle  me  vit  cou-» 
r>  rir  fans  crainte  avec  les  garçons  du 
•n  Village.  Tant  que  je  ne  fus  qu'un  en* 
«  fant  y  elle  eut  railbn  de  ne  point  éclai- 
^  rer  mon  inexpérience  ;  mais  je  devins 
«  grande ,  &  elle  ne  fongea  nullement 
•n  à  m'avertir  ^des  dangers  que  je  pou* 
t)  vais  courir.  Cependant  je  parus  jo- 
T»  lie ,  on  me  le  dit ,  cela  me  lit  plailir ,  & 
«je  fouriais  plus  volontiers  à  ceux  qui 
w-me  répétaient  davantage  ce  charmant 
y>  aveu.  Je  ne  me  doutais  point  qu'il  y 
r>  eût  aucune  différence  entre  les  hom- 
r>  mes  &  moi  ;  je  les  cherchais  toujours  , 
r>  fans  en  favoir  la  raifon  ;  je  ne  me  trou- 
fi  vais  bien  qu'avec  eux.  Un  foir  que 
«j'étais  par  hafard  feule  dans  un  petit 
«bois  qui  côtoyait  notre  jardin,  je  fus 
«apperçue  par  un  jeune  Payfan^qui 
«vint  auiB-tôt  m'aborder,    &  que  je^ 
«  n'eus  garde  de  fuir ,  attendu  qu'il  était 
«  un  de  ceux  qui  me  difaient  le  plus  de 
«  jolies  chofes  &  qui  me  faifliient  le  plus 
«  de  careffes  ;  ajoutez  encore  que  c'é* 
«  tait  un  garçon  fort  aimable,  toujours 
«jovial ,  &  qui  mettait  routes  les  fille» 
V  de  bonne  humeur.  Il  m'cmbrafFa ,  je  lui 
f»  rendis  fes  baifers  ;  il  redoubla  fcs  ca- 
T)  reffes ,  j,e  me  fentis  vivement  émue  9 

A  V j 
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w  enfin,  il  m'apprit  que  les  hommes  ne 
r  nous  reiïëmblent  pas  tout-à-£iit.  Je  ne 
r>  m'oppofai  nullement  à  ce  qu'il  exigea 
n  de  moi  ;  grâce  à  l'ignorance  où  ma 
n  mère  m^iv ait  laiffée,  je  croyais  faire 
r>  une  adlion  très-permife  :  elle  me  pa- 
r>  rut  fi  naturelle  1  Je  revins  à  la  maifon , 
v>  enchantée  de  mon  bonheur  &  de  mes^ 
y)  découvertes.  Je  cachai  pourtant  à  tout 
•n  le  monde  combien  j'étais  devenue  fa- 
M  vante ,  &  le  plaifir  qu'il  y  avait  à  s'inf- 
r>  truire  :  je  craignais  apparemment  que 
r>  quelqu'une  de  mes  amies  ne  m'enle- 
r  vât  mon  maître ,  dans  le  defiein  de 
r)  recevoir  aufli  de  fes  leçons.  Chaque 
«jour  je  faifais  des  réflexions  fi.ir  mon 
T  aventure  du  bois  ;  j'étais  étonnée,  j'a- 
v>  vais  de  nouveaux  doutes  :  l'aimable 
V,  garçon  qui  avait  dilîîpé  mes  premie- 
r>  res  erreurs  ,  entreprit  de  fatisfaire 
r>  entièrement  ma  curiofité.  Je  le  trou- 
«  vais  toujours  d'une  complaifance  ex- 
wtrême,  difpofé  à  répondre  à  toutes 
y>  mes  quefi:ions  ,  &  je  lui  faifais  répé- 
'r>tev  fes  leçons  tien  fouvent.  Au  bout 
v>  de  deux  ou  trois  mois  je  me  fentis  ma- 
T)  lade  ;  j'eus  des  dégoûts  ,  des  maux 
r>de  cœur;  mais  je  devins  beaucoup 
T  plus  gralTe.  Je  fis  remarquer  à  mon 
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in-cher  Mathurin  mon  embonpoint  ex» 
r,  traordinaire  ;  au  lieu  de  m'en  félici- 
T>  ter  il  fe  troubla  ;  &  depuis  ce  fatal 
r»  moment  je  ne  l'ai  plus  revu.  J'ai  ap- 
r^  pris  long-tems  après  qu'il  alla  fe  fiiire 
r»lbldat  dans  la  Ville  prochaine;  il  ne 
T)  tarda  point  à  fe  rendre  à  l'armée ,  & 
T)  les  ennemis  tuèrent  le  pauvre  garçon, 
w  Je  fus  pendant  quelques  jours  incon- 
w  folable  de  fon  départ  précipité.  Pion-- 
T)  gée  dans  une  profonde  rêverie ,  je  tâ- 
r»  chais  de  deviner  les  raifons  qui  pou- 
T)  vaient  l'avoir  fait  difparaître  tout-à- 
r>  coup  ,  lorfque  ma  mère  me  regar- 
n  dant  attentivement ,  pouffi  un  grand 
T)  cri ,  &  s'évanouît.  J'eus  beaucoup  de 
T>  peine  à  la  faire  revenir.  Quand  elle 
r>  eut  repris  l'ufage  de  fes  fens,  au  Heu 
V»  de  me  remercier ,  elle  fe  mit  à  me 
»>  battre. —  Malheureufe ,  me  dit-elle 
r)  enfin ,  vous  avez  donc  oublié  la  ver- 
w-tu!  — Pardonnez-moi ,  lui  répondis- 
T'jc  ,  j'ai  toujours  été  fage. —  Il  y  pa- 
•nraît,  me  repliqua-t-elle,  votre  taille 
«prouve  votre  mauvaife  conduite. — 
r,  Oh  ?  lui  dis-je ,  je  me  porte  fort  bien  , 
•n  depuis  quelque  tems  je  deviens  groffe 
r- &  grafie  a  merveille.-—  Mais,  in- 
n  iifta-t-elle  3  vous  allez  fans  doute  ;}vec 
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♦  tm  garçon^  —  Hélas  î  lui  répondis* 
«je,  M.  Matliurin  m'a  quittée  ;  j'en 
«fuis  encore  toute  trille  :  je  Faimais^ 
«  tant  î  II  venait  chaque  tbir  me  trou- 

*  ver  dans  le  petit  bois  ;  là  nous  reftions 
«deux  heures  enfemble. —  Ma  mère 
r>  reprit  encore  toute  fa  colère ,  &  me 
T>  redonna  plufieurs  foufflets  ,  en  s'é* 
«  criant  qu'une  fille  honnête  n'agilTait 
w  pas  comme  moi. — Je  n*enfavais  rien  ^ 
10  m'écriai-je  à  mon  tour,  vous  ne  m'a* 
«  vez  jamais  parlé  de  cela.  —  Cette 
»  excufe  lui  parut  fans  doute  excellent 
r>  te ,  ou  bien  elle  comprit  peut  -  être 
Tï  qu'elle  devait  s'en  contenter.  Quoi 
r,  qu'il  en  foit ,  elle  fe  radoucit ,  me  re- 
w  commanda  fortement  de  ne  décou- 
la vrir  à  perfonne  Faccident  qu'avait 
T>  éprouvé  nia  vertu,  &  me  conduifit  à 
n>dix  lieues  de  notre  demeure,  chez; 
Y»  une  de  fes  coufmes ,  qu'elle  fut  enga- 
^  ger  auffi  à  garder  le  fecret.  J'accou- 
T»  chai  dans  la  maifon  de  cette  bonne  pa* 
r>  rente  d'un  enfant  qui  mourut  en  yej- 
«nant  au  monde,  &  je  revins  enfuite 
r>  chez  ma  mère,  comme  fi  de  rien  n'é- 
r>toït.  Les  gens  de  mon  Village  m6 
n  trouvèrent  plus  johe  qu'avant  mon 
7)  départ  i  ils  foutenaient  que  j 'avais  Taif 


e  15  >  ,  „ 

nplus  mutin  &  plus  éveillé.  Ma  mere^- 
1^  fans  m'en  dire  la  raifon ,  chercha  quel- 
yj  que  nigaud  qui  voulût  m'épouler.  Elle 
«n'aurait  poi^it  eu  de  peine  à  rencon- 
T)  trcr  ce  qu'elfe  defirait  ;  mais  une  Dame 
r>  riche  &  de  condition ,  qui  m'afteâ:ion- 
«  nait  beaucoup ,  offrit  de  me  prendre 
«  auprès  d'elle ,  &  fa  propolition  fut  ac- 
rt  ôeptée  avec  joie.  Elle  me  lit  inftruire 
wpar  une  de  fes  Femmes-de-chumbre 
ndans  l'art  de  coeffer  &  de  diriger  une 
*>  toilette  ;  &lorfque  je  fus  aflèz  habile  < 
r>  j'eus  l'honneur  de  remphr  les  graves 
•n  fondlions  auxquelles  j'étais  deftinée* 
w  J'ai  fouvent  changé  de  condition  ^  & 
nïl  m'efl  arrivé  pluiieurs  aventures^ 
t>  agréables  ou  triftes,  qui  toutes  ont 
r>  -été  une  fuite  de  ma  complaifance  pour 
i^Mathurin  dans  le  petit  bois  ;  car 
«  quand  une  fille  s'eft  rendue  coupable 
^  d'une  faibleffe,  comme  elle  celle  de 
T>s'e{limer,  elle  efl  moins  réfervée  fur 
«  fa  conduite  :  d'ailleurs  le  donne-t-elle 
t»  la  peine  de  vaincre  l'habitude  qu'elle 
i^a  de  goûter  des  plaifirs  criminels"? 

r>  Vous  voyez  qu'une  fille  ignorante 
r»  efl:  plus  fujette  ù  mal  foire  qu'une  au* 
titre.  Je  n'ai  pas  voulu  vous  lailfer 
«  dans  l'erreur.  Oui ,  les  hommes  s'et) 


•n  forcent  de  nous  féduire;  ils  tachent 
r>  de  profiter  de  nos  penchans   &  dé 
TJ  notre  ibttife  :  mais  ù  peine  n'ont -ils 
•n  plus  rien  à  defirer,  qu'ils  méprifenf 
t»affëz    communément    celle  qui  fut 
y>trop  facile.   Croyez- moi  donc,  ma' 
«chère  Suzette,  n'écoutez  jamais  les 
«  amans  ;  ils  vous  tromperaient ,  &  vous 
«  en  auriez  beaucoup  de  chagrin.  S'il 
«vous  arrivait  de   prêter  l'oreille  à"' 
n  quelque  fuborneur ,  vous  ne  pourrie2£' 
n  pas ,  comme  moi ,  alléguer  pour  votre" 
V)  excufe  que  vous  avez  péché  par  igno-" 
«  rance.  Songez -y,  ma  chère  fille,  le 
r>  plaifir  ne  dure  qu'un  moment,  &  les 
«regrets  durent  toujours «. 


CHAPITRE    IV. 

Jeunes  Filles, prene:^  garde  à  la  coquetterie,' 

OuzETTE  ne  comprit  prefque  rien 
à  tout  ce  que  lui  dit  Finflruite  Femme- 
de-chambre  ;  cependant  elle  promit 
d'être  fage ,  &  fit  tout  fon  poïïlble  pour 
tenir  parole.  Afin  de  fi.iivre  le  plan 
qu'elle  ie  prefcrivait,' elle  réfolut  de 
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fiiir  les  hommes ,  &  fe  fauvuit  d'anfti 
loin  qu'elle  en  appercevait  un  :  de 
même  que  la  timide  brebis  s'efquive' 
prudemment  à  Tafpeft  d'un  loup.  Elle 
n'avait  pourtant  qu'une  idée  confufe  du 
danger  que  peut  cotirir  une  fille  jeune 
&  jolie  !  mais  elle  avait  cru  comprendre 
qu'un  tête-à-tête  avec  un  garçon  était 
une  chofe  à  redouter ,  &  cela  lui  fuffi- 
fait.  D'ailleurs ,  comme  fon  cœut  ne 
parlait  point  encore ,  elle  n'eut  aucune 
peine  à  prendre  un  parti  qui  lui  paraif- 
fait  très-raifonnablc ,  d'après  les  con- 
feils  de  la  Femme-de-chambre.  11  n'y 
eut  que  Pierrin  qu'elle  regretta  un 
peu,  parce  qu'elle  s'était  accoutumée 
à  le  voir  fans  crainte ,  &  à  jouer  avec 
lui  à  mille  petits  jeux  innocens. 

Tous  les  Bergers  du  Village  furent 
extrêmement  étonnes  de  la  trouver  ii 
farouche,  &,  entr'autrcs,  Pierrin,  qui 
avait  coutume  d'amener  fon  troupeau 
paître  auprès  du  fien,  &  qui  fut  con- 
traint de  la  laifler  feule  dans  le  lieu 
qu'elle  avait  choifi ,  fans  qu'il  pût  devi* 
ner  la  raifon  d'une  telle  rigueur.  Le 
Dimanche  au  foir,  lorfqu'on  s'aflcm- 
blait  pour  danfer  fous  l'ormeau,  Suzette 
n'y  paraiffait  que  pour  s'afleoir  avtc 
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les  vicilhrds ,  ou  bien  à  côté  des  vieilles 
les  plus  décrépites;  les  jeunes  garçons 
n'olaient  s'en  approcher  ,  ni  même 
Tinviter  à  fe  mêler  ù  la  danfe.  Plus  d'une 
Bergère  riait  fous  cape,  &  difait  tout 
bas ,  elle  y  viendra  i 

Une  fille  doit  avoir  le  cœur  fenfible 
à  quelque  chofe  ;  fi  elle  fuit  les  homr 
mes ,  elle  aime  Dieu.  Aufli  Suzette  fe 
rendit-elle  fmcèrement  dévote ,  &  ref- 
tait  à  l'églife  le  plus  qu'il  lui  était  poffi- 
ble.  Elle  n'avait  point  tout  cet  attirail 
fi  cher  aux  Bigotes ,  une  grande  coëffe  ^ 
une  croix  longue  d'un  pied,  pendue 
fur  fa  poitrine,  une  robe  lugubre,  ar* 
rangée  fingulièrement.  Cet  habit-la  ne 
donne  point  la  vertu.  Suzette,  avec 
fon  corfet  &  fa  cotte  ordinaire ,  avait 
plus  de  dévotion  que  la  vénérable  la 
plus  embéguinée.  On  était  édifié  de  fon 
maintien  comme  de  fes  actions;  ellç 
marchait  modeftement  les  bras  croifés  ^ 
la  tête  baiflée  ;  fon  vifage  tranquille  an- 
nonçait la  férénité  de  fon  âme;  &  fi 
elle  avait  foin  que  fon  extérieur  fût 
grave  &  pofé,  ce  n'était  point  pour  être 
remarquée. 

Cette  conduite  admirable  aurait 
pe^ut-être  duré  bien  long  -  tems;  mai^ 
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en  p^ffant  un  beau  jour  près  d'une  fon- 
taine ,  dont  les  eaux  claires  &:  limpides 
coulaient  doucement  fur  un  fable  qui 
femblait  argenté  ,  notre  petite  Dévote 
eut  envie  de  fe  regarder  dans  ce  mi- 
roir naturel.  Elle  fe  trouva  jolie ,  & 
vint  chaque  jour  avec  complaifance 
Contempler  fes  attraits;  là  elle  faifait^ 
tans  y  pcnfer ,  une  efpèce  de  toilette. 
D'abord  fa  coëfFe  était  trop  avancée  > 
(on  tichu  trop  ferré  fur  fon  cou  ;  &  il 
fut  tout  liraple  de  remédier  à  cela.  La 
Belle  s'apperçut  enfuite  qu'une  fleur 
placée  dans  fes  cheveux  faifait  un  bon 
effet  ;  &  d'en  mettre  une ,  puis  deux. 
Bref,  la  voilà  qui  s'applaudit  de  fa- 
voir  s'habiller  avec  goût  ;  infenfible- 
ment  la  dévotion  s'éteint  dans  fom 
cœur ,  pour  faire  place  aux  foins  de  la 
parure ,  audefir  de  plaire ,  à  la  coquet- 
terie. 

Mais  cette  coquetterie  n'eut  dans  foii 
origine  rien  de  criminel  ;  elle  n'était 
produite  que  par  l'envie  de  s'habiller 
proprement ,  &  de  tirer  parti  des  fleurs 
que  la  Nature  fait  naître.  Suzette  con- 
fultait  fur-tout  la  fontaine  les  jours  de 
fête.  Un  petit  chapeau  de  fleurs  cou- 
virait  alors  fa  tète  mutine  \  les  rofes  pur» 
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filmaient  fon  fein;  un  doux  fourirè 
achevait  de  Pembellir,  &une  aimable 
gaité  prêtait  de  nouveaux  charmes  à 
les  jeunes  attraits. 

Les  garçons  du  Village,  effrayés i 
difperfés  par  l'extrême  vertu  qu'avait 
montré  Suzette ,  reprirent  courage  en 
la  voyant  fe  parer  avec  tant  de  loin, 
&  fe  raifemblèrent  autour  d'elle;  mais 
ils  connurent  que  Tinflant  delaféduç- 
tion  n'était  point  encore  tout-à-fait  ar* 
rivé ,  &  qu'il  fallait  s'armer  de  patience; 


CHAPITRE    V, 

Portraits  ridicules,  qui  ne.  font  ^ as  fans 
originaux, 

I  'a  I  dit  plus  haut  qu'il  y  avait  auprès 
du  Village  de  Suzette  un  magnifi- 
que Château  qui  appartenait  au  Finan- 
cier Mondor,  &  dans  lequel  il  ne  man- 
quait  pas  par  orgueil  de  venir  chaque 
année  paffer  la  belle  faifon.  Le  Lee-* 
teur  ne  doit  donc  pas  être  furpris  dé 
le  voir  arriver  avec  Madame  fon  épou- 
fe,  Tun  &  l'autre  accompagnés  déplu- 
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fiCLirs  Perfonnes  de  qualitc ,  qui  regar- 
daient plutôt  ù  la  fortune  qu'à  la  no- 
bleffe  de  leurs,  amis.  Deux  carrojGTes 
à  iix  chevaux  entrent  avec  fracas  dans 
les  cours  du  Château  de  Mondor* 
Voyons  defcendre  de  voiture  cette 
brillante  compagnie.  Une  mafïe  in- 
forme de  chair  fe  préfente  d'abord 
à  la  portière  ;  elle  paflë  de  côté  ,  deux 
laquais  la  foutiennent  &  la  pofent  dou- 
cement à  terre.  Cette  elJ3èce  de  petit 
nionftre  eft  M.  Mojidor.  Il  eft  haut 
de  trois  pieds  &  demi,  il  chancelle 
fur  ces  groifes  &  courtes  jambes ,  il 
fouffle  avec  bruit ,  fa  tête  a  prefque 
autant  d'ampleur  que  tout  fon  corps. 
]  Un  Petit-Maître  s'élance  enfuite  de 
la  voiture  en  lifflant ,  fon  habit  lui  va 
Juftement  au  milieu  des  cuiifes ,  fon 
chapeau  lui  couvre  à  peine  le  fommet 
de  la  tête  ;  &  il  porte  un  bouquet  qui 
lui  cache  la  moitié  de  l'eflomac.  Ce 

{van tin  animé  efk  le  Marquis  d'Arneuil  ; 
a  naiffance  était  illuilre,  &  fon  bien 
très-médiocre;  le.s femmes,  auxquelles 
il  relfemblait  affez,  le  mettaient  à  même 
de  fe  foutenh' xlécemment  dans  le  mon- 
de: leurs  bontés  avaient  augmenté  fa 
Fatuité  natiirelle,  &  ne  rempêcliaient 
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point  d'être  fluix  &  inconfiant.  Mon- 
dor  lui  prêtait  fouvent  de  greffes  fom- 
mesquine  lui  étaient  jamais  rendues, 
&  fe  confolait  de  la  perte  de  fon  ar- 
gent ,  parce  qu'il  avait  le  plaiiir  de  voir 
un  grand  Seigneur  venir  chaque  jour 
ramper  dans  fon  Hôtel. 

Une  petite  femme  qui  a  l'air  d\me 
poupée,  &  dont  la  tête  eft  chargée  d'un 
panache  de  plumes ,  comme  le  cafque 
d'un  Héros  Grec  ou  Romain,  faute 
leftem^nt  à  terre ,  &  fe  met  à  éclater 
de  rire  fans  favoir  pourquoi.  Cette  jolie 
miniatiirefe  nomme  la  Comtefle  d'Offe- 
brun;  elle  n'a  guères  plus  de  vingt- 
deux  ans,  &  a  déjà  fait.le  bonheur  & 
le  défefJDoir  de  .quarante-deux  amans  au 
moins.  Son  caradlère  eft  un  mélange  de 
fohe  &  de  raifon ,  de  conftance  &  de 
caprices  ,  qu'il  ferait  impoffible  de  dé- 
finir ;  elle  eft  dans  le  même  inftant  de 
la  meilleure  humeur  du  monde,  & 
tout-à-coup  attaquée  de  vapeurs  &  de 
migraines  :  elle  n'a  pu  fympathifer  avec 
fon  mari ,  &  vit  beaucoup  mieux  avec 
tous  les  hommes  en  général 

Mais  quel  eft  ce  fpe6lre  qui  defcend 
après  elle  ^  C'eft  Madame  Mondor, 
femme  vieille,  iïicbe  &  déchaînée ,  Ôî 
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dont  rhorrible  maigreur  Fait  encore 
paraître  plus  énorme  la  hauteur  de  la 
taille  ;  l'enluminure  de  lès  joues  lui 
donne  tout  Pair  d'une  fliriequi  voudrait 
plaire  par  le  Iccours  de  la  toilette  ;  & 
fans  le  feu  qui  brille  dans  {qs  petits , 
petits  yeux,  on  aurait  delà  peine  à 
les  dillinguer.  On  prétend  que  cet 
épouvantail  a  des  adorateurs  :  je  lé 
crois;  l'or  eft  fi  précieux  par-tout  où 
il  fe  trouve  ! 

Obfcrvonsmaintcnant  les  perfonna- 
ges  qui  vont  defcendre  de  l'autre  voi- 
ture. Un  jeune  homme  ambré,  parfu- 
mé, dont  les  cheveux  négligemment 
bouclés  flottent  fans  art  fur  les  épau- 
les ,  &  femblent  n'avoir  été  couverts 
de  poudre  que  pour  la  répandre  avec 
profufion  fur  un  habit  mor-doré,  à 
boutons  d'or  ;  un  jeune  homme  ,  dis- 
je ,  qui  fent  auflî  bon  qu'un  gros  bou- 
quet qu'il  tient  à  la  main,  fort  le  pre- 
mier du  fécond  carrollé  ;  il  pirouette 
&  chante  une  ariette  d'un  nouvel  Opéra 
comique.  Croirait -on  que  cette  vraie 
poupée  eft  un  Abbé,  c'eft-à-dire,  un 
de  ces  êtres  équivoques ,  revêtus  ians 
çonféquence  d'un  habit  refpe6lable,& 
qui  iVayant ,  à  proprement  parler  au- 
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cun  état  dans  le  monde,  peuvent  im- 
punément édiiîer  ou  fcandalifer  la  ib^ 
ci  été '7  Celui  dont  il  s'agit  ici  fe  nom- 
me FAbbé  Frivolet;  il  eft  d\me  nait- 
fance  dillinguée ,  raifon  qui  pourrait 
bien  un  jour  contribuer  à  fon  avance- 
tiient,  &  qui  a  fou  vent  plus  de  poids 
que  le  mérite  &  la  vertu.  En  attendant 
que  les  circonflances  l'obligent  à  plus 
de  réferve,  il  fe  livre  à  tous  les  plai- 
firs  ;  il  eft  l'idole  des  femmes,  pré- 
lide  à  leur  toilette ,  fait  la  fortune  ou 
caufe  la  chute  des  Brochures  du  jour, 
chante  dans  tous  les  cercles  les  vaude- 
villes galans  &  fatyriques  qui  vien- 
nent de  paraître ,  &  ne  cefTe  d'élever 
l'Opéra  Bouftbn  au-deffus  de  la  Comé- 
die Françaife  &de  tous  les  genres  de 
Spe^lacles.  Auffi  Dieu  fait  comme  on 
admire  fon  génie  dans  la  Capitale  ; 
heureux  qui  peut  entendre  un  inftant 
M.  l'Abbé  Frivolet!  Heureux  qui  peut 
en  l'invitant  deux  mois  d'avance,  être 
certain  de  l'avoir  à  fouper  ! 

Voyez-le  donner  galamment  la  main 
à  une  femme  auflî  bien  faite  que  jo- 
lie. Cette  Beauté  piquante  eft  Pépoufe 
d'un  Financier  eftimable ,  qui ,  charmé 
de  fa  voix  &  de  fes  talens  pour  la 
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mufiquG,  daigna  faire  fa  fortune  &1a 
préférer  à  des  partis  très-riches ,  quoi- 
qu'elle fût  née  dans  rindigence  ëc  dans 
l'état  le  plus  obfcur.  Cet  homme  qui 
marche  après  elle,  &  dont  la  phylio- 
noitiie  a  quelque  chofe  d'intcrefiant, 
efl  fon  heureux  époux  :  il  Taime  trop 
pour  s'en  féparer.  Remarquez,  je  vous 
prie ,  qu'elle  lui  parle  avec  humeur , 
&  le  regarde  en  fronçant  le  fourcil  y 
tandis  qu'elle  fourit  gracieufement  à 
l'Abbé. 

Cette  gi*avefociété  fut  àpeinedefcen- 
due  au  Château ,  qu'on  fe  trouva  brifé , 
excédé ,  anéanti.  î\otcz  bien  qu'ils  n'a- 
vaient pourtantfaitque  trente  lieues  ,af- 
fis  fur  le  duvet  &  mollement  balancés 
dans  des  voitures  fufpendues  avec  art. 
Mondor  congédia  brufquement  le 
Bailli  &  le  Curé ,  qui  venaient  le  com- 
plimenter fur  fon  heureufe  arrivée ,  & 
implorer  fa  proteclion  en  faveur  des 
pauvres  gens  du  Village.  On  eut  ^ 
peine;  la  force  de  fç  mettre  à  table  ;  on 
mangea ,  en  fe  plaignant  beaucoup  de 
la  fatigue,  des  mets  légers  &déHcats, 
&  l'on  courut  s'enfoncer  doucement 
dans  des  lits  voluptueux ,  badines  avec 
le  plus  grand  foin. 

Jcrc  Partie,  B 
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C  H  A  P  I  T  R  E    VL 

yoyei  ce  que  c'eji  que  d'être  jolie  t 

xV  midi  tout  le  monde  fut  à-peu-près 
levéau  Château. D'Arneuil&Frivolet  ^ 
félon  leur  coutume ,  relièrent  deux  heu- 
res à  leur  toilette ,  &  ne  fe  montrèrent 
qu'après  avoir  relevé  la  pâleur  de  leur 
teint  par  une  légère  couche  de  rouge. 
Lorfque  le  dîner  fut  fini,  ils  allèrent 
fe  promener  dans  les  jardins ,  en  fe . 
tenant  fous  le  bras.  A  peine  étaient- ils 
flir  une  terraife  fituée  au  bout  du  parc , 
qu'ils  virent  pafler  une  jeune  Payfanne , 
à  la  mine  friponne ,  à  la  taille  fine ,  à 
la  démarche  légère ,  &  qui  portait  lef- 
tement  un  pot  de  lait  fur  fa  tête.  Pareil 
objet  était  bien  fait  pour  faire  une  vive 
impreflion  dans  l'âme  de  deux  liber- 
tins, puifqu'il  aurait  déridé  le  front; 
fourcilleux  d'un  fage  :  auflî  la  lorgner  y 
la  convoiter,  &  lui  faire  figne  d'ap- 
procher, ne.  fut  qu'une  même  chofe.. 
Mais  Suzette  \  ccii:  c'eli  elle-mêiÇjÇ;^  fçj 
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contenta  de  (bvi'ire  ,  &  s'éloigna  fi 
promptement ,  qu'ils  hi  perdirent  bien- 
tôt de  vue  ;  illuifuffilàit  que  fes  char- 
mes euflent  été  remarqués  ;  c'efi:  tout 
ce  que  defire  d'abord  une  Belle  qui  le 
complaît  dans  la  parure. 

D'Arneuil  &  Frivolet  coururent  ap- 
prendre à  Mondor  qu'ils  venaient  d'ap- 
percevoir  dans  la  campagne  une  jeune 
perfonne  d'une  beauté  raviflante  &  por* 
tant  avec  grâce  un  pot  de  lait  fur  (^d  tête. 
—  V.  Eh  quoi  ,  Meflîeurs  ,  leur  dit  le 
T>  Financier,  pouvez-vous  abaiflèr  vo5 
r»  regards  fur  une  fimple  Payfanne  1 — 
«  Ma  foi ,  répondit  Frivolet ,  j'ai  tou- 
1^  jours  été  d'avis  qu'en  amour  une  pe- 
»  tite  Grifette  fait  autant  de  profit 
r>  qu'une  Marquife  à  grande  livrée. — . 
t>  En  honneur  ,  reprit  d'Arneuil ,  je 
r)  penfe  comme  l'Abbé  :  la  Ducheliè 
T»aux  fentimens  héroïques  m'honora  de 
•n  fes  faveurs  ;  je  fus  mille  fois  plus  heu- 
T>  reux  dans  les  bras  de  fa  Soubrette. 
r>  —  Mais  des  gens  comme  nous  !  s'é- 
wcria  le  Financier  r.. — 

La  convçr(ation  en  était  là  entre  ces 
trois  perfonnages,  qui  s'entretenaient 
à  l'écart  auprès  d'une  croifée  du  falon  , 
lorfque  l'Abbé  ^  jetant  par  halard  les 
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yeux  nu  travers  des  vitres ,  apperçnt' 
Suzctte  qui  fortuit  des  cuifines  du 
Château,  où  elle  venait  d'apporter  du 
lait. 

^T  Parbleu  ,  s'écria  - 1  -  il ,  vous  allez 
•>•> juger  par  vous-même  ,  mon  cher 
r>  JMondor ,  des  attraits  de  la  petite  per- 
n  fonne  ;  tenez ,  la  voilà  ;  il  me  paraît 
n  qu'elle  eft  connue  ici  r>, —  Mondor  re- 
garde ,  &  dit  qu'il  croit  l'avoir  entrevue 
quelquefois;  mais  qu'il  n'a  jamais  fait 
attention  à  fa  figure.  Il  recommande  le 
filencîé  à  fcs  amis  ,  &  il  ajoute  que , 
puifque  la  Payfanneefl  fi  jolie,  il  va 
faire  en  forte  qu^elle  vienne  demeurer 
-au  Château.  Alors  ,  s'approchant  dtr 
refte  de  la  compagnie,  ilinforme Ma- 
dame Mondor  qu'on  a  recommandé 
71  fo  charité  une  jeune  Payfanne ,  qui 
depuis  long-tems  apporte  diverfes  den- 
rées au  Château,  &  qu'il  la  prie  de 
remployer  dans  la  maifon  aux  chofe^ 
qui  lui  paraîtront  convenables,  com- 
me, par  exemple ,  d'avoir  foin  du  lin- 
ge, &c.  Madame  Mondor  qui  fon* 
gêaità  faire  {à  partie,  &  qui  s'occu- 
pait de  l'arrangement  des  tables  de 
jeu  pour  l'après-dînée,  ne  fit  qu'une 
jbien  légère  attention  au  difcours'de 
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fon  mari ,  &  lui  répondit  nonchalam- 
ment qu'il  était  le  maître. 

Les  choies  ainli  dilpolees ,  Mondor 
envoya  un  de  fes  gens  ordonner  à  la 
mère  de  Suîzette  de  venir  le  lendemain 
matin  lui  parler  avec  la  fille. 

L'une  &  l'autre  furent  extrêmement 
furprifes  d'un  tel  meliàge.  —  ■>•>  Que 
»  nous  veut  Monfeigneur  "î  Oh  î  je  n'o- 
*>  ferai  jamais  p.iraître  devant  lui  r^-  — 
Elles  le  raffurent  enfin  ,  prennent  leurs 
corlets  des  Dimanches ,  iè  mettent 
en  chemin  le  cœur  tout  palpitant^ 
arrivent  au  Château  ;  on  les  annonce; 
&  les  voilà  devant  fa  Grandeur  Finan- 
cière, auprès  de  laquelle  s'étaient  ren* 
dus  d'Arneuil  &  Frivolet,  impatiens 
de  revoir  l'objet  de  leurs  defirs. 

Suzette  parut  avec  cette  aimable 
rougeur;  cet  embarras  timide,  cet  air 
naïf  qui  donnent  tant  de  grâce  à  la 
beauté.  Qu'on  juge  du  pouvoir  de  fes 
■charmes  :  le  front  du  Financier  fe  déb- 
rida ,  peu  s'en  fallut  qu'il  ne  la  fît  af»* 
feoir  :  l'Abbé  devint  modefte  &  réfer»- 
vé  ;  le  Marquis  oublia  fon  effronterie 
&  fon  perfillage  ;  il  garda  le  filcnce , 
n'ofait  lorgner  Suzette  que  du  coin 
de  l'œil ,  &  comme  à  la  dérobée. 
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Mondor  fit  beaucoup  de  queflions, 
auxquelles  la  jeune  perfonne  répondait 
par  monofyUabes  &  en  rougiflant  ; 
mais  fa  mère ,  plus  hardie ,  reprenait 
la  parole  :  fon  éloquence  villageoife 
fe  montra  dans  tout  fon  jour. —  r>  Te- 
«nez,  Monfeigneur,  je  ne  fommes 
■wpas  accoutumées,  fur  votre  refpeft, 
r>  à  parler  à  des  Eminences  ;  mais  tout 
^  ce  que  je  puis  avoir  l'honneur  de  l'a- 
9i  vantage  de  vous  dire ,  c'efl  que  ma 
r>  fille  &  moi  nous  ferons  toujours  vos 
n  très-humbles  fervantes.  • —  Sait  -  elle 
V)  coudre ,  cette  belle  enfant  ^  —  Oh  ? 
^-^  Monfeigneur ,  ça  fait  de  fes  doigts 
^•ïtout  ce  que  ça  veut.  Ceft  grand 
•«  dommage  qu'aile  foit  fi  délicate  !  Ce 
v>  n'efi:  pas  pour  nous  vanter,  ni  parce 
«  qu'aile  eft  mon  enfant,  mais  je  vous 
•Î-)  alfure  que  Suzette  eft  un  tréfor  r,, 
—  Eh  bien  ,  (  reprit  Mondor  ,  qui 
brûlait  de  s'en  aflurer  la  polfeflîon) 
^••je  lui  donne  une  place  chez  moi; 
-51  elle  aura  foin  du  linge.  Allez  enfem- 
11  ble  dans  l'appartement  de  Madame  ; 
r>  elle  vous  expliquera  nos  intentions , 
î->  &  les  bontés  que  nous  daignerons 
Ti  avoir  pour  vous.  Soyez  fage  ,  conti- 
î^  nua-t-il  en  regardant  tixement  fa  pro- 


V  teg'ée ,  foyez  fage ,  &  vous  ferez  conr 
r>  tente  r).  —  Suzette  &  fa  mère  fe  re- 
tirèrent ,  en  fciifant  de  grands  remcrcie- 
mens ,  accompagnés  d'autant  des  révé- 
rences :  elles  élevèrent  jufqu'au  ciel  la 
vertu ,  la  grandeur  d'àme ,  la  générofité 
de  M.  le  Financier,  qui  avala  grave- 
ment Tencens  qu^on  lui  prodiguait. 

Elles  fe  rendirent  tout  de  fuite  chez 
Madame ,  qui  était  pour  lors  à  fa  toi- 
lette ,  &  devant  qui  elles  ne  furent 
introduites  qu'après  beaucoup  de  quef- 
tions  de  la  part  du  Valet-de-chambre. 
— r>C'eft  donc  de  vous  dont  Monfieur 
r>  me  parla  hier ,  dit  Madame  Mondor 

*  à  Suzette,  fans  daigner  la  regardera 
^  Je  veux  bien  avoir  la  bonté  de  vous 

•  prendre  pour  avoir  foin  du  linge  ; 
*»  mon  Intendant  réglera  vos  gages. 
r>  Sur-tout  n'ayez  aucune  liaifon  avec 
*>  mes  gens ,  li  vous  defirez  refter  à 
r  mon  fervice.  Allez ,  on  fe  repent 
r>  fouvent  de  s*rntéreflôr4  des  gens  de 
rt  votre  efpèce  «.  — ::  :  ^  -  ' 

Ces  douces  paroles  n*étaient  pas 
propres  à  encourager  ni  la  mère  ni  la 
nlle;  auflî  fortirent-clles  du  cabinet  de 
toilette ,  fans  avoir  eu  la  force  d'ouvrir 
la  bouche.  La  Femme -de -chambre, 
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qui  avait  pris  Suzette  en  amitié,  trouva 
le  moyen  de  s'éloigner  un  inftantde 
fil  maîtrefïe ,  tandis  que  fa  compagne 
-lui  attachait  un  faux  chignon;  &  joif 
gnant  fa  protégée  dans  l'antichambre  4 
elle  la  félicita  du  bonheur  qu'elle  allait 
avoir  d'entrer  dans  une  maifon  où  ré- 
gnait tellement  l'abondance,  qu'on  n'y 
avait  d'autre  peine  que  d'y  manger  du 
matin  au  foir  :  elle  lui  dit  enfiiite  de  né 
point  s'alarmer  de  la  mauvaife  récep- 
tion que  lui  avait  faite  Madame ,  qui ,  à 
la  vanité  près ,  était  bien  la  meilleure 
femme  qu'il  y  eût  au  monde. 

Ces  douces  paroles  réveillèrent  dans 
la  bonne  Payfanne,  mère  de  Suzette, 
l'efpérance  qu'elle  avait  conçue,  de 
l'heur eufe  deftinée  réfervée  à  fa  tille. 
Elle  eut  le  plaifir  de  la  voir  inftallée 
dès  le  même  jour  ^au. •  Château ,  &  ne 
regagna  fa  jd^aumière  qu'après  avoir 
parcouru  tout  le  Village  5  en  fautant 
de  joie ,  &:;en/;aimo^<^mit^vec  tranfport 
le  bonheur,  le  fuprême  bonheur  de 
fa  chère  Suzette. 

1^ 
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CHAPITRE     VIL 

Sujette  débute  fort  bien, 

SS  ous  \\\  fubjuguerons  fans  peine, 
k.  diraient  en  eux-mêmes  les  libertins 
du  Château  ;  elle  fera  trop  flattée  que 
nous  daignions  l'honorer  d'un  coup 
d'œil.  Mondor  s'imaginait  fur -tout 
qu'il  la  trouverait  douce  comme  un 
petit  mouton ,  &  croyait  qu^il  ne  s'a- 
giffait  que  d'attendre  le  moment  favo- 
rable. Mais  chacun  d'eux  cacha  foi- 
gneufement  fa  façon  depenfer,  &prit 
les  plus  grandes  précautions  pour  dif- 
fimuler  fes  projets  amoureux.  Ils  crai- 
gnaient, s'ils  étaient  découverts,  d'en 
faire  naître  de  pareils  dans  l'àme  de 
quelque  rival  téméraire ,  &  d'être  pré- 
Venus  avant  d'avoir  accompli  leur  def- 
fcin.  Mondor,  plus  fourbe  que  fes 
deux  amis,  feignit  hautement  de  pren- 
dre la  jeune  Payfannc  pour  une  Vef- 
talc.  —  -n  Je  vous  prie ,  leur  dit-il  un 
r>jour,  de  refpefter  fa  vertu  :  ce  n'eft 
r>  point  là  une  tille  de  Paris ,  qui  fcmble 
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«M'ougir  à  des  propos  auxquels  elle 
rt  eft  accoutumée.  Je  parierai  cent  louis 
r,  qu'elle  eft  tout-à-fait  innocente.  Ne 
r)  l'effarouchons  point  par  une  attaque 
«trop  brufque  ;  laifTons  fon  cœur 
«s'ouvrir  infenfiblement  aux  impref- 
T)  fions  de  l'amour  :  n'ayons  pas  à  nous 
v>  reprocher  de  l'avoir  conduite  au  mal , 
«  avant  qu'elle  y  ait  été  portée  d'elle- 
T)  même  r». 

Le  Marquis  &  l'Abbé  parurent  ap- 
prouver le  difcours  de  Mondor  ;  ils 
lui  promirent  d'être  fages  ;  mais  au  fond 
du  cœur  ils  juraient  de  ne  point  tenir 
parole.  Perfuadés  qu'il  n'y  avoit  qu'à 
laifir  l'occafion ,  ils  fe  mirent  à  l'épier 
chacun  de  fon  côté ,  fans  fe  commu- 
niquer leur  deffein. 

Le  Marquis  fut  le  plus  heureux;  il 
rencontra  Suzette  dans  une  chambre 
reculée,  où l'appellaient  quelques  oc- 
cupations relatives  à  fon  emploi.  D 
l'aborda  fi  brufquement,  qu'il  lui  fut 
prefque  impoffible  de  Téviter  —  «  Vous 
r>  allez ,  ma  Reine ,  faire  ici  bien  des 
T)  conquêtes ,  lui  dit-il  en  fe  fouriant  à 
r,  lui-même.  En  vérité  ,  vous  êtes  au 
r>  mieux  ;  cette  taille  efl  raviifante  ;  ces 
*yeux  fripons  ont  un  feu  qu'on  ne 
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W  petit  foutenif.  H  ne  vous  manque  plu» 
n  que  de  Tufage ,  &  de  vous  défaire 
»>de  cet  air  modelle,  qui  vous  rend 
r>  gênée  dans  votre  maintien. . . .  .Tenez, 
r,  je  me  charge  de  vous  former.  Suivez 
r>  mes  confeÙs;  foyez  douce^,  <:omplai-^ 
r>  fante  ,  &  vous  ferez  divine.  —  Je 
r>  fais ,  lui  répondit  Suzette  en  rougif- 
tifiint,  que  tous  les  hommes  fe  mo- 
n  quent  des  filles. — Fiez- vous  à  moi ,  je 
«vous  conduirai  à  Paris;  là,  je  vous 
*>  donnerai  de  grands  laquais  ,  vous 
t>  ferez  une  dame  d'importance,  vous 
'i  brillerez  plus  qu'une  Duchefîèr». — 

Suzette  ne  répondait  rien  ,  parce 
qu'elle  ne  favait  que  dire  ;  le  Marquis 
prit  fon  iilence  pour  un  aveu ,  fa  fatuité 
redoubla ,  il  fe  crut  encore  plus  fur  de 
la  viftoire ,  &  voulut  embralfer  la  Belle 
qu'il  regardait  coimne  vainaie;  mais 
notre  Héroïne  fit  un  léger  effort,  & 
s'échappa  fans  peine  d'entre  fes  bras. 
Ce  fera  donc  pour  une  autre  fois,  dit 
le  Marquis  en  ramaflantfon  chapeau; 
&  il  fortit  aufli  content  que  s'il  avait 
€u  une  bonne-fortune. 

Suzette  fe  croyait  hors  de  danger 
dans  le  petit  cabinet  où  elle  s'était 
retirée  ,  lorfqu'clle  vit  entrer  l'Abbé» 

B  vj 


—  r)Bon  jour,  mon  Ange,  lui  dit- il 
•n  d'un  air  patelin ,  j'efpére  que  nous 
T)  ferons  amis.  Vous  avez  de  refprit^ 
^•5  vous  comprendrez  ce  que  vaut  un 

«  homme  tel  que  moi. . . Point  de 

^façons,  viens  m'embrafTeri-).  —  Su- 
zette  ,  interdite  ,  témoignait  le  plus 
grand  embarras  ;  car  pour  fe  défendre 
d'une  manière  décidée ,  il  &ut  avoir 
une  certaine  effronterie ,  &  l'on  peut 
dire  que  les  Demoifelles  de  la  Ville 
réjîftent ,  &  que  les  Pay fannes  ne  veu-* 
lent  pas,  Frivolet  fe  hâta  de  profiter 
du  trouble  dont  il  étoit  témoin,  & 
qu'il  s'imaginait  faire  naître  par  les 
charmes  de  fa  perfonne;  mais  notre 
Beauté  naïve  frémit  du  danger  qu'elle 
court ,  applique  un  vigoureux  foufflet 
au  téméraire,  &  fe  fauve  précipitam- 
ment ,  lailfant  M.  l'Abbé  fort  ilirpris 
d'une  fuite  fi  imprévue,  &  tout  étourdi 
de  la  finguliere  carelfe  qu'il  vient  de 
recevoir. 

Embellie  par  le  rouge  de  la  pudeur 
&  par  l'émotion  qu'elle  éprouvait ,  no- 
tre Héroïne  fut  apperçue  parle  Finan- 
cier Mondor ,  qui  la  fit  entrer  dans  fa 
chambre ,  enl'aflurant  qu'il  avait  quel- 
que chofe  d'elfeutiel  à  lui  coinmuni^ 
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qiier.  Elle  le  fui  vit  fans  défiance  ,  &  fut 
bien  furprife  de  voir  une  main  s'avarf- 
cer  fous  fon  iichu.  Ceft  ici  que  la  pauvre 
enfant  eut  iiar-tout  befoin  de  toute  fa 
fagelfe.  Vous  favez ,  Lecleur ,  combien 
le  rcfpeft  en  impofe  t  or  repréfentez- 
vous  l'embarras  ,  la  perplexité  de  Iti 
vertueufe  Suzette.  Elle  repouife  en 
tremblant  le  maître  qu'elle  craint  d'of- 
fenfer,  &  ne  lui  dit  qu'en  balbutiant 
qu'elle  veut  toujours  être  fage  :  peu 
s'en  faut  qu'elle  ne  lui  demande  par- 
don. Cependant  comme  il  s'émancipe 
de  plus  en  plus ,  elle  s'arme  de  cou- 
rage ;  & ,  n'ofant  encore  trop  le  bruf- 
quer ,  elle  l'affied  doucement  dans  un 
fauteuil ,  &  s'éloigne  enfuite  de  quel* 
ques  pas,  en  tenant  les  yeux  bailfésw 
Mondor  fe  voyant  refufé  contre  toute 
attente , s'avife, pour  dernière reflbur- 
ce ,  de  lui  préfenter  un  fac  plein  d'or , 
quVile  eut*  la  modeftie  de  refufer,  & 
fentant  qu'il  était  à  propos  de  fortir ," 
elle  fe  retira  fans  bruit,  enfaifantune 
profonde  révérence. 
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CHAPITRE    VIII. 

Comme  V exemple  eji  dangereux  ! 

JL^  A  réliftance  de  mon  Héroïne  la  cou- 
vre de  gloire  &  attelle  fa  vertu.  Elle  fe 
propolait  de  mener  toujours  une  con- 
duite irréprochable  ;  mais  elle  s'avifa  , 
par  malheur,  de  réfléchir  furies  chofes 
agréables  qu'on  luiavoit  dites.  En  re- 
paffant  dans  fa  mémoire  les  tendres 
propos  de  fes  trois  illuftres  foupirans , 
elle  ne  put  s'empêcher  d'en  tirer  va- 
nité. Cet  amour  propre,  qu'elle  aurait 
dû  étouffer  avec  foin  ,  lui  fit  écouter 
avec  plus  de  complaifance  les  difcours 
des  féduéleurs.  —  ■»  Il  faut  que  je  fois 
n  bien  jolie ,  fe  dit-elle  en  elle-même  y 
r>  puifque  de  grands  Seigneurs  daignent 
r»  m'aimer  ;  &  li  je  n'avais  réellement 
r>  fait  quelqu'impreffion  fur  leurs  cœurs^ 
•«  ils  ne  prendraient  pas  la  peine  de 
v>  m'honorer  de  leurs  bontés.  Il  eft  du 
r>  devoir  d'une  honnête  fille  de  réfifter 
V»  aux  hommes ,  j'en  conviens  ;  mais  elle 
♦>  ne  peut  du  moins  s'empêcher  d'être 
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tt  reconnaiflànte  des  fentimens  qu'on  a 
T.  pour  eller). — 

Je  me  doute  que  ces  réflexions  feront 
blâmées  par  la  plupart  des  jeunes  per- 
fonnes  qui  les  liront  ;  je  les  prie  cepen- 
dant ,  avant  de  les  condamner  tout-à- 
fait  ,  de  fonger  qu'elles  en  ont  fait  de 
femblables  dans  pareilles  circonflances , 
ou  qu'elles  ne  tarderont  pas  à  les  faire. 

D  n'y  aurait  encore  eu  que  demi-mal , 
fi  Suzette  ne  s'était  mile  à  obferver  ce 
qui  fe  paifait  au  Château;  elle  épia 
fur-tout  d'un  œil  curieux  &  malin  les 
aftions  des  Dames  qui  l'habitaient. 
Qu'on  y  faffe  attention ,  c'eft  le  mau- 
vais exemple  qui  achevé  de  féduire  la 
fille  innocente  &  fenfible  :  pourquoi  ne 
fe  dit-elle  pas ,  au  contraire ,  que  plus 
elle  efl  environnée  de  femmes  vicieufes , 
plus  elle  fe  rendrait  eftimable  en  me- 
nant une  bonne  conduite  "}  Maislarai- 
fon  n'a  qu'un  bien  foible  empire  dans 
l'âge  bouillant  des  paflions  ;  on  ne  s^ar- 
rête  qu'à  ce  qui  flatte  les  fens ,  le  cœur 
fe  trouble,  s'attendrit,  &la  tête  tour- 
ne. O  jeunes  perfonnes  ,  vous  qui ,  joi- 
gnant la  fii2:efre  à  la  beauté  ,  jouïflez , 
par  des  efforts  pénibles,  d'une  répu- 
tation méritée ,  &  de  votre  propre  ef- 
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time,  ne  ceflez  jcimais  de  vous  tenir 
fur  vos  gardes  :  un  feul  inftant  de  la 
moindre  faiblefîe  peut  faire  germer  le 
vice  dans  votre  âme. 

L'air  de  coquetterie  &  de  fatisfaûioii 
que  les  Dames  montraient  au  milieu  des 
prévenances  que  d'aimables  Cavaliers 
avaient  pour  elles ,  n'échappa  point  à 
l'œil  attentif  de  notre  Obfervatrice.  Elle 
remarqua  qu'à  la  promenade  Madame 
Mondor  &  Madame  la  Cèmtefle  s'écar- 
taient fouvent  du  refte  de  la  compagnie 
avec  l'Abbé  &  d'Arneuil,  &  qu'elles  fe 
laiifaient  baifer  la  main  :  elle  en  conclut 
qu'il  ne  fallait  point  être  fi  fcrupuleufe. 

Mais  ce  qui  porta  fur-tout  le  trouble 
dans  fes  fens ,  ce  fut  la  petite  aventure 
que  je  vais  raconter.  Je  crois  avoir  dit 
qu'un  Financier ,  ami  de  Mondor ,  était 
venu  avec  fa  femme ,  jolie  perfonne , 
dont  il  avait  fait  la  fortune  ;  il  avait  lieu 
de  s'en  croire  aimé  &  de  compter  fur 
fa  fidélité  ;  pour  lui  il  l'idolâtrait  comme 
le  premier  jour  de  fon  mariage  ;  auflî 
était-il  le  feul  homme  dans  le  Château 
qui  ne  lutinât  point  mon  Héroïne  :  or 
vous  allez  voir  larécompenfe  qu'il  re- 
cevait de  i}d  chère  moitié ,  que  je-^^ais 
nomiuer,fi  le  Ledeur  le  trouva  bôn^ 
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Madame  de  la  Printanière.  Une  après* 
dînée ,  qu'avant  de  le  mettre  au  jeu ,  on 
fe  difpolaitù  faire  un  tour  dans  le  parc  ^ 
Madame  de  la  Printaniùre  s'écria  tout* 
à-coup  xju'el le  avait  une  migraine  hor* 
rible,  &  qu'elle  allait  (e  repofer  dans 
fa  chambre.  Son  mari  aurait  bien  voulu 
lui  tenir  compagnie  ;  mais  les  raille- 
ries qu'il  eiVuya,  TolDligèrent  à  iiiivre 
tout  le  monde^  Suzette ,  qui  fe  trouva 
dans  la  falle,  donna  le  bras  a  la  maîa-^ 
de.  Un  moment  après  elle  vit  palfer 
le  Marquis  d'Arneuil,  qui  fe  gliifa  fur-» 
tivement  par  l'efcalier  dérobé  quicon-» 
duifait  à  la  chambre  de  Madame  de 
la  Printanière  :  tout  cela  lui  paait 
fufpecl,  &ellc  fe  rendit,  en  marchant 
fur  le  bout  du  pied ,  dans  un  petit 
cabinet,  d'où,  itms  être  apperçue^ 
elle  pouvait  tout  voir  &  tout  entendre; 
—  r,  En  vérité,  il  faut  que  je  fois  bien 
^  folle  ,  s'écria  la  prétendue  malade  en 
«  appercevant  le  Marquis ,  d'avoir  la 
» complaifance  de  vous  recevoir  ici; 
nmais  vous  m'avez  juré  d'être  fage, 
•»  &  je  compte  fur  votre  promeife.  — 
r*  N'^  doutez  pas ,  Madame ,  répon- 
«  dit  d'Arneuil ,  je  fais  comment  on 
r»  doit  fe  comporter  en  pareille  occ^^ 


«  lion ,  &  je  vous  aime  trop  pour  ne  pas 
nme  rendre  digne  de  mon  bonheur. 

»  Vous  êtes  charmante  ,  adorable 

«  —  Finiflèz  donc ,  Marquis  ;  fi  mon 
♦•)  mari  allait  nous  furprendre  !  D'ail - 
y> leurs,  je  lui  ai  de  certaines  obliga- 
V  tions  ,  &  je  ne  puis  lui  manquer  fans 
v>une  efpèce  d'ingratitude.  —  Le  trait 
r  eft  unique!  Eft-ceque  vous  ignorez 
T>  comment  on  agit  dans  le  monde  avec 
w  les  maris'}  On  les  trompe  chaque  jour, 
«  flins  fe  donner  même  la  peine  de  s'en 
w  cacher  ;  ils  font  trop  heureux ,  quand 
i«  leurs  tendres  moitiés  daignent  avoir 
v>  quelquefois  des  bontés  pour  eux.  — 
¥,  Tout  cela  eft  vrai  ;  mais  ce  qu'on  fe 

w  doit  à  foi-même ,  à  la  vertu — 

v>  Bon ,  vous  tenez  à  ces  mifères-là  ! 
«  mais  c'efl  d'un  ridicule  inconceva- 
r  ble  !  Apprenez,  une  fois  pour  toutes, 
r>  que  le  plaifir  efl  l'idole  à  laquelle 
«  tous  les  êtres  facrifient ,  les  uns  en 
«  fecret ,  les  autres  avec  moins  de  ré- 
r>  ferve  :  il  n^y  a  que  les  Idiots  &  les 
V)  Agnès  qui  ont  la  fimplicité  de  croire 
w  à  de  vieux  préjugés  &n'ofent  goûter 
«  le  feul  bonheur  de  la  vie  ". 

Les  deux  Amans  parlèrent  bas;  Su- 
jette ne  pouvant  plus  entendre  que 


par  intervalle  ce  qu'ils  difaient ,  &  crai- 
gnant d'être  lurprife  dans  fa  cachette  ^ 
prit  le  parti  de  fe  retirer  tout  douce- 
ment. Avec  quelle  émotion  s'éloigna- 
t-elle!  Depuis  cet  inftant,  fatal  à  fa 
vertu ,  elle  éprouva  une  agitation  qui 
lui  était  inconnue ,  &  fentit  long-tems 
^u-dedans  de  fon  cœur  une  forte  en- 
vie de  fuivre  Texemple  des  Dames  de 
la  Ville ,  perfuadée  qu'elle  pouvait  imi- 
ter fans  fcrupule  des  perfonnes  inftrui- 
tcs,  &  qui  ont  beaucoup  plus  d'efprit 
que  de  fimples  Payfannes. 


CHAPITRE     IX. 

Victoire  difficile  à  remporter. 

V^  EPENDANT  elle  fut  triompher  en 
partie  de  cette  tentation.  Une  jeune  per- 
fonne  ne  renonce  pas  tout  de  fuite  à 
fon  innocence  ;  elle  combat  contre  fcs 
penchans  avant  d'y  fuccomber  ;  voil^ 
pourquoi  il  eft  fouvent  li  difficile  de 
féduire  une  Agnès.  L'homme  n'a  point 
appris  à  cacher  fes  palTions  ou  à  les 
dillimuler ,  comme  ces  fexes  dont  il 
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croit  que  la  faiblelTe  eft  le  partage.  Mon 
Héroïne  s'arma  de  rigueur ,  quoique  in- 
térieurement elle  fût  portée  à  céder, 
&par  la  iatisflxdion  que  lui  procuraient 
les  tendres  propos  de  les  amans ,  &r  par 
l'exemple  de  Madame  de  la  Priiitaniè- 
re,  oc  par  ce  qu'elle  avait  entendu  des 
difcours  du  Marquis. 

Mais  ce  ne  fut  pas  fans  peine  qu'elle 
conlèrva  pendant  quelque  tems  fa  vertu 
chancelante.  lîfallait  qu'elle  réfiftâtaux 
careifcs  fémillantes  de  d'Arneuil ,  aux 
brufques  attaques  du  Petit -Collet,  & 
aux  ofii'es  féduifantes  du  Financier: 
l'honneur  dg  la  pauvre  fille  était  chaque 
jour  en  grand  danger  de  fîiire  naufrage. 
L'Abbé  prétendait  fe  venger  du  foufflet 
qu'il  en  avait  reçu  ;  il  la  preffait  vive- 
ment; elle  était  fouvent  obligée^  pour 
réprimer  fon  audace  ,  de  joindre  la 
force  à  la  fligefle.  Le  Marquis  venait, 
en  pirouettant ,  lui  conter  mille  fornet- 
tes,  &  lui  fredonner  une  ariette  de 
rOpéra-Comique  :  il  prétendait  lui  mon- 
trer par-là  qu'il  était  amateur  du  Spec- 
tacle qui  tourne  la  tête  à  tous  les  Fran- 
çais. La  politique  de  d'Arneuil  était 
bonne  &  mauvaife  ;  elle  était  bonne , 
Yu  (jue  de  nos  jours  on  rougirait  de 
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pcnfer  que  l'Opéra  -  Comique  eu  un 
genre  miférv:blc,  &  attendu  qu'il  eft 
même  d'uRige  de  s'orner  la  mémoire 
des  meilleurs  morceaux  du  Roi  &  le' 
Fermier  ,    de    Tom  -  Jones  ,   de  Luci^  • 
ie,  &c.  &c.  :  elle  était  mauvaife ,  la. 
politique  de  d'Arneuil,  parce  que  ce 
n'eft  point  une  Payfannc  qu'on  peut 
le  flatter  de  féduire  par  une  ariette  : 
il  faut  réferver  ce  prellige  pour  les 
Petites-Maîtrellës.  Aulli  Suzette  écou- 
tait-elle avec  plaifir  le  Marquis;  mais 
elle  lui  réfiltait  courageufement ,  mal- 
gr.é  toutes  fes  belles  chanfons.  N'étant 
pas  capable  d'un  grand  effort,  &  per* 
fuadé  qu'il  en  viendrait  enfin  à  bout, 
il  fe  retirait  après  une  légère  attaque , 
qui  portait  le  trouble  dans  l'âme  de 
la  naïve  Beauté.  Pour  le  Financier,  il 
y  avait  encore  beaucoup  de  mérite  à 
lui  être  cruelle  ;  fon  énorme  embon- 
point l'cmpôchait  d'être  téméraire  au- 
près des  femmes  ,  mais  il  les  preffait 
làbourfeàla  main;  Suzette  éprouvait 
chaque  jour  cette  dangereufe  perfécu- 
tion  :  elle  détournait  fes  yeux  de  deflu5 
le  fédufteur,  ôc  ne  pouvait  s'empêcher 
de  lorgner  fon  or. 
'  Mais  roici  la  plus  grande  Viftoire 
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que  mon  Héroïne  ait  remportée  fur 
elle-même.  Je  ne  fais  fi  j'ai  déjà  dit 
que  Pierrin ,  ce  jeune  payfan  qui  gar- 
dait les  moutons  avec  elle ,  ne  lui  était 
point  indifférent;  j'aurais  eu  tort  de 
l'avoir  oublié  ^  en  tout  cas  voilà  l'ob- 
fervation  faite ,  duifai-jela  répéter  deux 
fois.  Suzette  voyait  donc  jadis  avec  plai- 
lir  le  beau  Pierrin  :  or  il  flmt  favoir 
qu'elle  l'aime  aéluellement.  Cet  amour 
eft  l'ouvrage  des  galanteries  qu'on  lui 
débite  au  Château  ,  &  de  l'air  de  vo- 
lupté qu'elle  y  refpire  :  tout  cela  difpofe 
fon  cœur  à  la  tendreife.  Elle  s'eil  avi- 
fée  de  fonger  à  Pierrin  ,  &  de  fe  rap- 
peller  que  ce  brave  garçon  polféde  d'ex- 
cellentes qualités  ,  dont  elle  avait  la 
fottife  de  n'être  point  enchantée  autre- 
fois. Cet  examen  a  fait  pencher  la  ba- 
lance de  fon  côté  ,  elle  foupire  &  le 
préfère",  comme  de  jufte  ,  aux  Amans 
qu'elle  a  dans  le  Château  ,  qui  flattent 
fa  vanité,  &  non  fon  cœur.  Elle  fon- 
geait  fouvent  à  lui  ,  &  defirait  de 
le  revoir  :  Qu'elle  regrettait  ces  fortu- 
nés momens  qu'ils  paifaient  enfemble 
à  l'ombre  d'un  épais  feuillage! 

Pierrin  s^'occupait  auffide  fa  chère 
Sujette  &  aurait  bien  voulu  lui  parler 
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edcore  ;  niais  il  n'olait  plus  compter 
fur  ce  bonheur ,  depuis  qu'il  s'imagi- 
nait que  M.  Mondor  en  avait  fait  une 
groffe  dame. 

Dans  Q.^^  mutuelles  difpofitions ,  ils 
fe  rencontrèrent  un  jour  que  Suzette 
allait  au  Village  prochain,  &  que  lut 
il  fe  rendait  aux  champs.  Il  Pabordci 
chapeau  bas ,  &  avec  toute  la  politclie 
ruftique.  Suzette  ne  chercha  point  ù  Té- 
viter  ;  bien  au  contraire ,  elle  s'avança 
en  fouriant  au-devant  de  lui  :  comme 
elle  fait  aftucllement  l'ufage  du  mon- 
de, elle  n'eit  plus  fi  farouche,  &  n'a 
garde  d'être  allez  ridicule  pour  fuir  les 
garçons.  Pierrin  déploya fon  éloquence 
champêtre ,  pour  la  féliciter  de  la  place 
qu'elle  avait  au  Château  ;  il  lui  témoi- 
gna la  peine  qu'il  reffentait  d'être  long- 
tems  privé  du  plaifir  de  la  voir ,  & 
l'alfura  qu'il  prenait  toujours  la  liberté 
d'être  fon  très-humble  ferviteur.  Le  diP 
cours  de  Pierrin  n'avait  pas  l'élégance 
de  ceux  qu'on  tenait  chez  M.  Monr 
dor;  mais  il  plut  davantage  à  Suzette* 
Emportée  par  un  mouvement  qu'ellei 
ne  fut  pas  maîtreflc  de  réprimer,  elle 
répondit  à  l'aimabk  Payfan  qu'»elle  fe 
rcJouïiTaii  de  l'a.vioir  rènçoutyé;»!'  -ôc^ 
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<ju'elle  voudrait  qu'il  dépendît  d'elle  dV 
voir  cliaquejourlemême  bonheur.  Ces 
paroles  étaient  expreffives ,  &  devaient 
être  entendues  d'un  Amant  ruflique. 
Gomme  de  celui  qui  s'eft  dégourdi  dans 
le  féjour  des  Villes  :  auffi  le  furent- 
elles  de  Pierrin;  &  pour  en  témoigner 
fa  reconnaiffance ,  il  fauta  au  cou  de 
Suzette,  qui,  loin  de  le  repoufîer,  ou 
même  de  feindre  quelque  colère,  lui 
rendit  fes  baifers  de  la  meilleure  foi  du 
monde.  Si  le  Ledeur  trouvait  que  cette 
jeune  Payfanne  s'humanife  un  peu  trop 
pour  la  première  fois,  je  lui  ferais 
obferver  qu^elle  eft  parvenue  à  regar- 
der, comme  fans  conféquence,  de  lé- 
gères faveurs  :  ce  qui  eft  une  preuve 
qu'elle  s'accoutumera  bieii tôt  à  en  ac- 
corder de  plus  confidérables. 
-  Ces  baifers ,  qu'elle  prenait  pour  des 
carefles  innocentes ,  font  circuler  dans 
les  veines  une  flamme  rapide;  elle  nedfe 

connaît  plus  ;une  douce  langueur 

mais  tout-à-c-oup  revenant  à-  elle^fiiê;:. 
Hie ,  im  mouvement  machinal  de  pui- 
deur  lui  fait  repouffer  fon  Amant ,  éé 
elle  lui  ordonne  de  la  laiffer  pourfui- 
Vre  fon  chemin  toute  feule.  Le  pauvre 
garçon  iùt  contràint-de  lui  obéir,^    .. 

Mon 
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Mon  Héroïne  ,  échappée  au  plus 
jB^rand  danger  qu'ait  encore  couru  lli 
làgeillc ,  vit  avec  plaifir  &  avec  cha- 
grin Pierrin  s'éloigner  d'elle.  En  con- 
tinuant la  route ,  elle  eut  le  tems  de 
faire  des  réllexions,  dont  le  réfultat  lut 
qu'il  eft  bien  difficile  à  une  jeune  fille  > 
de  rélifter  a  la  Nature. 

Elle  devait  plutôt  fe  perfuader  qu'il 
cft  impoilible  de  ne  point  fuccomberc 
loriqu'on  ceffe  d'être  en  garde  contre 
fes  penchans  vicieux ,  &  qu'on  a  trop 
d'indulgence  pour  les  petites  faiblcfles 
que  l'on  fe  permet. 


CHAPITRE    X, 

RéJîftera't-eUe  toujours  ? 

J^E  s  carefles  de  Pierrin  lui  revenaient 
fouvent  dans  l'idée,  &  elle  ne  pou- 
vait y  fonger  fans  fentir  palpiter  Ion 
cœur.  Au  lieu  d'éloigner  des  penfées , 
agréables  à  la  vérité ,  mais  qui  tendaient 
à  corrompre  infenfiblcment  la  vertu , 
elle  fe  plaifait  -A  s'en  occuper  fans  cel- 
le. Qu'en  arrivait -in  que  ces  images 
brc  Partie^  C 
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dangereufcs  la  fuivaient  jufqnes  dans 
ion  Ibmmeil.  Elle  voyait  en  fonge  fon 
cher  Picrrin  à  Tes  pieds;  tantôt  il  lui 
dilait  les  chofes  les  plus  tendres,  & 
tantôt  elle  s'égarait  avec  lui  dans  des 
bocages  Iblitaires.  Il  lui  femblait  auffi 
qu'elle  fouriait  à  Frivolet  &  au  Mar- 
quis ,  einpreffés  tous  les  deux  à  faire 
fon  bonheur.  Une  autre  fois  elle  s'i- 
maginoit  poflëder  les  richefles  de  Mon- 
dor  ;  elle  avait  un  bel  appartement ,  de 
grands  laquais ,  une  table  fplendide . . . 
Qu'elle  maudit  fou  vent  l'inftant  du  ré- 
veil, quidiffipaitvmefi  douce  illufionî 

Les  fonges  ,  enfans  d'une  imagina- 
tion qui  n'eft  point  réprimée ,  laiffent 
;iprès  eux  un  fentiment .  de  volupté 
auquel  l'àme  s'abandonne,  &  c'eft  par 
eux  que  l'on  commence  à  devenir  cou- 
pable. 

En  vain  la  Femme-de-chambre ,  qiti 
«ivait  pris  Suzette  en  amitié ,  lui  don- 
nait les  plus  fages  confeils  ;  elle  ne 
pouvait  en  profiter ,  puifqu'elle  excitait 
dans  fon  cœur  les  delirs  que  la  Nature 
fait  naître  ,  &  qu'on  ne  parvient  à 
étouffer  qu'en  s'accoutumant  de  bonne 
heure  à  prendre  quelqu 'empire  fur  ks 
fens. 
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Quel  changement  s'cft  fait  dans  mott 
Héroïne  !  Ce  n'eft  plus  cette  jeune 
Payfiinne  farouche  &  fauvage  ,  qui 
voulait  toujours  défendre  fon  innocen- 
ce ,  qui  s'épouvantait  d'un  rien ,  qui 
égratignait  &  mordait  l'Amant  témé* 
taire.  Voyez-la  depuis  qu'elle  eft  chez 
le  Financier;  elle  fe  forme  chaque  jour 
dans  les  manières  du  grand  monde  r 
fi  vous  lui  parlez,  un  tendre  fourire 
accompagne  fa  réponfe;  elle  eft  douce 
.&  polie ,  &  le  feu  du  delir  étincelle 
dans  fes  yeux.  Elle  s'accoutume  aux 
empreflemens ,  aux  vives  careflès  de 
TAbbé,  aux  étourderies  du  Marquis,  & 
aiix  offres  du  Financier  ;  fa  froideur 
n'eft  plus  qu'apparente  ;  fes  fcns  agités 
lui  peignent  mille  délices  à  fc  rendre; 
en  un  mot  i^d  faible  vertu  ne  bat  que 
d'une  aile.  Elle  n'eft  plus  arrêtée  que 
par  ce  fentiment  de  pudeur,  qui  s'éteint 
Il  difficilement  dans  les  jeunes  pcr- 
fonnes., 

Son  goût  pour  la  parure  reprit  de 
nouyéjles  forces.  Ce  rr'était  plus  le  cryf- 
tal  ies  fontaines  qu'elle  allait  conuil- 
ter;  de  vaftes  miroirs  s'offraient  à  fes 
regardas,  &  elle  s'y  contemplait  vingt 
fois  par  jour  avec  complaifancc  ;  fon 
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âme  nyant  perdu  fa  prccieufe  fimpli.- 
cité ,  les  fleurs  cefsèrent  d'orner  fa  tête  ; 
elle  fe  mit  comme  une  DcmoifcUe,  &: 
fut  moins  féduifante  ;  il  fallut  que  la 
pâte  d'amande  relevât  la  blancheur  de 
fes  bras ,  &  que  fon  fichu  ftit  en  tr 'ou- 
vert négligemment.  Sans  s'en  appcr'- 
cevoir  elle  apprit  à  minauder ,  &  crut 
qu  elle  ferait  bien  plus  jolie  fi  elle  np 
parlait  qu'en  fe  pinçant  les  lèvres': 
enfin  elle  recourut  à  l'Art  quand  elle 
n'en  avait  pas  befoin,  &  faiUit  à  gâter 
les  charmes  qu'elle  tenait  de  la  Nature» 

Les  hommes  du  Château  ne  tardè- 
rent point  à  s'appercevoir  du  change- 
ment infenfible  qui  s'était  fait  dans  la 
johe  Payfanne.  Je  dis  Us  hommes ,  car 
pour  les  femmes  elles  daignaient  à 
peine  la  regarder,  &  la  trouvaient  la 
plus  mauffade  créature  qu'il  y  eût  dans 
le  monde.  Chacun  des  foupirans  reprit 
courage  ;  Mondor  remarqua  qu'elle 
l'écou tait  du  moins,  tout  en  refufant 
fes  offres;  &;  P4t>bé  obferva  que  lorf- 
qu'il  lui  dérobait  tm  baifer,;'elî'e  fe 
défendait  faiblement  &  ne  criait  pas 
trop  haut.  -^o^  ;  . 

Mais  touj  ours  la  pudeur  vendît'  s'op- 
pofer  a  leur  triomphe  :  il  me  femble 
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qu'on  pourrai)!  la  comparer  a  ce  cheveu 
qpi  rendait  1^  Reine  de  Cardiage  im* 
mortelle  ;  dès  qu'il  fut  qpupé ,  l'àme  de  , 
Didon  s'envola,  &  fon  corps  ne  fut 
plus  qu'un  cadavre  fans  vie  :  de  même 
une  jeune  pcrfonne  a-t-elle  perdu  la 
pudeur,  elle  ceflê  depofleder ce  charme 
inexprimable  que  donne  la  vertu,  &: 
n'eft  plus  qu'un  ^bjc^t  méprifable.        . 

Suzettet^omba  tout-à-coup  dans  une, 
mélancolie  fmguliere;  fa  vivacité  na-, 
turelle  fe  changea  en  une  douce  lan- 
gueur ;  elle  fentait  qu'il  lui  manquait 
quelque  chofe ,  &  ne  pouvait  définir 
ce  qu'elle  defiraiç;^  les  y.eux  battus  an- 
nonçaient -que  le  fomuieil  fuyait  loin 
d'elle;  en  vain  chercha- t-elle  à  fe  dif- 
traire ,  tout  lui  parut  inlipide  ;  les  cam- 
pagnes  fleuries  où  elle  fe  plaifait  tant, 
autrefois,  .lui  devinrent  indifférentes; 
ta  fraîcheur  du  matin  n'enchantait  plus 
fon  âme  ;  elle  évitait  &'  cherchait  la 
folitude  ;  la  triflcffe  &  l'ennui  la  fui-" 
vaient  par-tout;  il  lui  femblait  que  la 
Nature  avait  répandu  un  voile  lugubre 
fur  tous  les  objets  qui  Tenvironnaicnt. 

Elle  commença  aufli  à  entendre  finef- 
fe  ;  un  mot,  un  rien  la  faifait  rougir ^ 
quand  on  comptait  devant  elle  quel- 
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çne  galante  hiftoire.   Autrefois  elle 
écoutait  fans  paraître  émue  ,  tout  ce 
qu'on  pouvait  lyi  dire  ,  parce  que  fon 
Âme  était  réellement  tranquille  ;  mais 

4i6luellement  elle  n'eft  plus  maîtreffe 
^e  cacher  fon  trouble  ^  &  fon  vilàge 

.fe  couvre  d'une  rougeur  fubite. 

A  ce  dernier  trait  le  Lefteur  doit 
s'écrier  qu'elle  ra  fuccomber  bientôt  5 
&  il  aura  peut-être  raifon.  Confidérez 
cette  jeune  fille  :  un  Amant rentretient 
de  fa  paffion,  elle  rêve,  elle  rougit;ligne 
prochain  de  fa  défaite.  Cette  prude  pa- 
taît  repoufler  les  careffes  d'un  jeune 
téméraire  ;  elle  réfifle ,  elle  fe  fâche  : 
oui ,  mais  la  couleur  de  fon  teint  dé- 
,inent  fes  efforts ,  &  découvre  fes  defirs. 
Les  Dames  ont  fenti  combien  leur 
"vifage  pouvait  les  trahir  ;  aulB  ont- 
elles  eu  recours  à  un  rouge  artificiel , 
qui  cache  celui  que  fait  naître  l'amour  j,r 
Je  plaifir,  &  trop  fouvent  la  honte. 
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CHAPITRE    XL 

La  vertu  de  Sujette  fait  naufrage, 

\^'e  s  t  uinfi  qu'une  jeune  perfonne  efl 
conduite  par  degrés  ù  commettre  une 
première  faibleile.  Récapitulons  tout 
ce  qui  fait  naître  ce  moment  ii  criti- 
que pour  la  vertu  :  elle  aime  d'abord 
à  être  bien  mile;  &  ilTerable  qu'il  n'y 
ait  pas  de  mal  a  cela  :  mais  ce  goût 
pour  la  parure ,  li  honnête  en  appa- 
rence, amené  la  coquetterie,  &ilelt 
comme  le  lignai  qui  tait  accourir  les 
galans  ;  enliiirte  il  paraît  tout  limple 
d'écouter  leurs  difcours  ,  perluadée 
qu'on  fe  défendra  de  les  croire  ;  mais 
la  fédudlion  pénètre  infcnliblement  ; 
excitée  par  le  trouble  des  lens  &  par 
l'amour  propre,  on  accorde  de  petites 
libertés  qu'on  trouve  très-innocentes; 
on  fe  permet  de  certaines  démarches 
dont  on  ne  fent  point  les  confcquenr 
ces  :  la  tête  tourne ,  le  pied  gliile ,  & 
adieu  la  fagelfe. 

Suzette  fe  promettait  d'être  toujours 

C  iv 
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cruelle;  maisceiermentlui  coûtait  un 
Ibupir  ;  elle  fe  gloriliuit  auflî  de  la  lon- 
gue réliftance  qu'elle  avait  apportée; 
&  cette  marque  d'orgueil  eft  un  figne 
évident  de  fa  prochaine  chute.  Une 
Beauté  vraiment  vertueufe  ne  cefTe  d'ê- 
tre en  garde  contre  elle-même ,  &  craint 
chaque  jour  de  perdre  en  un  feul  inf- 
tant  le  fruit  de  toutes  fes  peines. 

Voici  comment  mon  Héroïne  eut 
lieu  de  connaître  qu'il  n'eft  rien  de  fi 
fragile  que  la  vertu  humaine ,  &  fur- 
tout  que  la  fageffe  d'une  fille.  Dame 
Mathurine ,  mère  de  Suzette ,  eut  une 
terrible  difpute  avec  fon  mari ,  qui  s'a- 
vifa  de  trouver  mauvais  qu'elle  parlât 
trop  fouvent  en  particulier  à  certain 
Fermier  du  canton.  Elle  fe  montra 
dans  cette  occafion  une  maîtrefle  fem- 
me, &cria  fi  fort,  que  le  pauvre  hom- 
me fut  obligé  de  fe  taire  ;  mais  Dame 
Mathurine  ne  jouît  guères  de  fon 
triomphe  ;  elle  avait  tant  élevé  la  voix, 
tant  juré  fur  fes  grands  Dieux  qu'elle 
était  honnête ,  qu'elle  en  eut  une  flu- 
xion de  poitrine.  Elle  ne  fe  vit  pas 
plutôt  contrainte  de  garder  le  lit, 
qu'elle  voulut  être  foignée  par  fa  fille , 
&  lui  fit  dire  de  venir  tout  de  fuite. 
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Suzette  s'empreliànt  d'obéir ,  reçut  avec 
joje  de  JVIadame  Mondor  la  permif- 
lîon  de  refier  auprès  de  la  mère  juf- 
qii'à  Ion  entier  rétabliiïement. 

Tout  le  Village  lui  lit  tête;  chacun 
s'cmprefFait  de  la  voir;  on  ne  la  re- 
p,ardait  plus  comme  une  fimple  Pay- 
lanne,  mais  comme  une  Dame  d'impor- 
tance; les  bonnes  gens  ne  lui  parlaient 
que  chapeau  bas ,  &  la  traitaient  ref-^ 
peétueulement  de  Mademoilelle  ;  Pier- 
rin  fut  ravi  de  favoir  fa  MaîtrelTe  fi 
près  de  lui ,  &  venait  fouvent  jouïrde 
la  vue 'de  celle  qu'il  aimait ,  fous  pré" 
texte  de  s'informer  de  la  fanté  de  la 
.lualade.  Il  ne  fe  contenta  point  du 
plaifir  des  yeux  ;  il  fut  trouver  l'occa- 
lion  de  l'entretenir  à  l'écart ,  &  de  lui 
rappeller  fon  amoureux  martyre.  Su- 
zette, au  lieu  d'éviter  ces  tète-à-tcte, 
.les  recherchait  volontiers  ,  ne  pré- 
voyant point  qu'ils  fufTent  dangereux. 
Les  difcours  de  Pierrin,  (obfervons-le 
encore  une  fois)  étaient  fimples  &ruf- 
tiques;  mais  ils  furent  plaire  ;  ce  n'eft 
pas  l'éloquence  qui  touche  une  Belle; 
lin  mot ,  un  rien  réuffit  mieux  en  amour 
que  toutes  les  fleurs  de  rhétoiiquc. — 
r»  Piirdonnez-moi ,  dit  un  jour  Pierrin 
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r>  à  l'objet  de  fa  tendreffe  ;  pardonne^w 
yi  moi  11  je  prends  la  licence  de  vous 
T)  déclarer  que  je  ne  fais  plus  que  fonger 
7)  à  vous.  Je  fens  dans  ma  poitrine  un 
9^  feu  qui  me  brûle  ;  &  ce  feu-là ,  Ma- 
y>  demoilèlle ,  c'efl  vous  qui  Tallumez. 
v>  Je  crois  ,  fi  c'était  voti-e  bonté ,  que 
-r  nous  ferions  un  fort  bon  ménage.  Je 
r)  fuis  brave  garçon ,  vous  êtes  une  brave 
n  fille  :  que  nous  manque-t-iH  Je  ne 
9n,  fommes  pas  riches  ;  qu^impoate.  On 
-n  travaille  &:  l'on  gagne  fa  vie.  Je  ne 
»^ fuis, pas  un  grand  Seigneur ,  je  con- 
»  viens  de  ça,  par  exemple;  mais  j'ai- 
îomons  beaucoup  plus  qu'un  Prince: 
*)  partant  je  dois  avoir  la  préférence  r-». 
—  Suzette  répondit  qu'elle  fongerait 
à  fes  propofitions ,  &  pour  gage  de 
fa  bonne  volonté  ,  lui  lailfa  prendre 
deux  ou  trois  baifers.  Le  pauvre  Pier- 
Tin  faillit  à  mourir  de  joie  ;  ilfe  retira  , 
perfuadé  que  Suzette  ferait  un  jour  ik 
-ménagère. 

C'était  en  effet  ce  qui  pouvait  arriver 
de  mieux  à  mon  Héroïne;  mais  elle 
fe  priva  par  fa  faute  d'un  mariage  qui 
lui  aurait  aifuré  un  fort  tranquille  : 
elle  eut  trop  de  complaifance  pour  l'a- 
mour de  fon  Prétendu  ;  à  chaque  inf- 
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tant  elle  aurait  voulu  le  voir  &  lui 
parler.  —  ■»  Serait-ce  un  crime ,  Te  difait- 
n  elle  tout  bas ,  d'écouter  les  jolies 
r>  chofes  que  nous  débite  un  amant  ^ 
n  Eh  !  que  peut -il  y  avoir  de  repréhen- 
•n  fible  à  s'entendre  répéter  que  Ton  ell 
r)  aimable ,  &  à  répondre  qu'on  eft  fen- 
r)  fible  aux  marques  d'un  attachement 
n  fincère  1  Non ,  de  firaples  difcours 
^•»  ne  fauraient  me  rendre  coupable  ;  je 
r)  ferais  même  ridicule  fi  j'étois  trop 
.r>  fauvage.  On  parle  aux  hommes ,  on 
n  les  écoute ,  &  puis  c'efi:  tout.  Plût 
•n  au  ciel  qu'on  ne  fit  jamais  plus  de 
nmalr».  .  ,.,-j 

C'efi:  ainfi ,  lefteur  /que  cette  Beauté 
naïve  s'humanife  peu-à-peu;  &  quand 
elle  penferait différemment,  elle  excep- 
terait Picrrin.  Il  efi:  fi  tendre ,  fi  honnê- 
te !  On  a  vu  qu'elle  croyait  ne  devoir 
pas  même  lui  refufer  un  baifer  \  il  en 
prenait  fouvent  plufieurs,  &  elle,  fe 
confolait  fans  peine.  Des  baifcrs ,  difait- 
elle,  font-ils  li  contraires  à  la  vertu  ^ 
Ils  ne  lui  parailfaient  point  foire  tort  à 
fon  innocence ,  &  elle  était  réfolue  de 
s'en  tenir  là. 

Mais  Pierrin  fe  mit  en  tête  ,4'pb te- 
nir davantage ,  ce  qu'on  lui  avaiî;  ac- 
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cordé  lui  faifait  elpcrer  d'être  plus  heu- 
reux. Alin  de  mieux  réuffir ,  il  diffimuîà 
fesgalans  projets,  affeftalesfentimens 
les  plus  délicats.  Suzette  fut  la  dupe 
de  cette  adroite  politique  ;  elle  devait 
l'être.  Tant  de  jeunes  perfonnes  dé 
la  Ville  ,  beaucoup  moins  fimples 
qu'elle,  s'y  laiffent  bien  attraper  tous 
les  jours.  Elle  accorda  une  entière  con- 
fiance à  fon  Amant,  &  fe  perfuada 
qu'il  était  incapable  dejamais  lui  man- 
quer. C'était  là  qu'il  l'attendait;  fur 
de  l'avoir  amenée  à  fon  but,  il  épia 
Toccafion  de  tirer  parti  d'une  auffi 
aveugle  crédulité. 

•Cette  occafion  tant  defîrée  ne  tarda 
pas  à  fe  préfenter ,  &  il  fut  alerte  à  la 
4àifir.  Une  bonne  femme,   commère 
de  Mathurine,  s'avifa  de  confeiller  à 
la  malade  de  boire  le  fuc  d'une  cer- 
taine herbe  qui  croiifait  dans  les  bois, 
'&  qu'il  fallait  cueillir  avant  le  lever 
du  foleil.  Suzette  s'offrit  pour  aller  la 
chercher,  &  prévint  la  veille  fon  cher 
Pierrin ,  qui  obtint  la  permiffion  de  l'ac- 
compagner. Rien  de  il  fmiple,  félon 
elle,. que.  de   fe  promener  avec  un 
"Amant,  &  furtout  avec  un   Amant 
dont  on  connaît  la  délicateflè. 
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Le  hafard  ou  plutôt  l'amour  apprit 
à  Pierrin  le  vrai  moyen  de  fléchir 
une  Belle.  Louez  celle  qui  vous  en- 
flamme ,  &  qui  vous  rélifte ,  vous  la 
-verrez  prêter  l'oreille  à  vos  difcours, 
fourire ,  vous  trouver  galant ,  iincère, 
&  oublier  bientôt  fes  devoirs.  Notre 
Payian  fut  aufli  rufé  que  les  amoureux 
qui  habitent  les  Villes,  parce  que 
tout  homme  emploie  à-peu-près  les 
Tnêmcs  expédiens  pour  leduire  un  fexe 
qui  aide  fouvent  lui-même  à  fe  trom- 
per ,  &  que  nous  devrions  refpcdler , 
li  nous  voulions  rendre  nos  plaiiirs 
plus  durables.  A  peine  le  fut-il  enfoncé 
dans  le  bois  avec  la  crédule  Suzette  , 
qu'il  fe  récria  fur  la  beauté  des  yeux 
de  fa  bien-aimée ,  &  fur  la  finellè  & 
'la  blancheur  de  fa  peau.  Suzette  l'é- 
coutait  avecplailir,  fans  faire  attention 
que  tout  €n  louant  {es  charmes ,  il  fe 
donnait  de  flnguhères  libertés  ;  elle 
s'en  apperçut  enfin,  &  voulut  fe  met- 
tre en  colère  ;  Pierrin  aufli-tôt  redou- 
bla fes  éloges  &  fes  tentatives.  Hors 
d'elle-même,  elle  s'efforce  de  l'arrêter'; 
nv.iis  fa  voix  expire ,  elle  tombe  fur 
l'herbe  qu'elle  allait  cueillir  ,  &  un 
buiflbn  touftiife  trouve  fort  à  propos 
pour  cacher  fa  faibkife. 
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Revenue  de  fon  égarement,  elle  fe 
mit  à  fondre  en  larmes  (c'efî:  ainli 
qu'une  Belle  dit  à  fon  innocence  les 
derniers  adieux  ).  Pierrin  la  confola 
de  fon  mieux,  en  proteflant  qu'ail  l'ai- 
merait toute  fa  vie.  Que  faire"?  Le  mal 
était  irréparable.  Suzette  elfuya  fes 
pleurs ,  &  daigna  pardonner  au  témé- 
raire qu'elle  chérilfait:  c'eft  ce  qui 
arrive  toujours. 

Suzette  croyant  n'avoir  aucun  re- 
proche à  fe  faire,  &  s'imaginant  que 
fa  faute  était  l'effet  d'un  malheur 
qu'elle  ne  pouvait  prévoir,  regagna 
gaîment  le  Village ,  après  avoir  quitté 
le  fortuné  Pierrin  à  quelque  diftance^ 
afin  d'éviter  tout  foupçon.  Le  tems 
qu'elle  avait  été  abfente  &  la  rougeur 
de  fon  teint  firent  bonnement  penfer 
qu'elle  avait  eu  beaucoup  de  peine  à 
la  recherche  de  l'herbe  précieufe  qui 
devait  guérir  fa  mère  ;  &  l'on  éleva 
jufqu'au  ciel  fon  amour  filial  &  fa  vertu. 

Le  pardon  qu'elle  avait  accordé  à 
Pierrin  était  trop  fincere  pour  qu'elle 
ne  fe  permît  pas  de  le  revoir  en  fecret  ; 
c'eft-à-dire,  qu'elle  aggrava  fa  faute, 
au  lieu  de  s'en  repentir.  Telle  eft  l'hif- 
tolre  de  toutes  les  faibleffes  des  fem- 
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mes ,  depuis  Eve  jufqu'ii  nos  jours; 
Les  deux  Amans  trouvaient  facile-* 
ment  à  s'entretenir  fans  témoins ,  ôç 
Suzette  en  vint  au  point  de  penfer  que 
les  plaifirs  qu'elle  goûtait  en  fecret, 
étaient  beaucoup  plus  agréables  que  la 
fatisf action  d'une  confcience  fans  re* 
proches. 

La  convalefcence  de  Mathurine 
troubla  la  félicité  dont  s'enivrait  ce 
cœur  à  la  veille  d'être  tout^à-faitper-^ 
verti.La  bonne  Payfanne  était  pauvre  , 
n'avait  pas  de  quoi  payer  le  Médecin  ^ 
le  Chirurgien  ,  l'Apothicaire ,  fouvent 
dangereux  charlatans;  elle  laifla  tout 
Amplement  agir  la  Nature  :  auffi  nô 
fut-elle  pas  long-tems  malade.  Suzette 
fut  prefque  fâchée  du  prompt  rétablif- 
fement  de  fa  mère,  qui  la  forçait  de 
retourner  au  Château  bien  plutôt  qu'elle 
ne  s'y  attendait.  Plus  de  rendez-vous 
avec  Pierrin,  plus  de  moyens  com- 
modes de  l'entretenir ,  &  partant ,  plus 
■de  bonheur  pour  elle. 

Cependant  ,  au  bout  de  quelques 
jours  palfés  dans  le  chagrin,  elle  in- 
forma fon  Amant  qu'ils  pouvaient  fe 
voir  dans  le  parc ,  fans  que  l'on  s'en 
doutât  ':  Iorfqu*une  jeune  fille  veut  fa- 
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tisfiiire  fes  pCiffions ,  elle  eft  fertile  en 
expédiens  ;  aucune  Agnès  n'en  a  mê- 
me encore  manqué  :  Pamour  eft  un 
grand  maître.  Aux  heures  convenues  y 
l'heureux  Pierrin  efcaladait  un  endroit 
du  parc,  &  venait  attendre  fa  Mai- 
trèfle  dans  un  taillis  où  rœil  ne  pou- 
vait pénétrer. 

Suzette  parvenue  à  ne  plus  entendre 
la  voix  du  remords,  quand  elle  fa- 
crifiait  tous  fes  devoirs  à  des  plaifirs 
paffagers,  fe  flattait  d'en  jouir  long- 
tems  :  mais  hélas  !  les  revers  font  tou- 
jours auprès  de  la  félicité ,  môme  lorf- 
qu'elle  eftjuftement  acquife  :  que  fera- 
ce  donc,  quand  on  ne  l'appuiera  que 
fur.  l'illulion  des  fens  1  Suzette  le  ren- 
dit en  vain  pendant  pluiieurs  jours  de 
fuite  au  lieu  de  Ces  rendez-vous  ;  fon 
Amant  ceffa  d'y  venir.  Qu'on  fe  repré- 
fente,  s'il  eft  poflible ,  la  douleur  de 
cette  Amante  abandonnée ,  fur  -  tout 
quand  elle  apprit  que  le  fortuné  ,  le  ten- 
dre, Taimable  Pierrin  était  difparu  tout- 
îi-coup  du  Village,  &  qu'on  ignorait  ce 
qu'il  était  devenu.  On  le  chercha  vaine- 
ment, tout  fut  inutile,  on  le  crut  noyé  ou 
dévoré  des  loups.  Si  Suzette  avait  pu 
faire  éclater  fon  défefpoir,  e]le  auroit  été 
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moins  à  plaindre  ;  il  lui  fallut  dévorer  fcs 
larmes,  &  paraître  indifférente  furie 
fort  d'un  jeune  homme  que  tout  le 
monde  regrettait.  Eft-il  de  fituation  plus 
cruelle  ^î  Afin  d'avoir  du  moins  un  pré- 
texte pour  ne  pas  montrer  un  air  de  gaî- 
té,  elle  feignit  d'être  malade;  mais  fa  pré- 
tendue indifpofition  ne  dura  pas  long- 
tems.  La  confiance  n'eft  plus  de  mode  ; 
-elle  reifembleù  la  douleur  d'une  veuve 

3ui  promet  de  refier  fidelle  à  la  mémoire 
u  défunt  :  fe  reiïbuvient-elle  toujours 
de  fes  fermens  ^ 

On  voit  que  Pierrin  ne  fe  piqua  pas 
non-plus  de  remplir  ceux  qu'il  avait  faits 
de  fe  marier  avec  Suzette  ;  dès  qu'il 
eut  triomphé  de  cette  Beauté  complai- 
fante,  il  ne  lui  parla  plus  de  l'union 
légitime  qui  avait  été  projettée,  &  fut 
éluder  quand  elle  le  prelfait  pour  cet 
objet.  Voilà  ce  qui  arrive  à  la  plupart 
Jcs  jeunes  perfonnes  qui  fe  laiifent  fé*- 
duire  par  une  promeffe  de  mariage.  ■ 
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CHAPITRE    XII. 

Suite  du  précédente 

A  douleur  de  Suzette  aurait  peut* 
être  été  prolongée  quelque  tems  ,  fans 
les  diftraftions  que  lui  causèrent  fes  bril- 
lantes conquêtes.  Elle  fe  mit  à  confidé- 
rer  le  mérite  des  illuftres  Amans  qu'elle 
avait  au  Château  ;  &  cet  examen  calma 
fa  trifteflè ,  s'il  ne  la  diflîpa  point  tout-à- 
fait.  Elle  fit  fur-tout  attention  à  PAbbé 
Fri volet,  qui  redoubla  de  foins  pour 
achever  de  lui  plaire,  &  fe  montra  le 
plus  empreffé  pour  obtenir  fes  bonnes 
grâces  :  il  ferait  impoifible  de  courir  un 
Bénéfice  ;ivec  plus  d^'ardeur.  —  r.  Mor- 
*)  bleu  î  s'écria-t-il  un  jour  en  la  ferrant 
aodans  fes  bras,  je  t'adore,  charmante 
«  Suzette  ;  je  te  l'ai  déjà  dit  cent  fois,  & 
y)  j'aime  à  le  répéter.  Serait-il  poffible 
T)  que  tu  dédaignaffes  un  cœur  tel  que 
r»  le  mien  ^.  Ignores  -  tu  la  fidélité ,  la 
wdifcrétion  des  gens  de  mon  état  *} 
*)  Veux-tu  donc  me  défefpérer  par  tes 
P  injuftes  rigueurs  !    Non  ,  friponne  , 
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^je  lis  dans  tes  yeux  un  aveu  que  t^' 
T»  bouche  me  refuie.  Pourquoi  différer 
-9  davantage  ^.  Ne  fais  plus  la  difficile , 
»  arrangeons  -  nous  ;  cefTe  d'avoir  les 
^  préjugés  d'un  enfant,  fais  ton  bonheur 

r.  &  le  mien  „ Frivolet  était  preflànt  ^ 

Sujette  ne  favait  que  répondre;  & 
fille  qui  fe  taît  en  pareille  occafion  dit 
beaucoup.  Heur eufement  qu'elle  enten» 
dit  venir  un  domeftique,  P  Abbé  fe  fauva' 
bien  vite,  &  elle  fut  hors  d^embarras» 
Elle  héfitait  fur  la  manière  dont  elle 
devait  le  traiter;  tantôt  elle  fe  propo* 
fait  d'être  cruelle,  tantôt  elle  formait' 
le  deffein  de  s'adoucir.  Cette  per- 
plexité de  fentiment  lui  fit  avoir  avec" 
elle-même  la  petite  converfation  que- 
voici.  —  „  Comme  il  m'aime,  ce  M. 
Frivolet!  Il  ferait  enchanté  fi  je  1« 
payais  de  retour.  Pourquoi  refuferai- 
1»  je  de  rendre  juilice  à  fa  façon  de  pen- 
11  fer  à  mon  égard*?  Que  m'en  coû- 
«n  tera  - 1  -  iH  Pierrineft  plus  aimable, 
r>  je  l'adore....  Oui ,  mais  il  m'a  quittée, 

n  ou  il  ell  mort Je  lui  ferais  fidelle 

r^ fans  doute,  s'il  était  encore  dans  le 
•n  Village —  D'ailleurs,  faura-t-il  ou 
n  ma  confiance  ou  mon  changement^...' 
<»  La  fagelfe  veut  que  je-fois  infenfiblc 
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•w^aux  difcours  des  hommes....  M^ïs 
^•>  puilqueje  me  fuis  attendrie  en  faveur 
^\de  Pierrin,  je  peux  bien  avoir  qucl- 
^vques  complaifmces  pour  M.  Frivo- 
•>-y  let  :  il  n'y  a  pas  plus  de  mal  de  céder  à 

^}  l'un  qu'à  l'autre Cependant ,  je 

«dois  feulement  ne  pas  rebuter  tout-à- 
i-îfait  ce  dernier  Amoureux,,. — 
-  Elle  en  fit  beaucovip  plus  qu'elle  n'a- 
vait delfein  ;  c'eft  encore  ce  qui  an'ive 
tpus  les  jours.  Qu'une  iille  fage  &  ièn- 
fible  croie  devoir  accorder  àfon  Amant 
de  légères  faveurs ,  elle  n'aura  bien- 
tôt  plus  la  force  de  lui  rien  refufer. 
.  Le  Petit-Collet  crut  avoir  lieu  de  fe 
glorifier . fingulièrement  de  fa  yiftoire  ! 
Suzette  n'avait  point  refpiré.  l'air  eni- 
poifonné  des  Villes  ;  elle  était  jeune. 
&  naïye  ;  tout  cela  lui  faifait  prélumer 
que  l'amour  lui  avait  procuré  un  bon- 
heur que  l'hymen  trouve  difficilement. 
Le  Lefteur  fait  combien  il  était  dans, 
l'erreur  ;  mais  je  le  fupphe;de  ne  point 
s,'en  moquer  :  Frivqlet  eil-il  le  feul 
qui  fe  foit  trompé  en  pareil  cas"?    . 

Enchanté  de.,  fa  Maîtrefle,  le  Châ- 
teau de  Mond.or  lui  parut  le  féjour  des 
Pieux;  il  ne  ceflait  d'ei),  vanter  ,le$- 
çhannçs  &  de-  les;  adi^içer  avec  efi" 


thoufiafi-ne.  Les  Dames  s'imnginèrent 
qu'elles  avaient  la  plus  grande  part  ù 
ces  peintures  brillantes  ;  &  il  était  tout 
fimplc  qu'elles  euffent  une  telle  idée. 
TLeur  extrême  prévention  les  empeclTU 
de  connaître  la  vraie  caule  qui  aurait 
embelli  une  chaumière  aux  yeux  de 
Frivolet.  Malgré  Téloge  qu'il  îaiiaitdu 
Château  ,  malgré  toutes  les  beautés 
qu'il  y  découvrait ,  il  n'était  contèitt 
qu'auprès  de  Suzette;  chaque' jour  il 
la  cherchait ,  chaque  jour  il  fe  mon- 
trait plus  tendre  &  plus  paflîonné;  & 
ce  qui  acjiève  de  prquyer  la  fmcérité 
'de  fon  amour,  c'eil que  quelque  pen- 
chant qu'il  eût  à  Tindifcrétion ,  il  ne 
lit  confidence  à  perfonne  des  bontés 
qu'elle  avait  pour  lui.  Suzette  n'était 
point  ingrate  à  fon  égard,  mais  elle  ne 
pouvait  s'empôcher  de  foupirer  quel- 
quefois ,  &  de  regretter  Pierrin. 

La  raifon  fe  fait  entendre  ,  même 
dans  rivreffe  de  nos  fens.  Suzettè 
éprouvait  une  forte  de  cônfufion  ', 
lorfqi;'elle  fon  geai  t  à  fa  conduite* 
--r. Quoi,  deux  Amans î  s'écriait-elle; 
r,  c'était  bien  alfez  d'en  avoir  eu  un; 
^Comment  ai -je  pu  tant  m'égarer  i 
V)  après  m'étre  promis  de  relier  tou- 
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^ jours  fage*)  Oh!  je  veux  m'en  tenir 
«  ù  ces  fautes  ^  &  n'en  plus  faire  d'au- 
lx très  r),  — 


CHAPITRE    XIII. 

Autre  Faux-pas  de  Sujette. 

\J  N  va  voir  ce  qu'on  doit  penfer  des 
projets  de  conduite  formés  par  une 
jeune  perfonne  qui  a  des  faibleffes  à  fe 
reprocher. 

Le  Le£leur  fe  rappelle  fans  doute 
que  le  Marquis  d'Arneuil  convoitait  la 
tendre  Suzette ,  &  qu'il  était  vivement 
perfuadé  qu'elle  l'adorait.  Selon  lui , 
elle  ne  Jui  réfiflait  depuis  deux  grands 
mois  que  parce  qu'elle  ne  pouvait 
vaincre  les  préjugés  de  fon  enfance; 
mais  il  fe  flattait  qu'elle  s'empreflèrait 
enfin  de  combler  les  vœux  d'un  homme 
de  fon  mérite.  Dans  cet  efpoir,  il  ne 
fe  rebutait  nullement  des  dédains  de 
la  Belle,  ne  manquait  pas  de  la  lutinef 
quand  il  en  trouvait  l'occafion,  &  de 
lui  dire  en  minaudant  :  —  -n  A  quoi 
n  bon  faire  la  cruelle  "î  Ge  n'eft  point 
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^  avec  moi  qu'on  le  glorifie  d'une  Ion- 
T»  gue  réfiltance.  Va ,  ma  chcrc ,  ccfle 
r>  de  te  rendre  malheureufe ,  cède  à 
r>ramour  que  je  t'infpirev).  —  Un  pa- 
reil difcours  n'était  pas  trop  propre  à 
toucher  une  femme  ;  auifi  notre  Hé-. 
roïne  eut-elle  la  force  d'y  être  inlen- 
fible.  Le  Marquis  s'en  étonna ,  redou- 
bla de  foins,  d'attentions,  pour  fou- 
mettre  une  place  li  rebelle ,  il  mit 
toutes  fes  bonnes  qualités  en  campa- 
gne ,  &  n'en  fut  que  plus  ridicule, 
Croyant  qu'une  déclaration  dans  les 
règles  ne  pouvait  manquer  d'opérer 
un  bon  effet ,  il  en  étudia  une  qui  lui 
parut  très  -  éloquente ,  &  la  débita  la 
première  fois  qu'il  trouva  Suzette  feule, 
La  voici,  autant  que  je  puis  m'en  ref- 
fouvenir,  car  j'ai  perdu  la  copie  qu'on 
m'en  avait  donnée  —  r,  Beauté  divine, 
^  mon  cœur  vous  trouve  toute  adorable  : 
T»  quel  dommage  que  vous  foyez  d'une 
r.  cruauté  inouie!  Jetez  fur  ma  perfonne 
T>  un  regard  délicieux ,  &  je  vous  jure 
*  l'amour  le  plus  tendre ,  le  plus  hrâ- 
r>  lant ,  (|ue  deux  beaux  yeux  aient  ja-» 
'n  mais  fait  naître.  Mon  Ange  ,  vous 
r»  êtes  par  trop  méchante  ;  ce  n'eft  pas 
^l'ufagc.  Vous  ferez  au  mieux,  quand 


^  je  vous  aurai  donné  des  leçons  fur  le 
ivbel  air.  L'Opéra  v^ous  formerait, 
r)  malgré  la  nouvelle  adminiftration;  je 
11  veux  vous  y  mener —  Oh  !  ça ,  ma 
r>  Reine ,  fois  fure  que  je  t'adore  ;  tu 
vves  ravijfante;  tes  yeux  fripons  m'ont 
^  troublé ,  anéanti  -n. 

Pour  toute  réponfe  à  des  propos  auffi 
tendres  ,  Suzette  prit  la  fuite  en  écla- 
tant de  rire.  Elle  plaifanta  fouventavec 
l'Abbé  fur  les  manières  affedées  de 
d'Arneuil;  mais  elle  parvint  enfin  à  les 
trouver  plus  fupportablcs  ,  en  réfléchif- 
fant  que  c'était  à  caufe  d'elle  qu'il 
cherchait  à  paraître  aimable.  A  force  de 
le  confidérer ,  *elle  crut  découvrir  des 
qualités  qu'elle  n'avait  point  d'abord 
apperçues  en  lui.  Elle  traita  le  foin 
^ju'il  avait  de  fa  perfonne  &  de  fa  pa- 
rure ,  d'amour  pour  la  propreté ,  & 
fon  étourderie  devijit  une  aimable  vi- 
vacité  dejeuneïïè.  Elle  ne  fit  point  part 
à  l'Abbé  de  fes  nouvelles  obfervations; 
elle  craignit  qu'il  ne  les  défapprouvât  ; 
d'ailleurs  elle  fentait  qu'il  fallait  lui  taire 
quelque  chofe. 

Si  Suzette  avait  été  bien  réfolue  de 
rcfifler  toujours  à  d'Arneuil ,  elle  aurait 
pris  le  parti  de  l'inviter  avec  foin ,  &  de 

n'écouter 
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n'écouter  jamais  fes  difcours.  Mais 
peut-être  penfait-elle  comme  la  plupart 
des  jeunes  perfonnes ,  qui  fe  plailent  k 
prêter  l'oreille  aux  fleurettes  qu'on  leur 
débite ,  fiins  fe  douter  du  danger  qui 
les  menace  :  elles  font  bientôt  la  dupe 
de  leur  folle  fécurité. 

Tel  fut  le  fort  de  mon  Héroïne  ;  le 
Marquis  la  furprit  un  jour  dans  une 

chambre  écartée C'eft  en  dire  af- 

fez  ;  je  rougis  de  tant  de  f  liblefles ,  & 
je  dois  fuppofer  dans  ceux  qui  liront 
cette  Hiftoire  le  même  fentiment  de 
pudeur. 

Je  ne  puis  cependant  m'empêcher 
d'obfcrver,  pour  la  vérité  du  tableau 
que  je  trace,  que  le  Marquis  ne  man- 
qua pas  de  s'imaginer  aufliî  qu'il  avait 
triomphé  le  premier  de  la  vertu  la  plus 
rebelle.  Cette  perfuafion,  redoublant 
(a  vanité,  le  rendit  encore  plus  fat. 


ï^rc  Partie, 
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CHAPITRE     XIV. 

Les  &c.  bien  employés, 

JjiNTREPRENDRE    de    COlîipter  IcS 

faux-pas  de  certaines  femmes ,  ce  ferait 
vouloir  tenter  Pimpoflible  ;  elles-même» 
n'en  favent  pas  le  nombre ,  &  feraient 
très-furprifes  de  la  totalité,  fi  on  leur 
en  montrait  la  lifte  détaillée  jour  par 
jour,  après  en  avoir  tenu  regiftre  à 
leur  infu.  On  voit  bien  que  je  veux 
parler  ici  de  nos  prudes  &  de  ces  fem- 
mes galantes  qui  ont  une  apparence  de 
fagelie  ;  car  pour  les  autres ,  elles  ne  va- 
lent certainement  pas  la  peine  qu'on 
falfe  aucune  réflexion  fur  les  défordres 
de  leur  vie.  Mon  Héroïne  fera  bientôt 
de  ce  nombre;  elle  a,  je  crois,  déjà 
trois  faibieffes  à  fe  reprocher;  indi- 
quons-en encore  une  ou  deux ,  &  aban- 
donnons enfuite  un  calcul  prefqu'im- 
polîible  à  fuivre. 

Le  Financier  Mondor  n'avait  point 
rçnoncé  aux  droits  qu'il  croyait  avoir 
ftir  la  jolie  perfonne  de  Suzette;  il  était 
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Ion  Protefteur,  elle  demeurait  chez 

lui,  il  hi  trouvait  à  lu  fantaific,  il  était 
rélblu  de  ne  point  épargner  les  préfens  : 
que  de  motifs  pour  la  regarder  comme 
un  bien  qui  lui  était  dévolu  !  L'attenté 
des  plaifirs  qu'il  fe  promettait,  avait 
enilammé  fa  lourde  maffe,  le  feu  de 
famour  pénétrant  fon  énorme  roton- 
dité, s'était  infinué  jufques  dans  fon 
cœur.  Les  yeux  brillans  de  luxure,  il 
Ëiifait  chaque  jour  à  la  jeune  Pay&nnè- 
de   tendres  propofitions  ,  qu'elle  n'a 
point  accef)tées  jufqu'à  préfent,  parce 
que  fuivant  tout  Amplement  les  loixde 
la  Nature,  elle  a  plutôt  confulté  fon 
goût   &  fes  penchans  qu\m  indigne 
intérêt.  Si  mon  Héroïne  avait  été  éle- 
vée à  la  Ville ,  l'épais  Financier  aurait 
été  le  premier  homme  qu'elle  eût  rendu 
heureux. 

Un  jour  qu'il  fc  fentait  encore  plus 
enflammé  que  de  coutume,  &  qu'il 
éprouvait  une  nouvelle  réliUance. — . 
r  Morbleu!  (lui  dit-il  galamment  à  fa 
^•>  manière)  je  t'aime  encore  mieux  que 
^•^  tous  les  zéros  de  l'aridimétique  ;  plus 
■  de  délais  ni  de  remife,  accepte  cette 
bouffe,  &  f)lde  enlin  avec  moi.  Je 
r>  veux  tliire  ta  fortune  ;  m  mérites  mes 

Dij 
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•n  bontés  :  tes  charmes  pourraient  trou-» 
T)  bler  toute  la  Compagnie  des  Indes. 
^>  Je  me  propofe  d'acheter  une  adlion 
•jrlur  ta  jolie  perfonne  ,  &j'ai  calculé 
^•>  la  valeur  d'un  tel  effet.  Ne  te  permets 
r»  entre  nous  aucune  fouftraétion  ;  ac- 
r>  cepte  mon  cœur;  &  je  te  jure,  com- 
r)  me  trois  &  quatre  font  fept ,  que  le 
-n  bénéfice  fera  toujours  au  prorata  des 
v>  avances  ".  —  Ainfi  parlait  le  Finan- 
cier,  mêlant  au  langage  de  l'amour  des 
çxpreffions  qui  lui  étaient  très-familiè- 
res. Suzettc ,  les  yeux  baiffcs ,  l'écoutait 
€n  lilence  j  &  en  réfléchiflant  profon- 
dément ;  il  attendait  une  réponfe  favo- 
rable,  lorfque  Madame  Mondor  parut 
tout-à-coup  au  milieu  de  la  chambre  : 
^lle  avait  tout  entendu,  en  s'arrêtant 
auprès  d,e  la  porte  à  demi-fermée.  — 
^1  Vraiment,  Monlieur,  s'écr.ia-t-elle, 
T)  iî  vous  ficd  bien  d'avoir  des  Maîtref- 
m  fes ,  tandis  que  votre  femme  a  tant 
^à  fe  plaindre  de  vous  !  C'eft  donc 
r^pour  cela  que  vous  protégiez  cette 
^  petite  Mijaurée  1  Oh  !  je  ne  perniet- 
^trai  pas  que  vous  me  donniez  une  pa- 
^  reille  rivale.  Ayez  des  Filles  d'Opéra , 
«T)  à  la  benne  heure  ;  j'y  confens  ;  vous 
saurez  l'air  d'un  grand  Seigneur ô  & 
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•n  VOUS  VOUS  minerez  du  moins  en  vous 
-nfaifant  conlidércr  dans  le  monde  : 
r.  mais  vous  adrcHer  à  une  PayPanne ,  li  î 
T)  rien  de  plus  honteux  ;  j'en  rougis  pour 
rjvous.  Et  toi,  ma  Mie,  continua- 
T)  t-elle  en  s'adrcfïant  à  Suzette  ,  je  ne* 
•nfoufFrirai  pas  davantage  que  tu  rei- 
•n  tes  dans  ma  maifon  :  va  ,  retourne 
regarder  ton  troupeau,  ou  vendre toa 
T)  lait  &  tes  fromages  -n.  — 

Mondor,  interdit  de  rafpeft  im- 
prévu de  la  femme,  &  qui  connaif- 
lait  le  danger  de  la  contredire ,  s'en- 
fonça dans  fon  lauteuil,  fans  oier  ou- 
vrir la  bouche  ;  &  la  pauvre  Suzette 
alla ,  tout  en  pleurant ,  faire  fon  pa* 
quet.  - 

Heureufement  que  comme  elle  fe 
difpofait  à  faire  fcs  adieux,  l'envie 
lui  prit,  en  traverfant  le  jurdin,  de  fe 
repofer  un  moment  dans  un  petit  ca- 
binet, qu'un  double  treillage  &  l'en- 
trelacement des  branches  toulfues  d'un 
lilas  rendaient  très-obfcur.  A  peine 
venait-elle  de  s'afTeoir,  qu'elle  entre- 
vit entrer  deux  pcrfonnes,  dont  Tune 
ferma  b  porte  avec  loin,  dans  la  crain- 
te ,  dit-elle  ,  qu'on  ne  vînt  les  furpren- 
dre.  Tout  ce  que  Mademoifelle  Su- 
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zette  entendit  enfuite ,  lui  fitaffez  coï»^ 
prendre  qu'il  s'agllFait  d'un  rendez- 
vous  amoureux.  — -n  Que  je  t'aime^ 
•«fripon  de  Saint- Jean!  r, —  dit  une 
femme  à  voix  bafle.  Suzette  alors  re- 
doubla d'attention.  Ce  Saint-Jean  était 
le  Valet-de-chambre  du  Marquis  d'Ar- 
neuil,  &  c'était  un  des  plus  beaux 
garçons  qu'il  fût  poflible  de  voir.  -- 
w  Ali  !  que  vous  êtes  bien  payée  de  re- 
v)tour,  s'écria  cet  heureux  Amant, 
5-)  &  que  tous  vos  dons  font  inutiles 
i-ipour  vous  faire  aimer,  ma  chère 
^■5  Madame  Mondor  r>  !  —  Mon  Hé- 
roïne ne  put  retenir  un  cri  de  furprife 

—  -nO  ciel!  je  fuis  perdue  (dit  Ma- 
dame Mondor,  car  c'était  elle-même),; 
^nous  ne  fommes   point  feuls  ici^-». 

—  Saint  -  Jean  courut  ouvrir  la  porte 
du  cabinet,  afin  de  s'évader;  mais  il 
s'arrêta,  quand  il  vit  que  l'intrigue 
n'était  découverte  que  par  Suzette. 

—  n  Pardonnez  -  moi ,  dit-elle,  en  fe 
yj  faifant  connaître  ;  c'efl  par  hafard  que 
r>ie  me  trouve  ici.  —  Je  veux  bien 
^  vous  faire  grâce  ,  reprit  Madame 
1-i  Mondor ,  &  même  vous  reprendre  à 
'•>  mon  fervice  ;  à  condition  que  vous 
w  ne  parlerez  jamais  de  cette  aventure» 
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^  Allez  ,  foyez  dilcrete  ;  j'auraî  foim 

1-)  de  vous.  Songez  aufïï  à  ne  point  vous 
^•>  prévaloir  de  mes  complaifances  pour 
r>  M.  Saint- Jean;  il  ne  convient  qu'aux 
r  femmes  d'une  certaine  façon  d'être 
r>  galantes  :  l'opulence  &  Tufage  du 
r,  monde  nous  permettent  de  goûter  fons 
•n  rélerve  tous  les  plaifirs  ;  tandis  que 
f)  celles  qui  font  pauvres  &  dans  un 
T)  état  obfcur ,  ont  non-feulement  leur 
V.  indigence  à  fupporter ,  mais  doivent 
r»  encore  fe  priver  des  charmans  écarts 
T)  auxquels  nous  nous  livrons.  Profitez 
•n  des  confeils  que  je  daigne  vous  don- 
r»  ner ,  &  retirez-vous ,  laiflez-nous  en 
•n  liberté  r».  —  Suzette  lit  une  profonde 
révérence ,  &  regagna  le  Château  en 
fautant  de  joie  ,  charmée  d^être  fi  aifé 
ment  rentrée  en  grâce. 

Dans  les  circonftances  où  elle  fe 
trouvait,  le  nouvel  exemple  qu'elle  ve- 
nait de  voir  d'une  conduite  tout-à-fait 
criminelle ,  ne  pouvait  que  l'engager 
davantage  à  s'écarter  de  lafagefle.  D'ail- 
leurs ,  les  offres  de  Mondor  commen- 
çaient à  la  féduire  ;  il  lui  parut  qu'elle 
devait  au  moins  y  réfléchir  un  peu , 
&  voici  leconfeil  qu'elle  tint  avec  elle- 
même.  —  r)Dois-je  ajouter  encore  une 
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♦)/aiblefre  à  toutes  celles  dont  je  me 
-»  fuis  rendue  coupable*}  —  Sans  doute 
r>je  le  dois;  j'ai  cefle  d'être  fage,  & 
r)  je  ne  ferais  pas  plus  effimable,  quand 
m  il  me  prendrait  aftuellement  envie  de 
T faire  une  faute  de  moins.  Il  eft  vrai. 
^  que  ce  M.  Mondor  fe  trompe  beau- 
•n  coup,  s'il  croit  fe  faire  aimer  :  il  a 
r>  trop  l'air  de  ces  figures  qu'on  voit 
Tî  furies  cheminées  du  Château...  Mais 
-n  pourquoi  le  haïrais-je*^  Nelui  fuis-je 
•«pas  redevable  du  bonheur  dont  je. 
^jouïs^  Ne  m'a-t-il  pas  mife  en  état 
^  de  vivre  à  mon  aife  "]....  &  puis  cet 
y  or  qu'il  me  préfente  eft  furieufement 

•"  tentatif  ;  j'en  ai  bien  befoin Qu'il 

^éft  importun ,  lui  &  fon  argent  ! 

r>  Pierrin,  Frivolet,  le  Marquis  ont  fu 
y>  m'attendrir  ;  ils  n'ont  point  à  fe  récrier 
r>  contre  ma  fageffe ,  &  je  fuis  infen- 
^  fible  aux  difcours  du  Financier  !  je 

^  veux  donc  lui  enimpofer  "^ Quoi  ! 

■«je  prétends  faire  l'hypocrite!  Non! 

•«  le  Ciel  m'en  préferve Mais  c'eft 

y>  bien  alTez  de  trois  fautes....  Que  je  fuis 
*  folle  î  Que  me  reviendra-t-il  de  réfifter 
'^  à  M.  Mondor  "î  II  me  privera  de  fes 
r>  bienfaits ,  il  me  chaflèra  de  chez  lui. 
'^Si  au  contraire  j'ai  pour  lui  quelques 
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n  complaifaiices ,  il  va  me  mettre  eif 
r>  état  de  faire  du  bien  à  ma  mcrc ,  à 

T»  mes  parens Je  fens  que  j'iii  un 

r>  bon  cœur  pour  ma  famille  «  !  — 

Ce  beau  raifonnement  aboutit  à  lui 
infpirer  des  idées  favorables  en  faveur 
de  Mondor.  Quand  une  jeune  perfonne 
fliit  tant  que  de  vouloir  prendre  con- 
feil,  &  qu'elle  hélite  entre  la  com- 
plailance  &  la  rigueur,  elle  eft  à  moi- 
tié vaincue.  Les  femmes  ne  font  pas 
toujours  heureufes  en  réflexions;  elles 
rifquent  de  pencher  trop  fouvent  vers 
la  douceur.  L'exemple  de  mon  Hé- 
roïne eftuned<îs  millièmes  preuves  de 
cette  vérité  frappante  ;  elle  ne  lit  plus 
à  regard  de  Mondor  que  de  ces  pe- 
tites façons  d'ufage ,  qui  fervent  à  faire 
valoir  les  derniers  foupirs  d'une  vertu 
mourante.  Sans  être  au  fait  du  manège 
de  la  coqueterie,  elle  amena  par  gra- 
dation l'inftant  de  fa  défaite  ;  elle  honora 
de  tendres  regards  la  lourde  maile  de 
l'épais  Financier  ,  &  lui  fourit  gra- 
cieufement.  Mondor  avait  alfez  vécu 
pour  entendre  ce  que  cela  fignihait, 
&  fut  mettre  ù  prolit  la  bonne  vo- 
lonté qu'on  lui  fallait  paraître.  Il  compta 
un  matin  ù  mon  Héroïne  vingt-cinq 
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'^beaux  louis  d'or  ;  elle  les  reçut ,  &  Im 

en  témoigna   fa  reconnaiflance. . 

r,  Parbleu  (  s'écria-t-il  en  tombant  dans 
•>•)  fon  fauteuil ,  &  en  s'eliuyant  le  front)^ 
T)  il  faut  avouer  que  les  hommes  font 
r>  finguliérement  fous  ;  ils  courent  après 
i'>un  bien  qui  caufe  une  peine  infinie! 
T)  Vive ,  morbleu ,  vive  un  bonheur 
i->  aifé ,  que  l'on  peut  goûter  fans  le 
r>  moindre  effort  ! . . .  N'importe  ,  ma 
-n  chère  enfant,  je  fuis  content  de  toi  ; 
15  fois  aufîî  fage  que  tu  l'as  toujours  été  ; 
•«  &  je  t'aifure  que  rien  ne  te  man- 
^^quera-n. — 

Vous  voyez ,  Lefteur ,  que  Mondor 
n'exigeait  pas  beaucoup  de  la  tendre  Su- 
zette ,  &  qu'elle  dut  remplir  très-faci- 
lement les  conditions  demandées.  Elle 
fembla  prendre  à  la  lettre  ce  qu'il  lui 
îivoit  prefcrit,  &  continua  de  mener 
en  effet  le  genre  de  vie  qu'elle  avait 

commencé Que  dis-je  !  elle  ne  tarda 

point  à  s'avancer  dans  la  carrière  du 
vice  ;  le  premier  pas  une  fois  fait  ^ 
qu'efl-ce  qui  pouvait  l'arrêter  ^  Autre- 
fois elle  croyait  devoir  réfiller  quelque 
tems  ;  &  la  vàilà  parvenue  à  regarder 
comme  inutiles  les  délais  que  ne  peut 
s'empêcher  d'oppofer  la  femme  la  plus 
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galante.  Elle  prend  feulement  des  prér 
cautions  pour  cacher  les  délbrdres  ;  non 
par  un  fentiment  de  pudeur,  mais  afin 
de  mieux  tromper  ceux  qui  lui  foupçon- 
lient  encore  quelques  refles  de  vertu» 

Le  Valet -de -chambre  du  Marquis 
d'Arneuil  s'avifa  de  lui  faire  la  cour , 
ians  doute  dans  le  deffein  de  la  remer- 
cier du  filence  qu'elle  gardoit  fur  fa 
bonne  -  fortune.  Mon  Héroïne  Técouta 
favorablement,  moins  peut-être  par 
inclination,  qu'alin  de  fe  venger  des 
hauteurs  de  Madame  Mondor ,  en  par- 
tageant fes  plaifirs. 

Elle  s'apperçut  enfuite  avec  joie  que 
certain  grand  Laquais  bien  découplé, 
la  lorgnoit  en  tapinois.  La  timidité , 
ou  plutôt  la  crainte  de  devenir  le  rival 
de  fon  Maître,  l'empêcha  long-tems 
de  déclarer  fes  defirs  amoureux.  11 
s'enhvirdit  enfin ,  après  s'être  convaincu 
par  de  férieufes  réflexions  qu\m  fidèle 
Domeftique  pouvait  jouïr  fmsfcrupule 
de  la  Maîtreffe  du  Seigneur  qu'il  fer- 
vait  ,  puifque  fouvent  il  avait  môme 
l'honneur  de  polféder  Madame  fon 
époufe.  Suzette  crut  devoir  prouver  à 
ce  nouvel  Adorateur  qu'elle  ne  fc  pi* 
quait  plus  d'être  cruelle. 
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Le  Jardinier  de  Mondor  vint  aiifîî 
fe  mettre  fur  les  rangs  ;  comme  il  était 
•du  même  Vill-age  de  mon  Héroïne,  il 
admirait  depuis  pliifieiirs  années  le  dé- 
veloppement de  fes  charmes,  & -aurait 
"bien  voulu  être  l'heureux  cultivateur 
d'une  aufli  jolie  plante.  Ses  dclirs  fe- 
crcts  prirent  une  nouvelle  force  quand 
il  la  revit  au  Château  ;  il  la  trouva 
"beaucoup  plus  belle ,  &  devint  fincè- 
rement  amoureux.  Auffi-tôt  adieu  fa 
bonne  humeur ,  adieu  le  repos  ;  il  ne 
pouvait  fonger  qu'à  fes  amours ,  il  né- 
gligea fon  ouvrage ,  le  foin  du  parterr 
re ,  la  culture  des  potagers  ;  tout  dé- 
périffait.  Le  remède  à  fon  mal  dépen- 
dait de  celle  qui  le  caufait  ;  il  la  furprit 
un  jour  dans  un  coin  du  jardin ,  &  fut 
l'attendrir  par  le  récit  de  ce  qu'il  fouf- 
frait. 

Un  Quidam  eut  encore  le  facile  bon- 
heur d'adoucir  Mademoifelle  Suzette  ; 

.51  lui  repréfenta Mais  ce  ferait  à 

aie  jamais  finir ,  &c. ,  &:c. ,  &c. ,  &c. 

Pourquoi  tant  de  faiblelfes  accumu- 
lées les  unes  fur  les  autres  *)  C'eil  que 
quand  une  fille  ceife  de  s'eflimer  ^lle- 
iiiême ,  elle  n'a  plus  de  frein  qui  puiffe 
4a  retenir. 
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CHAPITRE    XV. 

Imprudence  qui  fera  naître  de  grandes 
fautes, 

V-x EPENDANT  la  coiîiplaifante  Su- 
zette  mettait  un  tel  ordre  dans  fes 
faux-pas,  qu'ils  n'étaient  connus  que 
de  celui  qui  les  occafionnait.  G  la  pe- 
tite fourbe  !  qui  pouvait  lui  avoir  ap- 
pris l'art  de  la  diflimulation  "}  elle  fut 
inftruite  par  la  Nature ,  ainfi  que  toutes 
ks  pareilles.  La  fauifeté  du  cœur  efl 
une  fuite  des  défordres  de  la  conduite. 
Chacun  de  fcs  Amans  s'imaginait  pof- 
fcder  fcs  bonnes  graces  par  un  privi- 
lège exclufif  L'Abbé  Frivolet  croyait 
être  lefeul;  M.  d'Arneuil  croyait  être 
le  feu!  ;  Mondor  croyait  être  le  feul  ; 
le  Valet  -  de  -  chambre  du  Marquis 
croyait  être  le  feul;  le  Jardinier  croyait 

être  le  feul Vous  riez ,  Leéteur 

mafculin  ,  de  tant  d'unités  qui  font 
nombre;  mais  prenez  garde  de  n'être 
pas  vous-même,  fans  le  fivoir,  mem- 
bre de  quelque  fociété  ....  Si  vous  êtes 


Lefteur  femelle ,  c'eft  une  autre  affai- 
re :  il  peut  arriver  que  vous  ne  trouviez 
rien  d'extraordinaire  dans  ce  que  vous 
venez  délire.  Quoiqu'il  en  foit,  je  vous 
avertis  que  vous  allez  encore  voir  pa- 
raître fur  la  fcène  une  autre  dupe  du 
manège  de  mon  Héroïne. 

Un  jeune  Militaire ,  qui  faifait  auflî 
volontiers  la  guerre  aux  Dames  qu'aux 
ennemis  de  l'Etat ,  palfa  vers  les  onze 
heures  du  matin  près  du  Château  de 
Mondor ,  en  fe  rendant  en  pofte  dans 
la  Capitale.  Comme  il  était  intime  ami 
de  notre  Financier  ,  &  que  la  chaleur 
était  exceffive ,  il  vint  lui  rendre  vi- 
fite ,  réfolu  de  ne  continuer  fa  route 
que  pendant  la  nuit.  La  fociété  qu'il 
trouva  ralTemblée  chez  Mondor ,  lui 
fit  paffer  une  journée  très -agréable; 
les  Dames  lui  parurent  charmantes  ; 
mais  il  fut  frappé  fur-tout  de  la  gen- 
tilleffe  de  Suzette,  qu'il  vit  aller  & 
venir  dans  la  maifon.  Il  faut  favoir  que 
M.  l'Officier  defirait  depuis  long-tems 
d'avoir  une  Maîtreifequi  fût  jeune  & 
jolie ,  &  qui  eût  été  ïage  avant  de  l'a- 
voir connue.  L'embarras  était  de  ren- 
contrer ce  tréfor  fi  difficile  à  découvrir , 
&  il  imagina  qu'une  filie  de  la  campa- 
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gne  pouvait  feule  être  fon  fait.  Il  fit 
choix  de  Suzette ,  bien  perfuadc  qu'il 
avait. enfin  réuffi  dans  fcs  recherches. 
Il  trouva  l'occafion  de  lui  parler  tête^ 
:à-tête,  de  lui  exprimer  les  fentimens 
qu'il  avait  pour  elle ,  &  de  la  conjurer 
de  le  fuivre  ù  Paris.  Le  cœur  de  Su- 
zette n'étoit  pas  éloigné  de  s'intéreifer 
en  faveur  de  rOflîcier.  Il  avaitunephy- 
ïionomie  diftinguée,  &tout  annonçait 
en  lui  un  caractère  aimable  &  rempli  de 
•douceiu"  ;  mais  fa  propoiition  la  révol- 
ta, parce  qu'elle  fut  faite  peut-être  un 
peu  trop  brufquement ,  les  circonflan- 
ces  ne  permettant  point  de  mettre  en 
ufage  les  ménagemens  convenables. — 
r>  Pour  qui  me  prenez -vous,  Mon- 
T>  fieur  1  s'écria  mon  Héroïne.  Suis-je 
r»  capable   d'abandonner  ma  famille  *^ 
T>  Vous  me  mépriferiez  ,  fi  je  me  ren- 
▼>dais  à  vos  defirs.  L'honneur  &  la 
,T>  vertu  me  défendent  de  vous  écou- 
.V  ter.  Il  eft  vrai  que  vous^  êtes  fait  de 
-^r,  façon  à  faire  excufer  plus  d'une  fo- 
:  «  lie  ;  mais  mon  devoir  &  la  fiigeife  me 
2!3  retiennent ,  &  j'en  fuis  fâchée  r».  —  A 
ces  mots  elle  s'échappa  ,  fans  vouloir 
-rien  entendre  davantage  :  l'Oflicier  fit  en 
-vaiu  tout  fon  poffible  pour  la  retenir. 
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Le  Lefteur  obfervera  que  le  Mili- 
taire était  arrivé  au  Château  vers  les 
onze  heures  &  demie  du  matin ,  qu'il 
€ut  à  midi  avec  Suzette  l'entretien  que 
je  viens,  de  rapporter ,  &  qu'à  minuit 
au  plus  tard ,  il  devait  fe  remettre  en 
route.  A  fept  heures  il  la  rejoignit  dans 
le  jardin.  —  i^Eh  bien^  cruelle,  lui 
T)  dit-il,  partirai-je  fans  vous  ^  mépri- 
T  ferez-vous  les  offres  d'un  homme  qid 
■r,  vous  adore ,  &  jure  de  ne  vous  aban^ 
^donner  jamais,  &  de  partager  avec 
flevous  fa  fortune  i-)"^— Suzette  interdi- 
te, ne  prit  pas  pour  lors  la  fuite,  ou 
me  brufqua  pas  fon  nouvel  Amant  ;  elle 
héfita  feulement  fur  la  réponfe  qu'elle 
devait  lui  faire.  Elle  avait  eu  le  tems 
de  s'appercevoir  que  l'Gfficier  était  bien 
tourné ,  qu'il  était  jeune  &  très-poli  ; 
d'un  autre  côté  elle  fongeait  à  fa  mère  , 
aux  Amans  qu'elle  avait  dans  le  Châ- 
teau,  à  fes  efpérances  de  fortune.  Ces 
.divers  fentimens  la  plongeaient  dans 
une  incertitude  difficile  à  terminer.  En- 
fin ,  après  un  long  &  pénible  combat 
intérieur,  l'Officier  l'emporta  fur  les 
différentes  coniidérations  qui  l'avaient 
•arrêtée.  Quelle  vie  délicieufe  ne  fe  flat- 
tait-elle pas  de  mener  à  Paris  !  elle  v€- 


(  89  ) 

ntiit  à  peine  de  fe  décider  ,  lorfqu'î! 
l'avait  abordée  dans  le  jardin.  —  i^Je 
y>  voudrais  ^  lui  répondit-elle ,  pouvoir 
"»  accepter  votre  propolition  ;  mais  que 
r>  dirait-on  de  moi ,  tk  que  n'aurais  -je 
r,  pas  à  craindre  de  votre  inconftance  ! 
T  les  hommes  font  fi  trompeurs ,  qu'on  - 
w  ne  doit  gueres  fe  lier  à  leurs difcours* 
r»  Je  me  repentirais  bientôt,  fi  j'avaiâ 
*»  la  fiiibleffe  de  confentir  àcequevous 
«exigez  de  moir». 

-  L'Officier  comprit  bien  qu'elle  fe 
rendait.  11  diffimula  fa  joie  ,  &  répéta 
fcs  fermens  de  Taimer  toujours.  La  tête 
tiche\ade  tourner  à  mon  Héroïne  ;  elle 
confentit  à  felaifîer  enlever,  c^eft-à-dire 
qu'elle  convint  de  fe  trouver  a  quel- 
que diftance  duChùteau,  &  que  TOf- 
ficier  la  prendrait  dans  fa  chaife  de 
polte.  La  converfation  douce  &  pai- 
lible  qu'ils  eurent  enfemble  dura  quel- 
ques initans  ;  ils  fe  féparércnt  enchantés 
l'un  de  l'autre.  Le  Militaire  courut  à 
table,  &  Suzette  vola  faire  fon  pa- 
ouct.  Tandis  qu'elle  ramaifait  à.  la  hâte 
ics  nippes ,  Ces  bijoux ,  fon  argent ,  fruit 
des  libéralités  de  Mondor ,  le  cœur 
lui  battait  d'une  étrange  forte  ;  fon 
Village  avait  encore  des  charmes  à 
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les  yeux  :  elle  craignait  de  ne  jamnisr 
revoir  ni  fa  mère ,  ni  Pierrin  qui  lui 
était  toujours  cher  ;  agitée ,  perplexe , 
elle  était  quelquefois  prête  à  fe  dé- 
dire; mais  le  féjour  de  Paris  revint  la 
tenter  ,  ainfi  que  le  plaifir  d'être  fa 
Maîtrelîè  ;  fon  incertitude  lui  parut 
enfantillage  ,  &  elle  attendit  l'heure 
du  départ  avec  impatience. 

Le  fortuné  Guerrier  ne  refta  pas 
long-tems  à  table  ;  il  la  quitta  bientôt 
pour  hâter  Pinflant  où  il  devait  polfé- 
der  à  fon  aife  la  trop  complaifante 
Suzette,  qu'il  regardait  comme  une 
Agnès ,  qui ,  pour  l'amour  de  lui  allait 
porter  à  la  Ville  toute  l'innocence  de 
la  Campagne.  Les  Dames,  Mondor, 
le  Marquis  &  l'Abbé  rcmbrafîent ,  lui 
fouhaitent  un  bon  voyage  :  ils  ne  s'at- 
tendaient guères  qu'il  en  dût  faire  un 
fi  délicieux.  Il  fe  précipite  dans  fa 
chaife;  le  poftillon  fouette,  les  che- 
vaux partent  aufll  vite  que  le  vent , 
&  on  le  perd  bientôt  de  vue.  Il  fit  ar- 
rêter à  une  demi-Heue  du  Château ,  (k 
Suzette  ne  tarda  pas  à  fe  rendre  au  lieu 
du  rendez-vous ,  chargée  de  fon  petit 
paquet.  Elle  monte  dans  la  voiture, 
fe  place  à  côté  du  Militaire ,  &  la 
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voil^  déjà  à  dix  lieues  de  fon  Village, 
de  la  mère ,  de  Frivolet ,  du  Marquis 
&  de  Mondor. 

J'entends  le  Lefteur  fe  récrier  que 
Suzette  eft  une  folle ,  ou  que  TAuteur 
n'a  pas  le  lens  commun  de  la  faire  a.gi^ 
contre  toute  vraifemblance.  —  r)  Eri 
•>^quoi!  dit-il,  renoncer  à  fes  parens\ 
•«  à  fa  fortune ,  pour  fuivre  un  homme 
r>  qu'elle  connaît  à  peine  depuis  douze 
y>  heures  r.  î  —  Je  le  fupplie  de  confî- 
dérer  que  celle  dont  j'écris  THiftoire 
peut  avoir  éprouvé  TefFet  de  la  fym- 
pathieen  faveur  de  l'Officier.  C'eftune 
terrible  chofe  qvie  cette  fympathie  ;  elle 
fubjugue ,  elle  entraîne  ;  on  fait  des 
vœux  ,  on  s'intéreflè  vivement  poui: 
des  gens  que  Ton  ne  voit  qu'une  fois 
par  hafard.  D'ailleurs  les  fages  ont  écrit 
que  la  plupart  des  femmes  font  inconf- 
tantes  &  capricieufes.  Je  dois  ajouter 
que  cette  nouvelle  preuve  de  l'incon- 
duitc  de  mon  Héroïne  n'a  rien  d'éton- 
nant :  elle  s'eft  rendue   coupable  de 
tant  de  travers ,  qu'il  eft  tout  fimple 
de  la  voir  donner  dans  celui-ci  :  eh  !  qui 
peut  l'arrêter  adluellement^ 
^    Le  lendemain  on  fut  bien    furpris 
dans  le  Château  de  la  fubite  éclipfe  de 


Suzette.  On  la  chercha  vainement  dans 
le  Village  ,  à  la  Campagne  ;  perfonne 
n'en  put  dire  des  nouvelles  ;  on  fe  perdit 
dans  mille  çonjeftiirespliis-abfurdes  les 
unes  que  les  autres.  Quelqu'un  s'avifa 
de  foupconner  enfin  TOfficier  de  l'avoir 
enlevée ,  &  tout  le  monde  fut  de  fon 
^vis.  —  r>  Ah  !  s'écria  le  Financier  , 
'•)  faire  un  tel  affront  à  un  homme  com- 
«me  moi  !  s'emparer  d'une  fille  que 
1^  j 'honorais  de ,  mon  nmitié  ,  &  dont 
«\j'aurais  fait  la  fortune  !  ~  Morbleu , 
T)  difoit  l'Abbé ,  perdre  une  BccUité 
•-«que j'ai  édiiquée,  qui  profitait  fi  bien 
•n  de  mes  leçons  !  Le  coup  efl  fou'^ 
r>  droyant  !-• -  «  La  pauvrePetite ,  (difait 
le  .Marquis  en  fe  regardant  dans  un  mi- 
roir) que  je  la  plains  !  On  l'entraîne 
r)  loin  de  moi,  de  moi  qu'elle  chérit! 
.-n  il  faut  qu'on  lui  ait  fait  une  grande 
^  violence  «.  —  A  ces  exclamations  im- 
prévues^ &  qui  furent  plutôt  l'ouvrage 
de  rindifcrétion  ou  de  la  vanité ,  que 
de  la  douleur  des  trois  Amans  délaif- 
fés,  chacun  d'eux  connut  fon  heureux 
rival,  &  ils  rirent  tous  enfemble  d'a- 
.  voir  été  dupes  de  la  prétendue  fiigeife 
d\ine  Agnès,  bien  plus  digne  de  la 
Vnie  que  de  la  Campagne. 
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Maïs  ils  perliflèrent  à  croire  qu'elle 
avait  été  arrachée  par  force  du  Châ- 
teau, &:  ils  maudirent  rinfâmc  ravif- 
Icur.  Vous  lavez,  Le^leur,  qu'ils  fe 
trompaient  furieuiement.  Que  de  filles 
font  enlev^ées  comme  Suzettc  î  J'ai 
peut-être  fait  ici ,  fans  y  penfer ,  l'hif- 
toire  de  plus  d'un  enlèvement  paiîë  ^ 
préfent  &  futur. 


^ 


CHAPITRE    XVL 

Coup  d'ail  fur  Paris, 

X-^E  galant  Militaire,  que  je  nom- 
merai Villeneuve,  alla  fe  loger  avec 
Suzette  dans  un  grand  Hôtel  garni , 
&  lu  fit  pafler  pour  fli  femme.  L'air 
naïf  de  fa  prétendue  i^poufe  ,  ainii  que 
l'ingénuité  de  fcs  difcours  n'étaient 
guères  placés  dans  une  Ville  telle  que 
Paris,  &  pouvaient  trop  faire  rire  aux 
dépens  de  la  belle  Provinciale.  De  la 
frunchife  &  de  lalincéritéî  bon  Dieu, 
quel  ridicule  !  Aéluellement  on  loue  à 
outrance  ce  qu'on  méprife ,  &  on 
coiflblc  de  politellcs  les  perfonnes  qu6 
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l'on  voudrait  voir  bien  loin.  Villeneuve 
connaiiïàit  allez  l'ulage  du  monde  pour 
fe  charger  de  Pinltruélion  de  Suzette^ 
ôc  la  trouva  très-docile  à  fes  leçons. 
Jufqu'à  préfent  elle  n'a  été  que  liber- 
tine ,  parce  que  fes  mœurs  commen- 
cèrent à  le  corrompre  au  Village ,  elle 
ya  paraître  maintenant  &  diffimulée 
&  faufie ,  parce  qu^^elle  achevé  de  fe 
pervertir  à  la  Ville.  Elle  fe  délit  peu- 
à-peu  de  cette  retenue  campagnarde , 
de  cette  implicite  li  hors  de  faifon  ; 
elle  apprit  à  dire  ce  qu'elle  ne  penfait 
pas  ,  à  parler  hardiment  de  tout ,  tandis 
qu'elle  n'était  inftruite  de  rien  ;  elle 
affedla  d'être  vive,  étourdie,  &  d'é- 
clater de  rire  fans  favoir  pourquoi. 

Quand  Villeneuve  s'apperçut  qu'elle 
avait  profité  de  fes  confeils,  &  qu'il 
pouvait  fans  honte^  fe  montrer  en  Pu- 
blic avec  fa  jeune  Élève,  il  lui  fit  voir 
toutes  les  beautés  de  Paris.  Il  la  mena 
d'abord  dans  les  promenades.  Après 
îivoir  fait  quelques  tours  dans  la  grande 
allée  des  Tuileries,  le  jour  qu'il  eft 
du  bon  ton  de  s'v  faire  voir ,  Suzette  fe 
difpoiàit  à  s'alîèoir  fur  le  bout  d'un 
banc  :  — ^i  Donnez-vous-en  bien  de 
'.'vgarde,  s'éx:ria  fon  Mentor,  on  nous 
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^  prendrait  pour  des  gens  du  petit  peu« 
n  pie.  Ne  voyez-vous  pas  que  tout  le- 
r)  beau -monde  ne  le  place  que  llir  des 
r)  chai  les  ,  quoique  les  bancs  Ibient 
«  tout  auiiî  commodes  1  Mais  il  faut 
n  payer  les  chailès ,  &  il  s'enfuit  qu'el- 
Tiles  doivent  être  préférées  «.  —  Su- 
zette  n'eut  rien  à  répliquer;  elle  fe 
fournit  à  la  mode ,  &:  jetait  cependant 
un  œil  d'envie  fur  des  bancs  à  dollier, 
fitucs  dans  la  meilleure  pofition  du 
monde,  au  grand  air  dans  un  endroit 
d'où  l'on  découvrait  une  vue  charman- 
te ,  tandis  qu'elle  était  avec  la  chaife 
comme  perdue  au  milieu  d'une  foule 
immenfe ,  &  engloutie  dans  un  nuage 
de  pouflîère ,  &  froiilëe  par  les  allans. 
&  les  venans. 

Pour  fe  diftraire  de  la  gêne  cruelle 
où  elle  fe  trouvait,  elle  promena  de^ 
regards  curieux  autour  d'elle.  S'apper- 
cevant  que  la  fourmi llière  qui  s'agitait 
fans  prelque  changer  de  place,  était 
mife  avec  élégance,  elle  en  conclut 
que  tout  le  monde  était  riche  à  Paris, 
^-  pria  l'Officier  de  lui  dire  comment 
s'y  prenaient  les  Habitans  pour  gagner 
de  quoi  s'habiller  avec  tant  de  faite.  — 
^  IS'e  croyez  pas ,  répondit  Villeneu* 
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f»ve ,  que  les  gens  les  mieux  vêtus 
r>  foient  les  plus  riches  ;  c'efl  ordinai- 
r>  rement  le  contraire.  Le  goût  du  luxe 
T)  s'efl  emparé  de  tous  les  états ,  chacun 
'i->  s'efForce  à  Tenvi  de  briller  ;  tel  qui 
r>  n^a  que  douze  cents  livres  de  rente , 
r>  en  confacre  la  moitié  aux  frais  de  fa 
î5  parure  r). — 

Villeneuve  n'eut  garde  de  ne  point 
mener  fon  Elève  aux  Spe6tacles  ;  il  la 
conduifit  tour-à-tour  à  l'Opéra,  à  la 
Comédie  Françaife,  &  enfuite  à  l'O- 
péra-Comique  ou  Comédie  Italienne, 
Malgré  les  changemens  utiles  qu'on 
vient  de  fiiire  dans  l'Académie  Royale 
de  Mujîque,  Suzette  prétendit  que  ce 
genre  de  fpeftacle  n'était  pas  fort  amii- 
fant  5  qu'on  ne  le  variait  point  allez , 
que  fon  récit  était  trop  long,  trop 
monotone ,  qu'il  devrait  être  tout-à-fait 
parlé ,  afin  d'approcher  de  la  Nature  , 
&  de  âiire  fortir  davantage  les  airs ,  les 
morceaux  où  fe  peint  la  paflion  :  il  lui 
parut  auffi  que  la  Danfe  n'était  fou- 
vent  que  des  fauts,  des  tournoiemens , 
des  pirouettes  &  des  attitudes  froides 
de  bras  &  de  jambes;  elle  prétendit 
que  tous  les  Ballets ,  à  Texception  de 
quelques-ims,  devaient  repréfenter  une 

aftioû 
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:i5i:ion  quelconque.  Elle  communiqué 
fcs  idées  originales  ù  fon  cher  Ville- 
neuve, qui  fe  contenta  d'en  rire,  &c 
de  lever  les  épaules.  C'était  bien  à  une 
petite  Payilmne  à  s'ingérer  de  dire  fon 
lentiment  fur  un  Speûacle, auquel  tout 
ce  qu'il  y  a  eu  de  plus  diftingué  en 
Francf  ont  travaillé  depuis  plus  de  cent 
ans  à  donner  une  forme  convenable. 

Étonnée  de  la  foule  qu'elle  rencon- 
trait chaque  jour  à  l' Opéra-Comique, 
notre  Raifonneufe  demanda  ingénu- 
ment à  la  Villeneuve  fi  c'était  -  là  le 
meilleur  Speftacle  de  la  Capitale.  — 
r  Gardez  -  vous  d'en  douter ,  s  "écriâ- 
t-il, fmon  vous  palferiez  pour  la  plus 
-^  fotte  des  Provinciales.  On  ne  va 
•n  plus  aux  Comédiens  Français ,  qu*a- 
n  fin  de  rire  aux  nouvelles  Tragédies 
•«qu'ils  donnent,  &  de  pleurer  à  leiu's 
r>  Comédies.  Comme  la  parelfe  des  pre- 
-  miers  Acteurs  les  engage  à  fc  faire 
r)  doubler  pendant  les  trois  quarts  de 
-n  Tannée ,  vu  qu'ils  font  aufîî  bien  payés 
ri  que  s'ils  jouaient  fans  interruption; 
^  les  Pièces  de  ]\Iolièrc ,  de  Corneille 
"  &:  de  Racm^  font  fi  mal  rendues^ 
r>  qu'elles  ne  font  repréfentées  que  de- 
10  vant  un  très-petit  noinbrc  de  SpçQr 
I^re  Partie,  Ji 
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>)  tateurs.  Ce  procédé  de   la  part  de 

•»•>  Meilleurs  les  Comédiens  du  Roi ,  a 
m  fait  changer  naturellement  le  goût  de 
«  la  Nation ,  &  l'on  dit  généralement 
n  qu'une  Ariette  eil  préférable  à  ce 
v>  qu'on  appellait  autrefois  un  chef- 
-i-^  d'œuvre  dramatique ,  attendu  qu'elle 
ti  procure  beaucoup  plus  de,  plailir. 
T)  Vraiment ,  nous  Ibmmes  bieif  autre- 
•>•)  ment  éclairés  qu'on  ne  l'était  il  y  a 
n-)  trente  ans  î  — Je  ne  fais ,  répliqua  Su- 
•>•)  zette,  je  m'amufe  infiniment  aux  Ita- 
't)  liens  ;  mais  ù  l'autre  Speétacle,  j'y 
r,  pleure  avec  plaifir ,  j'y  ris  à  des  cho- 
•>•>  les  que  je  crois  fe  palier  tous  les  jours 
T,  dans  le  monde ,  &  lorfque  j'en  fors  , 
r>j''ai  le  cœur  délicieufemenraffedfé ,  je 
^•>fuis  pénétrée  de  ce  que  je  ^^ensd'en- 
T)  tendre ,  je  fens  que  j'ai  profité ,  &que 
r>  l'on  m'a  non-feulement  amufée ,  mais 
r>  que  l'on  a  eu  encore  l'art  de  m'inf- 
n  truire.  A  l'Opéra-  Comique  je  n'en- 
ta tends  que  du  bruit ,  je  m'y  diflipe  un 
r)inftant ,  &  je  bâille  à  la  fin  ;  j'en  fors 
r>  la  tête  &  le  cœur  vides,  ou  bien  j'ai 
n  la  mémoire  remplie  d'une  Ariette  nou  - 
11  vdle  ,  que  je  tâche  de  fredonner  tant 
r>  bien  que  mai  T>.  —  L'Officier  ne  trouva 
pas  que  ce  raifonnement  méritât  une 
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réponfe  ;  il  dcploni  tout  bas  h  ftupî- 

dite  de  ili  chère  Amie ,  &  conclut  qu'elle 
avait  encore  grand  belbin  de  fes  levons. 
Suzette  s'était  fait  une  li  grande  idée 
de  Paris ,  ion  imagination  le  lui  avait 
peint  li  merveilleux,  qu'il  lui  fut  im- 
pollîble  de  le  trouver  tel  qu'elle  le  l'é^ 
tait  tiaiiré.  Des  rues  étroites ,  des  mai- 
fons  mal  bâties  &  obicures ,  une  bou^ 
continuelle  ,  un  cahos,  un  fracas  épou- 
vantable ;  tout  cela ,  dis  -je  ,  l'étonna 
beaucoup ,  &  ne  lui  parut  pas  former 
une  belle  Ville.  Elle  s'imaginait  autre- 
fois que  la  Capitale  ne  renfermait  que 
des  choies  admirables,  &  des  objets 
qui  tenaient  du  prodige.  Elle  croyait 
\oir  couler  de  véritables  rivières  à  l'O- 
péra ,  &  non  voir  de  vafles  fleuves  re- 
préfentés  par  un  morceau  de  gaze  large 
d'une  aune  ;  elle  ne  s'attendait  pas  que 
les  chars  ,  les  nuages  &  les  gloires 
qui  defcendent  du  ceintre  feraient  vi- 
iiblement  attachés  par  des  cordes  ou 
àcs  ficelles  noircies.  A  fon  grand  éton- 
ncment  ,  quekjues-uns  des  Acteurs 
de  notre  premier  Théâtre  ne  lui  piiru- 
rcnt  que  de  iimples mortels,  de mauf- 
f  :des  pcrfonnages  ;  elle  qui  fe  flattait 
de  n'appcrccvo:r  fur  cette  fcene  illuf- 
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tre  que  des  hommes  fupérieurs,  dignes 
d'être  les  organes  des  génies  dont  la 
France  s'honore ,  &  de  reirufciter ,  pour 
ainii  dire ,  les  Héros  Grecs  ,  Latins ,  & 
de  toutes  les  parties  du  monde.  Je  fup- 
piie  le  Leèteuf  de  lui  pardonner  une 
erreur  li  commune  aux  gens  de  Pro- 
vince. Elle  mérite  d'autant  plus ,  ù  cet 
égard,  d'être  traitée  avec  indulgence, 
qu'elle  ne  tarda  pas  à  connaître  que 
Paris  méritait  luie  partie  de  fa  célébrité. 
Villeneuve  n'épargna  rien  pour  lui 
faire  goûter  tous  les  plaifirs.  Sa  table 
était  fervie  avecdélicatefle;  il  lui  donna 
plufieurs  robes  auffi  riches  qu'élégan- 
tes ,  &  lui  procura  fouvent  la  fatisfac- 
tion  de  le .  promener  en  remife  fiu'  les 
Boulevards ,  où  elle  avait  la  douceur 
de  s'appercevoir  que  fes  charmes  étaient 
remarqués  &  lorgnés.  Les  deux  Amans 
dcfcendaient  quelquefois  de  voiture 
pour  fe  mêler  avec  la  foule  qui  cir- 
culait dans  les  allées.  Suzette  eut  d'a- 
bord de  la  peine  à  chérir  cette  fmgu* 
licre  promenade  ;  elle  s^'étonna  long- 
tems  que  tout  Paris  abandonnât  le  fu- 
jperbe  jardin  des  Tuileries,  pour  venir 
le  preiier ,  fe  heurter  dans  un  lieu  étroit, 
pu  Von  était  e;!cpofé  àk  chaleur  du  So- 
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leil ,  &  comme  étouffé  dans  un  nuage 
de  poufiîùre. 

Sans  la  petite  aventure  qui  lui  arriva , 
il  ferait  inutile  d'obierver  qu'elle  vit 
V Ambigu-Comique ,  ou  le  Speélacle  en- 
fantin dirigé  par  le  iieur  Audinot.  Un 
jour  qu'elle  était  enchantée  dujcu  natu- 
rel de  quelques  jeunes  Afteurs ,  elle  s'a- 
viia  de  dire  à  un  homme  qui  étaitauprès 
d'elle ,  &  dont  le  viiage  maigre  &  al* 
longé  prenait  vingt  fois  une  nouvelle 
phyiionomie ,  en  fe  démontant  par 
des  grimaces  hngulicres  ;  elle  s'avi- 
fa,  dis -je,  d'adreifer  la  parole  à  cet 
étrange  Perfonnage  ,  &  de  lui  dire 
que  le  Directeur  devait  avoir  bien  de 
la  peine  à  former  un  li  grand  nombre 
d'enfans.  —  ^  Sans  doute  ,  Mademoi- 
nfelle,  répondit-il;  les  difficultés  qu'il 
T»  éprouve  font  confidérables  ;  il  faut 
«qu'il  dreflc  fes  enfans,  compofe, 
T)  monte  les  Pantomimes ,  &  faiïe  toutes 
r)  les  Pièces  ,  aulîi  eft-il  un  très-grand 
r»  hommc'par  malheur  qu'il  a  été  blâmé 
«  de —  Ah ,  les  Chiens  î  comme  ils  - 

r>  rendent   cette    Scène Je   m'en 

r^  vais Adieu,  Madcinoifelle ,  vous  , 

r>  êtes  bien  jolie  ;  je  donnerai  volontiers 

-n  dix  louis  pour r«.  —  A  ces  mots 
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û  s'éloigna ,  &  quelqu'un  qui  Pavoit 
entendu ,  s'écria  :  ■ —  -n  Le  licur  Audi- 

•>■>  not  croit-il  donc (  A  ce  nom  , 

l'homme  qui  venait  de  parler  tourna 
la  tête ,  redoubla  le  pas  &  difparut , 
&  l'autre  continua  fon  difcours  )  :  •>-,  Le 
V)  fleur  Audinot  croit-il  donc  que  le 
^  Public  ne  fe  dégoûtera  jamais  de  fon 
«Spe^lacleî  II  femblait  autrefois  qu'il 
•!•>  voulût  lui  donner  une  forme  honnête 
r>  &  intéreflante.  Mais  les  procédés  ont 
'-•»  rebuté  quelques  Auteurs  qui  pou- 
r>  vaient  lui  être  utiles,  &  il  n'a  jamais 
•jreu  l'efprit  d'engager  ceux  qui  jouif- 
r>{ent  d'un  certain  nom  à  travailler 
v>  pour  fon  Théâtre.  S'il  arrive  qu'un 
«homme  de  Lettres,  connu  par  plu- 
î")  fleurs  Ouvrages,  s'amufe  à  tracer  un 
.r>  léger  badinage  pour  fa  Scène  enfan- 
^^tine,  il  juge  la  produftion  comme 
^•»  s'il  était  en  état  de  l'apprécier ,  &  la 
51  refufe  avec  humeur ,  ou  l'accepte  de 
r>la  plus  mauvaife  grâce  du  monde. 
vi  Ancien  Comédien,  il  fe  plaît  a  penfer 
n  en  fon  particulier  comme  tous  fes 
v>  Confrères  enfemble;  il  a  leur  morgue 
r«  &  leur  orgueil  envers  les  talens  dra- 
^•5  matiques.  Son  petit  Tribunal  efl  com- 
9^  parable  au  Sénat  ridicule  des  Corné-. 
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lydiens  du  Roi.  Qu'tn  réfulte-t-în  Je 
«crois  qu'il  ne  trouve  guères  d'Ecri- 
n  vains  d'un  certain  mérite  ;  il  lic  joue  , 
«aflez  communément  ^  que  des.  farces" 
n  pitoyables,  &fon  Speftacle,  méprifé* 
r>  de  la  bonne  Compagnie ,  eft  regardé 
«comme  très -forain.  Ce  n'efi:  point 
n  en  un  luftre  garni  de  bougies ,  ni 
«  dans  un  orchellre  paflable  que  con- 
r>  fille  Tcxcellence  d'un  Théâtre  ;  c'efl 
n  dans  la  bonté  &  le  faillant  des  Pièces 
r>  qu'on  y  repréfente.  Le  fieur  Audinot 
«  ne  paraît  nullement  convaincu  de 
r>  cette  vérité  ;  aulïï  peut  -  on  foutenir 
n  hardiment  que  s'il  eût  été  autrefois 
r>  Direifteur  de  l'Opéra  -  Comique ,  il 
r>  n'aurait  trouvé  ni  des  Lefage,  ni  des 
r>  Fulelher ,  ni  des  Sédaine,  ni  des  Phî- 
r»  lidor ,  ni  des  Monligny.  Mais  que 
^  lui  importe ,  pourvu  qu'il  gagne  de 
•n  Targentî...  Comment ,  que  lui  împor- 
r>  te'l  Eh  quoi!  ne  ferait-il  pas  bien  agréa- 
r.  ble  pour  hii  de  recueillir  &  des  richeifes 
r>  &  l'eflimedu  Public*!  D'ailleurs,  en 
r.  fe la  procurant  cette  eftime  fi  précieufe 
n  ù  tout  honnête  homme  ,  il  s'afllirait 
«  dans  les  Annales  de  nos  Spcftacles  une 
^réputation  brillante,  &  il  aurait  au 

^  moins  doublé  fa  fortune r,. — 
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XJ  ne  violente  toux  qui  vint  faifir  ce 
cri  ique,  peut-être  un  peu  trop  babil- 
lard, rempêcha  de  continuer  fon  dif- 
cours ,  &  délivra  Suzette  de  l'ennui 
qu'il  allait  lui  caufer.  Depuis  uninftant 
elle  ne  lui  prêtait  même  qu'une  légère 
attention,  &  s'occupait  à  confidcrer 
une  Demoifelîe  couverte  de  diamans  y 
qu'elle  prenait  pour  une  Duchefle, 
Elle  fut  bien  lurprife  lorfque  Ville- 
neuve lui  apprit  que  ce  n'était  qu'une 
fille  entretenue,  ôc  qu'il  y  avait  dans 
la  Capitale  un  grand  nombre  de  fem- 
fclab'es  Beautés,  que  de  riches  liber- 
tins fe  plaifaient  à  couvrir  de  pierre- 
ries ,  comme  fi  elles  étaient  réellement 
des  femmes  de  la  première  diftin6lion. 
Suzette  étonnée ,  émerveillée ,  ne  put 
s'empêcher  de  s'écrier  ,  viv^  Paris  I 
yive  Paris! 
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CHAPITRE    XVU 

Certains  Romans  Injîruifent  trop  une  jeune 
perjbnne  ,  ou  lui  donnent  envie  d'en 
trop  f avoir. 

vJn  efl:  fans  doute  étonné  de  voirnion 
Héroïne  plus  inilruiteque  ne  doit  l'être 
nnuirellement  une  limplc  Payfanne, 
J'obfervTrai  que  le  goût  qu^elle  prit 
pour  la  le^Tau'e ,  dans  le  Château  de 
Mondor ,  diOipa  par  degrés  fon  igno- 
rance ,  &  Ton  jugera  combien  elle  dut 
s'orner  rcfprit,  quand  onfaura  qu'elle 
faiiiiit  fur-tout  fes  délices  des  Romans. 
Avec  quel  tranfport  elle  dévorait  tous 
ceux  qui  lui  tombaient  fous  la  main  ! 
Comme  elle  n'était  pas  connaifTeufe , 
elle  recherchait  également  toutes  les 
brochures  qui  avaient  l'air  d'être  amu- 
fautes;  mais  elle  préférait  particuhcrc- 
ment  les  productions  de  l'Auteur  du 
Payfan  Perverti,  Elles  lui  paraiilàient 
autant  de  chef-d'œuvres;  lesfliits,  \t^ 
fituations  lui  femblaient  amenés  avec 
un  art  &  un  goût  iniinis,  il  n'y  avait 
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que  les  indécences  qu'elle  rencontrait 
à  chaque  page  qui  l'étonnaient ,  dans 
des  Livres  où  l'Auteur  allure  qu'il  Ce 
propofe  de  corriger  les  mœurs  &  de  por- 
ter les  jeunes  perfonnes  à  la  fageflë. 
—  "  On  doit  au  moins  ,  difait-elle,  lui 
v>  favoir  gré  de  fon  intention.  D'ailleurs , 
r)  chacun  a  fa  manière  de  prêcher,  & 
•n  ce  nouveau  Do6leur  s'en  efl:  fait  une 
r>  qui  n'appartient  qu'à  lui  r».  —  Ce  fut 
tout  en  admirant  les  brochures  de  fon 
Ecrivain  favori ,  &  les  chofes  fublimes 
dont  elle  les  croyait  remphes,  qu'elle 
fit  les  f  lux-pas  dont  j'ai  rendu  compte , 
auxquels  ne  contribuèrent  pas  peu  ces 
Romans fi  vertueux,  qu'elle  idolâtrait. 
La  mémoire  ornée  des  phrafes  qu'elle  en 
avait  retenues ,  &  le  cœur  aftédlé  des 
idées  romanefques  qu'elle  y  avait  pui- 
fées ,  elle  fe  mit  à  diflèrter  fur  le  fenti- 
ment ,  &  à  faire  un  pompeux  éloge  de 
l'amour  Platonique.  En  croyant  feule- 
ment montrer  qu'elle  avait  de  l'efprit  & 
de  la  leéture,  elle  donnait  les  plus  gran- 
des preuves  de  fon  penchant  à  la  ten- 
drefië  ;  le  cœur  fe  mettait  de  la  partie 
fans  qu'elle  s'enapperçût ,  &  elle  fjniifait 
par  fe  rendre  tout  en  differtant  fur  la 
vertu.  Comme  elle  avait  beaucoup  plus 
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d'orgueil  que  de  fcience  ,  &  qu'il  fallait 
difputer  en  règle  avec  elle  pour  l'atten- 
drir ,  on  trouvait  facilement  Toccafion 
de  flatter  fa  vanité  &  de  féduire  la  petite 
Raifonneufe.  Voilà  une  des  principales 
caufes  de  fes  nombreufes  faibleifes  ;  & 
voilà  le  fruit  que  les  jeunes  perfonnes  re- 
tirent de  la  ledure  de  certains  Romans, 


CHAPITRE    XVIIL 

Ce  qui  n'arrive  que  trop  fouvent, 

Villeneuve  riait  en  lui-même 
de  la  prétention  de  Suzette  aubel-ef- 
prit  &  aux  grands  fentimens  ;  &  tandis 
qu'elle  s'admirait  en  fe  perdant  dans 
les  plus  beaux  difcours  du  monde  ,  il 
dépenfait  les  dons  qu'elle  avait  reçus 
au  Château.  Mais  il  était  bien  jufte 
qu'ayant  vidé  fa  bourfe  pour  lui  faire 
faire  une  chère  délicate,  &lui  procu- 
rer tous  les  plaifirs  raflemblés  dans  la. 
Capitale,  il  eût  recours  à  celle  delà 
Belle.  Sur  cet  objet  la  plupart  des  Mi- 
litaires ne  fe  piquent  pas  de  délicateife. 
Mais  ce  n'efi:  encore  là  que  le  moin- 
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dre  défagrément  qu'éprouva  mon  Hé- 
Toïne.  Son  cher  Officier  fe  dégoûta  d'el- 
le; il  commença  parla  trouver  moins 
jolie,  s'apperçut  enfuite  avec  étonne- 
anent  qu'elle  avait  un  mauvais  carac- 
tère ,  fentit  qu'il  était  bien  difficile  de 
fupporter  fes  caprices ,  fes  humeurs  , 
&  linit  par  s'avouer  qu'il  ne  l'aimait 
plus  du  tout.  L'embarras  était  de  la 
quitter  avec  une  forte  de  décence  ;  il 
cherchait  un  prétexte  honnête  pour  fe 
brouiller  d'une  manière  à  ne  jamais  fe 
revoir ,  lorfqu'il  reçut  fort  à  propos  or- 
dre de  rejoindre  fon  Régiment.  Dans 
la  crainte  que  les  adieux  ne  fuffenttrop 
tendres ,  &  d'être  obligé  de  verfer  des 
larmes  (ce  qui  aurait  été  peu  féant  à  un 
Militaire  )  ^  il  réfolut  de  partir  fans  rien 
dire ,  &  eut  la  force  d'exécuter  ce  cruel 
deffein. 

Il  me  ferait  impoffîble  d'exprimer  le 
défefpoir  de  la  malheureufe  Suzette, 
lorlqu'elle  eut  vainement  attendu  trois 
jours  rinconftant  Villeneuve ,  &qu'el]e 
aie  put  douter  qu'il  l'avait  abandonnée. 
Elle  fe  trouvait  fans  argent,  fans  fe- 
cours ,  fans  amis ,  &  comme  perdue  au 
milieu  d'une  Ville  immenlé.  Ce  qui 
aggravait  encore  fa  trifte  fituation. 
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c'^eft  qu'elle  était  accoutumée  à  la  bonne 
chère  &:  à  Toiliveté.  D'ailleurs ,  quand 
elle  aurait  voulu  travailler,  elle  ne  fa- 
vait  abfl^Iument  rien  faire.  L'infortunée 
ne  devait  donc  attendre  que  Tindigence 
la  plus  afireufe;  Tavenir  était  pour  elle 
un  vafte  abîme  qu'elle  n'envifageait 
qu'en  frémiffant ,  &  dont  elle  n'ofait 
mcfiirer  de  Toeil  l'horrible  profondeur. 
Ah  !  qu'elle  regi'etta  le  fejour  tranquille 
de  Ion  Village,  qu'elle  fe  peignit  avec 
amertume  la  paix  &  l'innocence  qui  de- 
vaient l'y  fuivre  à  chaque  infiant  î 
Mais  il  n'eft  plus  tems  de  fe  retracer  ces 
images  chéries  &  douloureufes.  Elle 
s'eft  enfoncée  dans  la  carrière  du  vice, 
qu'elle  a  cru  toujours  femée  de  Heurs  ; 
il  faut  qu'elle  foit  en  proie  à  toutes  les 
infortunes  &  à  tous  les  maux  que  le 
libertinage  traîne  après  lui O  ver- 
tu î  félicité  fupréme  de  ceux  qui  font 
dignes  de  te  connaître!  tu  parais  rude 
&  fauvage  au  premier  abord  ;  mais- 
pcrlifte-t-on  à  te  chérir,  tu  pénètres 
nos  âmes  de  douceurs  inexprimables. 
L'infortunée  Suzette ,  incertaine  fur 
le  parti  qu'elle  avait  à  prendre,  vou- 
lait y  réfléchir  férieufement,  &  ne  fai- 
iait  que  pleurer ,  au  lieu  de  fonger  aux 
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moyens  de  remédier  à   fa  fituation. 
Tout-à-coup  elle   entendit  de  grands 
cris  qui  partaient  d'une  chambre  voi- 
fine  de  la  Tienne ,  dans  laquelle  demeu- 
rait une  jeune  femme  qu'elle  croyait 
mariée ,  &  qui  nourriifait  même  un  en- 
fant.  Suzette    courut   promptement, 
ainii  que  plufieurs  perfonnes ,  au  fe- 
cours  de   fon  intéreflante  voifme.  O 
Dieu  !  quel  fpeélacle  s'offrit  à  fes  yeux  î 
Elle  la  vit  fe  rouler  par  terre ,  en  fe 
meurtriflànt  la  poitrine,   en  fe  déchi- 
rant le  vifage.  On  s'efforça  de  la  cal- 
mer ,  de  verfer  le  baume  de  la  confo- 
lation  dans  un  cœur  violemment  agité 
par  le  défefpoir.    Suzette  s'empreifa 
fur-tout  de  la  tranquillifer  ;  elle  lui  di- 
lait  les  chofes  les  plus  affe&ieufes ,  & 
la  ferrant  contre  fon  fein  ,  elle  confon- 
dait fes  larmes  avec  les  fiennes:  les 
malheureux  font  les  plus  fenfibles  aux 
maux  d'autrui  ;  mais  ils  n'ont  que  des 
pleurs  &  des  vœux  ftériles  à  offrir, 
tandis  que  ceux  qui  vivent  au  fein  des 
richefïes  &  de  la  grandeur,  &  dont 
les  fecours  feraient  utiles ,  n'accordent 
pas  même  un  léger  fentiment  de  pitié 
au  trille  fort  de  leurs  femblables.  Mal- 
gré tous  les  foins  qu'on  fe  donnait^ 
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rinfortiinée  garda  long-tems  un  morne 
lilencc,  en  prellàntavec  fureur  un  pa- 
pier qu'elle  tenait  roulé  dans  ia  main; 
opprcflce  par  la  douleur,  elle  ne  pou- 
vait que  gémir  &  verfer  un  torrent 
de  larmes.  Quelqu'un  s'avifa  de  pren- 
dre fon  fils  qui  était  couché  dans  un 
berceau  ,  &  de  le  lui  préfenter ,  en  lui 
difant  :  —  r>  Ah  !  Madame ,  confer- 
r>  vez-vous  pour  votre  enfant.  —  Non , 
T»  qu'il  meure ,  s'écria- t-elle  en  le  repouf^ 
fant  ;  r»  qu'il  meure  ce  fruit  malheureux 
T)  des  faibleffcs  de  la  mère.  Eh ,  quel 
referait  fon  deftin,  en  jouifïant  plus 
■n  lon2;-tems  de  la  vie'l  La  mifjre  & 
r>  l'inlamie  lui  feraient  réfervées  ;  il  n'a 
'^plus  de  père;  nous  fommes  aban- 
r»  donnés  tous  les  deux  par  le  plus  per- 
n  fide ,  le  plus  fcélérat  de  tous  les  hom- 
^  mes  ;  il  va  me  perdre  aulfi  bientôt  ;  car 
^  je  n'y  furvivrai  pas  ...  Oh  non  ,  je 
^n'y  furvivrai  pas  —  Mon  cher  en- 
r  fant  r, ,  (  reprit-elle  avec  un  redouble- 
ment de  douleur,  &  en  ferrant  dans  les 
bras  finnocente  créature)  •>->  tu  n'as 
r>  donc  pu  attendrir  cet  homme  barbare  ; 
^  il  devait  du  moins ,  par  rapport  à  toi , 

r.  ne  point  m'abandonner Mais  ma 

T»  lâche  complaifance  pour  fesdelirs  cri- 
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^  inînels ,  îivait  fans  doute  excité  fes 
n  mépris  ;  il  Ce  propoUiit  de  m'en  punir 
r)  un  jour.  Ma  honte  &  mon  fupplice 
1^ commencent ,  &  je  dois  moi-même 
«en  faire  Taveu.  On  m'a  cru  mariée, 
w  &  je  ne  Tétais  pas  ;  je  n'étais  que  V'm- 
r>  digne  Maîtrefîë  d'un  vil  fuborneur , 
T)  qui  m'arracha  du  fein  de  ma  famille  , 
v>  au  moment  où  j'allais  contra^^er  un 
-n  mariage  formé  par  mes  parens  ;  il  de- 
•n  vait  m'époufer ,  difait-il ,  dès  qu'il  fe- 
T)rait  majeur,  &  le  titre  de  fa  feiiHue 
T)  m'élevai  t  à  un  rang  auquel  je  n'aurais 
1^  jamais  ofé  prétendre.  Deux  ans  fe  font 
T)  à  peine  écoulés ,  qu'il  oublie  fes  fer- 
r>  mens  ;  il  m'abandonne  pour  toujours , 

r>  cette  Lettre  vient  deme  l'apprendre 

1^0  Lettre  funefle!  Pourquoi  t'ai -je 
r>  lue  î  Tu  es  le  fignal  de  ma  mort.  J'ai 
u  perdu  tout  ce  qui  m'était  cher  dans 
>>•>  le  monde  ;  un  père  5c  une  mère  qu'il 
V)  m'était  fi  doux  d'aimer ,  &  dont  je 
^  ne  pourrais  atn;uel'ement  fupportef 
r>  les  regards.  J'ai  perdu  un  Amart  fi 

r»  tendre  autrefois &  que  je  regret- 

r>  terai  toujours  malgré  fa  perfidie.  Hé- 
T>  las  î  tout  m'efl  ravi  à-la-fois  ;  il  né 
r>  me  refle  plus  que  la  honte  &  les 
*>  remords ,  digne  partage  du  vice,  : . . . 
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r>  Mais  jefaurai  m'en  aftranchir  pnriiflé 
r.  mort  gcnéreufe  «.  —  En  achevant 
ces  mots,  elle  fe  lève,  s'élance,  faifit 
un  couteau  qui  était  fur  une  table  au- 
près d'elle ,  fe  l'enfonce  dans  le  cœur , 
fk  tombe  fans  vie  en  répandant  des 
flots  de  fano; ,  dont  elle  couvre fon  fils, 
qu'elle  preflait  encore  d'une  main  dé* 
taillante ,  &  qu^elle  femblait  ne  pou-^ 
voir  plus  quitter.  Cette  fcène  affreufe 
s'était  paffee  fi  rapidement,  que  les 
Spe6lateurs  n'eurent  ni  le  tems  de  là 
prévoir,  ni  de  l'empêcher;  ils  arra- 
chèrent l'innocente  créature  du  feiii 
tnf  mglanté  de  fa  mère ,  où  elle  cher- 
chait un  fuc  nourricier,  &  l'un  d'eux  fe 
chargea  charitablement  du  foin  de  la 
porter  aux  Enfans-  Trouvés ,  hôpital  qui 
attefte  le  libertinage  des  grandes  Villes, 
&  rinfenlibilité de  ceux  qui,  ne  cher- 
chant qu'à  fatisfaire  leurs  pallions, 
donnent  le  jour  à  de  petits  êtres  inté- 
rcffans^  pour  lefquels  ils  étouffent  tout 
fentiment  paternel ,  &  qu'ils  éloignent, 
dès  qu'ils  font  nés,  pour  ne  jamais  les 
revoir. 
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CHAPITRE    XIX. 

Confeils  pernicieux, 

X^  A  funefte  aventure  de  fa  voifine  ne 
pouvait  que  redoubler  le  défefpoir  de 
Suzette  ;  mais  comme  elle  s'était  beau- 
coup plus  écartée  du  chemin  de  lafa- 
geile ,  fa  douleur  fut  moins  vive ,  &  les 
fuites  en  furent  moins  triftes.  Bon  Dieu , 
que  nous  verrions  de  fmg  couler,  fi 
toutes  les  filles  délaiifées  par  un  infidèle, 
s'avifaient  de  fe  poignarder  î  Mon  Hé- 
roïne imita  celles  qui  fe  confolent  d'un 
malheur  fi  commun ,  après  s'être  beau- 
coup affligées.  Madame  Commode  , 
Marchancle  à  la  toilette,  qui  lui  avait 
vendu  fort  cher  plufieurs  pompons  de 
nulle  valeur,  vint  un  jour  pour  lui  mon- 
trer des  dentelles  &  des  bijoux  de  ha-' 
fard ,  ne  fâchant  pas  l'état  déplorable  où 
elle  était  réduite.  Elle  la  furprit  toute  en 
larmes,  &  dans  l'attitude  d'une  per- 
fonne  abattue  par  la  douleur.  —  -n  Que' 
r)  vois-je^  s'écria-t-elle,  une  jeune  per- 
v>  fonne  plongée  dans  la  triftelfe  !  Vous 
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r>  foupirez,  Mademoirelle  ;  vous  repen- 
ti dez  des  pleurs.  Eh  ,  mort  de  ma  vie , 
•neft-ce  donc  là  l'occupation  d'une  jo- 
rlie  femme  "î  Vous  ne  devez  fonger 
n  qu'à  plaire,  qu'à  faire  des  heureux, 
n  Tenez,  contez-moi  bien  vite  lefujet 
nde  voschagrns  :  peut-ê:re  pourra- 
r>  t-on  vous  être  utile  •>•>  — 

Rien  de  plus  confolant  que  de  dc- 
pofer  fes  peines  dans  le  fein  de  quel- 
qu'un ,  n'importe  que  l'on  nous  plaigne 
ou  non  ;  ch ,  quelle  efl  donc  la  douceur 
qu'on  éprouve,  lorfqu'on  cft  certain 
d'exciter  le  plus  tendre  intérêt  î  Suzette 
fut  ravie  de  trouver  une  Confidente, 
&  à  mefure  qu'elle  parlait,  elle  fentiç 
fon  cœur  fe  foulager  du  poids  dont  elle 
était  oppreflee. 

Madame  Commode  prêta  une  oreille 
attentive  au  récit  des  infidélités  du  Mi- 
litaire. Après  avoir  tout  entendu,  elle 
s'écria:  —  r»  Quoi  î  ce  n'eflque  cela  qui 
«  vous  afflige  î  mais  c'efl  une  chofe  toute 
r^  fimple ,  à  laquelle  on  ne  fait  plus  atten- 
•n  tion.  Un  Amant  peint  fon  douloureux 
^  martyre  ;  il  eft  preflant  ;  nous  le 
^  croyons  fincere  ;  il  redouble  fes  ef- 
^  forts  ;  on  cède,  &  il  nous  abandonne  ; 
•n  bagatelle ,  fuite  ordinaire  des  tendres 
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«  liaifons.  L'inconftance  eu  auflî  natu- 
T»  relie  dans  la  vie  que  le  befoin  de  rel- 
r)  pircr  ;  douter  que  Ton  peut  fe  laflcr 
r>  d'aimer  le  môme  objet ,  c'eft  mettre 
1^  en  doute  fi  l'on  doit  mourir  un  jour. 
r>  Cent-mille  Beautés  au  moins  ont  au- 
r)  jourdliui,  ainfi  que  vous  ,  a  feplain- 
r)  dre  de  la  perfidie  des  hommes ,  & 
*>  feront  confolées  demain  :  on  fe  venge 
n  d'un  infidèle  en  l'oubliant  dans  les 
y  bras  d'un  autre.  Il  réfulte  de  ces  mu- 
r>  tuelles  inconftances ,  une  circulation 
r>  de  plaifirs  qui  ranime  la  Société.  Tout 
n  ce  que  doit  faire  une  femme  d'efprit , 
«  c'efl  de  changer  la  première ,  &  de 
r>  ne  jamais  attendre  qu'on  la  quitte. 
^Mais,  dit  es- vous  ,  je  ne  fuis  pas  ri- 
delle, &  je  crains  la  mifère.  Eh!  ma 
«  chère  Demoifelle ,  fongez  où  vous 
r>  êtes.  Paris  efi:  le  Pérou  des  jolies  fem- 
r)  mes.  On  a  dû  vous  faire  remarquer , 
r)  &  il  n'eft  pas  poflible  que  vous  ne_ 
■ry  vous  cu  foycz  appcrçuc  vous-même  ,^ 
r>  combien  les  riches  &  les  grands  Sei- 
r>  gneurs  prodiguent  ici  de  tréfors  à  la 
v)  Beauté  complaifante  :  ils  femblent  être 
r>  forcés  par  une  loi  impérieufe  à  fe 
ri  dépouiller  en  fa  faveur ,  non  -  feule- 
^  ment  de  leur  fuperfiu ,  mais  encore  de 


(  iir  ) 

9^  tout  ce  qu'ils poffèdcnt.  Allez,  allex^ 
r>  mu  bonne  Amie  ;  les  hommes  font  trop 
•n  honnêtes  &  trop  galans ,  fur-tout  dans 
r^  la  Capitale ,  pour  laiflèr  une  jeune  per- 
T!  Tonne  en  proie  à  Tinfortunc.  Soyez» 
^  en  fûre ,  vous  nagerez  dans  l'opu- 
r)lence;  vous  aurez  un  hôtel,  un  car- 
r>  rolfe  ,  des  laquais  ,  des  diamiuis  » 
r>  comme  li  vous  étiez  une  Ducheffe 
r^  ou  une  Marquife,  quoique  vous  ne 
r>  foycz ,  tout  au  plus  ,  qu'une  petite 
^  Grifette  :  la  beauté  vaut  des  titres 
«de  nobleffe;  &,  ce  qui  eft  fa  meil- 
^  leure  prérogative ,  la  Nature  lui  a 
r>  donné  des  droits  imprefcriptibles  fur 
«  les  coffres-forts  des  Financiers.  Mais 
T.  il  faut  qu'elle  foit  docile,  &  qu'elle 
r>  n'ait  point  ce  prgugé  ridicule  qu^oa 
'^  appelle  fagefîé.  Lailfez-vous  donc  di* 
«  riger  par  me  s  confeils;  n'allez  pas  vous 
T)  piquer  de  mener  une  bonne  conduite  : 
•^  la  vertu  a  de  tout  tems  fait  mourir 
r>  fes  adorateurs  à  THopital. 

n  Ce  que  je  dis  vous  révolte  peut- 
r>  être  ;  mais  prenez  garde ,  ma  chère 
-  iille ,  vous  feriez  fâchée  un  jour  de 
^  n'avoir  point  ajouté  ibi  à  mes  paro- 
^  les.  J'ai  connu  une  jeune  perfonne 
î^que  des  m^ilheurs  inouis  précipité^. 
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^  rent  dans  Tindigence  ;  elle  voulut  être 
^r  toujours  &  farouche  &  fauvage  ,  & 
n  s'appliqua  foigneuleinent  à  mener  une 
•>•»  conduite  fans  reproche.  La  voyant 
r>  infenfible  à  fa  déplorable  fituation  , 
r;  je  lui  remontrai  en  vain  le  tort  qu'elle 
r)  allait  fe  faire,  &  qu'elle  était  obligée 
n-)  en  confcience  de  s'occuper  de  fes  in- 
i-)  térêts  :  à  peine  daigna-t-elle  m'écou- 
v  ter  ;  &  voici  ce  qui  arriva.  La  fotte 
T)fut  trop  heureufe  de  trouver  une 
rj  vieille  Dame  qui  la  prit  à  fon  fer- 
«  vice  en  qualité  de  Femme-de-cham- 
^•>  bre  ,  &  la  renferma  avec  elle  dans  un 
«!•»  cloître,  où  elle  végète  encore  dans 
r)robfcurité  &  dans  l'abaiifement ,  fe 
*•)  glorifiant  d'une  vertu  imaginaire ,  tan- 
r  dis  qu'elle  aurait,  pour  le  moins,  un 
«n  carrofle  &  l'un  des  plus  riches  Fi- 
V,  nanciers  à  ruiner. 

■)•>  Que  cet  exemple  ferve  à  vous 
v>  inllruire.  Je  veux  bien ,  ma  chère  en- 
1-)  fant ,  m'intéreifer  à  votre  fort.  Soyez 
v)  tranquille ,  ne  vous  alarmez  aucu- 
T)nementfur  l'avenir,  réjouiifez-vous 
^•jmême  d'avoir  été  abandonnée  par 
i-)  ce  jeune  Freluquet  de  Militaire.  Je 
r)me  charge  de  vous  rendre  heureu- 
^  fe  ;  avant  qu'il  foit  peu ,  vous  ferez 
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in  étonnée  de  votre  Ibrtune ,  &  vous 
T»  me  remer cirez  de  mes  conleils  r>,  — 
iVIon  Héroïne^  attentive  au  long 
difcoLirs  de  Madame  Commode,  goûta 
les  avis ,  après  une  légère  réiilîance.-— ^ 
r  Oui ,  s'écria-t-elle ,  vous  m'éclairez  ; 
^  je  veux  vous  regarder  déformais  com- 
r  me  une  fidclle  Amie  :  oui ,  vous  avez 
r>  bien  raifon ,  le  loin  de  travailler  à 
•n  notre  bien  -  être  doit  l'emporter  fur 
r.  toutes  les  petites  confidérations  in- 
r> ventées  par  le  préjugé;  famour  eft 
r>  im  abus  de  la  fenfibilité  de  notre  âme , 
r.  quand  il  nous  empêche  de  nous  livrer 
-n  à  des  vues  utiles.  Auifi,  c'en  ell  fait^ 
•nje  ne  veux  plus  aimer  qu'en  appa- 
ru rence ,  &  feulement  pour  duper  mes 
«  Adorateurs.  Je  n'aurai  pas  de  peine 
V.  à  ne  jamais  m'écarter  de  ce  projet 
r.  politique  :  j'ai  perdu  mon  cher  Pier- 
r.  rin ,  lui  feul  pouvait  véritablement 
V  me  plaire.  O  Madame  Comçiodeî  je 
•>^  vous  admire,  vous  raifonnez  en  fem- 
-^  me  d'cfprit.  J'en  conviens  avec  vous, 
r>  il  vaut  mieux  être  faible  par  intérêt, 
^  que  de  céder  à  un  homme  fans  aucun 
-^  motif  d'utilité  peribnnelle.  Cette  pre- 
-  mière  faibleflc  a  du  moins  quelque 
>nchofe  de  pardonnable.  D'ailleurs,  fi 
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«  elle  était repréhenlible  en  certains  cas, 
r>  la  lituation  où  je  me  trouve  actuelle- 
T)  ment  me  ferviraît  d'excule.  Si  j'étais 
n  riche ,  je  chérirais  la  vertii  :  je  ne  ferai 
r>  donc  coupable  qu'en  apparence  r>,  — 
C'efl  ainlique  les  défordres  auxquels 
on  ft  livre ,  nous  égarent  de  plus-en- 
plus  ,  &  qu'on  parvient  à  les  approu- 
ver par  des  raifons  fpécieuies. 


CHAPITRE    XX. 

La  Promenade, 


I 


L  fe  forma  entre  Suzétte  &la  Dame 
Commode  une  efpèce  de  fociété  de 
commerce  ;  mais  leur  genre  de  négoce 
était  affez  bifarre  ;  il  n'exigeait  ni  mar- 
çhandifes  ,  ni  billets  fur  la  place ,  ni 
aucune  forte  de  crédit.  Suzette  mit 
pour  fa  part  des  regards ,  des  minau-^ 
deries,  des  avances.  Madame  Com- 
mode fe  chargea  du  foin  de  faire 
valoir  tout  cela ,  comme  plus  expéri- 
mentée dans  les  affaires.  Afin  de  com- 
mencer à  mettre  en  valeur  les  fonds 

de 


de  leur  commerce,  elle  lui  confeilîa  de 
fe  montrer  aux  Promenades ,  aux  Spec- 
tacles ,  &  d'être  toujours  aulli  bien 
coëffée  &  parée  avec  autant  de  foin  que 
les  Dames  de  condition ,  &:  qu'il  eft  li 
difficile^ de  diftinguer  des  Demoijelles 
du  monde.  Mon  Héroïne  fut  ti'ès-docile 
à  des  avis  aufll  judicieux;  une  main 
babile  étagea ,  d'une  manière  énorme , 
les  cheveux  qu'elle  devait  ù  la  Natu- 
re; lui  en  attacha  de  polliches ,  repliés 
en  groffes  boucles ,  &  lui  fit  une  tête 
tnonllrueufe  ,  furmontée  d'un  ample 
panache  de  plumes ,  fymbole  de  la  lé- 
gèreté de  plulieurs  femmes ,  &  de  l'em- 
pire que  d'autres  ont  fur  l'amour  &  le 
tems,  à  qui  on  voit  par-Ki  qu'elles  ont 
arraché  les  ailes.  Suzette  ne  manqua 
pas  de  s'enluminer  les  joues  de  deux 
ou  trois  couches  d'un  rouge  artificiel, 
non  pour  relever  l'éclat  de  fon  teint 
(il  était  coloré  tout  naturellement), 
mais  dans  le  deffein ,  fans  doute ,  d'être 
apperçue  de  beaucoup  plus  loin^oJe-.  J 

Parée  avec  autant  d'élégance  qu'une 
jeune  époufce ,  &  portant  à  fon  côté  un 
bouquet  fi  énorme  ,jqu'iLaurait  pu  lui 
fervir  d'écran  dans  l'occafion  ,  elle  fe 
rendit  au  jardin  du  Palais-Royal ,  à 

IcTt   Fartie.  JP 
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rhenre  qu^il  était  du  bon-ton  de  ^y 
promener.  Madame  Commode  l'ac- 
compagnait par  décence  ,  ou  plutôt 
pour  obferver  l'effet  qu'allait  produire 
la  vue  de  fa  protégée.  Ce  n'était  plus 
cette  jeune  perfonne  ornée  dçs  char- 
tnes  de  la  Nature ,  vêtue  d'un  habit 
limple  &  modefte ,  fi  touchante  par  la 
pudeur  naïve  qui  brillait  fur  fon  front , 
&  d'autant  plus  digne  de  plaire  ,  qu'elle 
était  belle  fans  le  favoir.  L'Art  défi- 
gure aûuellement  fes  attraits;  au  lieu 
d'une  phyfionomie  douce ,  intér  efîante , 
il  lui  en  donne  une  effrontée ,  auda- 
cieufe  ;  cet  aimable  fourire  qui  allait 
jufqu'au  cœur ,  eft  difparu  ;  celui  qui  le 
remplace  efl  étiidié ,  grimacé  ;  &  que 
fon  impreffion  eft  différente  !  Mais  com- 
me nous  ne  fommes  accoutumés  dans 
les  Villes  qu'à  des  Beautés  faftices  & 
de  convention,  dès  que  Suzette  parut, 
on  la  trouva  charmante.  Les  Papillons 
de  la  Promenade ,  c'eft-à-dire ,  ces  jo- 
lis Colifichets  qu'on  appelle  Petits-Maî- 
tres ,  s'emprefsèrent  de  voltiger  autour 
d'elle;  &  cent  lorgnettes,  &  pour  le. 
moins  autant  de  monocles ,  furent  tour- 
nées de  fon  côté.  — -  -nElle  eft  divine  ï 
9j.(difaientlesuns  tout  bas,  maisafTez^ 
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lînut  pour  être  entendus  n  vingt  pti« 
de  dillance )  T,  elle  eft  divine!   Quel 
*>  port  î  quelle  taille  !  D'où  fort  donc 
ti  ce  petit  Ange"]  En  honneur ,  fa  beauté 
ri  eft  raviffante.  —  La  belle  enfant  î 
r.  s^'écriaient  les  autres  ;  c'eft  une  Pro* 
tivinciale,  mais  on  la  formera  r». --* 
Tandis  qu'on  parlait  de  la  forte,  & 
que  la  foule  curieufe  s'agitait  autour 
d'elle  ,  nos  deux  Dames  marchaient 
d'un  pas  grave  &  en  minaudant.  L'oblî* 
géante  Commode ,  connue  de  la  Cour 
&de  la  Ville,  annonçait  affez  que  Gt 
compagne  n'était  point  une  Lucrèce, 
Le   Mentor    féminin    examinait    du 
coin  de  Tœil  l'imprelfion  que  faifait 
l'afpeftde  fa  jolie  Elève ,  &  craignant 
qu'elle  ne  donnât  dans  quelque  mé- 
prife ,  en  fe  laiffant  éblouir  par  un  bel 
habit  doré ,  car  les  états  font  aftuel- 
lement  fi  confondus  par  le  luxe!  ellç 
l'avertiflàit  tout  bas  de  ceux  qu'il  fallait 
regarder  ou  feindre  de  ne  point  apperce- 
voir.  —  «iT  Baiflèz  les  yeux,  difait-elle, 
^•>par  exemple;  celui-ci,  qui  eft  fi 
^pimpant,    n'eft    qu'un  petit  Com- 

n  mis Eh  !  vite  une  minauderie  à 

r^  cet  homme-là ,  c'eft  un  grand  Sei- 
T>gneur.  Souriez  ù  celui-ci,  c'eft  uo 

Fij 
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*>  vieillard  aùffi  riche  que  libertin. . , . 
r,  O  ciel  !  retournons  promptement , 
«•)  jetez  la  vue  d'un  autre  côté  ;  ce 
r  jeune  élégant  n'eft  qu'un  Mouf- 
r>  quetaire  réformé  ;  il  n'y  a  pas  de 
r>  l'eau  à  boire  avec  ces  Meilleurs  ^\  — 
Mon  Héroïne  fe  prêtait  docilement 
à  tout  ce  qu'exigeait  la  conductrice , 
qui ,  enchantée  de  fes  heureufes  difpo- 
litions ,  formait  pour  l'avenir  d'agréa- 
bles efpérances.  Mais  tout-à-coup  elle 
ceffa  d'exécuter  ponâuellement  les  avis 
qu'elle  recevait ,  parut  avoir  de  l'hu- 
meur ,  &  voulut  quitter  la  Promenade. 
«—  T)  Allons-nous-en,  dit-elle  ;  je  m'ap- 
yi  perçois  qu'on  fe  doute  que  je  ne  fuis 
m  qu'une  pauvre  Payfanne  revêtue  ; 
r>  tout  le  monde  fe  moque  ici  de  moi  ; 
y*  voyez  comme  on  me  regarde  effron- 
9î  tément  fous  le  nez  i-».  -—  La  Dame 
Commode  eut  beau  l'affurer  que  c'était 
l'ufage ,  que  les  femmes  les  plus  hon- 
nêtes ne  s'en  formalifaient  jamais  ;  & 
que  cette  familiarité  infolente  était  mê- 
me la  preuve  qu'on  la  trouvait  très- 
jolie;  elle  perfilla  toujours  à  fe  croire 
infultée  ;  fon  effronterie  l'abandonna, 
parce  qu'elle  n'était  point  encore  par- 
venue à  fon  comble  ;  elle  fe,  fentit 
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gênée,  contrainte,  embarraiïcc  ;  &  dit 
d'un  ton  ferme  qu'elle  était  réfolue  de 
s'en  aller.  Madame  Commode  la  luivi^ 
en  levant  les  épaules. 

Comme  elles  fortaient  du  jardin,  du 
côté  de  la  cour,  un  Laquais  effronté, 
parfumé  d'eflènces  ,  dont  l'habit  ga- 
lonné en  argent  fiiilant  honte  à  celui  de 
plus  d'un  honnête  homme ,  s'approcha 
fans  façon  de  Suzette ,  &  la  confidéra 
d'un  air  ricaneur.  Elle  allait  s'emporter 
contre  l'infolence  du  Laquais  Petit- 
Maître  ;  mais  elle  le  fixe,  pouffe  un 
grand  cri,  &  lui  faute  au  cou.  — 
n  Quoi  î  c'eil  vous ,  dit-elle ,  je  vous 
-"retrouve,  mon  cher  Pierrin  !  Que 
«je  iliis  heureufe  !  Venez  chez  moi, 
vi  quej'apprenne  ce  qui  vous  eft  arrivé, 
r)  &  pourquoije  vous  ai  perdu.  Puiflc-je 
*»ne  me  féparer  jamais  de  vous!  —  O 
•n  ma  bien  aimée  Suzette  î  répondit  Pier- 
i^rin,  dites-moi  votre  demeure;  j'irai 
r>  TOUS  voir  dans  l'après-dîncr  ;  je  ne 
r)  puis  VOUS  accompagner  aftucllemcnt , 
T>  quelque  envie  que  j'aie  de  vous  racon- 
-n  ter  mes  aventures  ,  &  de  favoir  les 
T»  vôtres  :  il  faut  que  j'attende  ici  mon 
-n  Maître. —  Comment ,  votre  maître  ? 
«  s'écria  Suzette ,  eft-ce  que  vous  êtes 
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%  efclavel — Non ,  reprit-il  en  fourinnt, 
•«je  luis  Domeffique;  l'homme  que  je 
^'^  fers  eft  bien  plutôt  mon  efclave  ;  il 
r»  ne  peut  fans  moi  fe  lever  le  matin , 
'^  boire,  manger  ni  fortir;  il  eft  mê- 
^mePefclavc  defes  chevaux,  puifqu'il 
-n  ne  peut  fans  eux  fe  tranfporter  d'un 
«  lieu  à  un  autre ,  quoiqu^il  ait  deux 
,y  bonnes  jambes  '■>.  —  Suzette  lui  ré- 
péta plufieurs  fois  fon  adreife ,  &  quand 
elle  fut  fûre  qu'il  l'avait  bien  retenue , 
elle  fuivit  Madame  Commode ,  qui  la 
-tirait  depuis  long-temsparla  manche. 
Cette  complaifante  Marchande  à  la 
toilette  était  intérieurement  défefpérée 
de  la  fottife  que  faifait  fa  pupille ,  en 
attirant  chez  elle  un  jeune  homme  (luis 
fortune,  un  fimple  Laquais  ;  une  telle 
rencontre  lui  parailfait  de  mauvais  au- 
gure, &  contraire  aux  intérêts  de  la 
fociété.  Mais  elle  diffimula  fon  fenti- 
ment,  &  parvint  même  à  trouver  le 
procédé  de  fon  Amie  moins  blâma- 
ble^ avant  d'être  rendue  dans  l'appar- 
tement qu'elle  occupait  avec  elle.  Sa 
douceur  naturelle  lui  perfuada  qu'il 
fallait  quelquefois  excufer  de  tendres 
fiiblefles. 
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CHAPITRE     XXI. 
Jeunes  Gens ,  profite^  de  l'avis. 

iMoN  Héroïne ,  impatiente  de  revoir 
cA\x\  qui  avait  le  premier  fait  palpiter- 
fon  cœur,  pafla  trois  ou  quatre  heures 
dans  l'attente  la  plus  cruelle.  Il  vint 
enfin  au  commencement  de  la  nuit , 
tandis  que  fon  Maître  était  au  Spec- 
tacle. Après  des  embraffemens  &  des 
carefles  que  le  Lecleur  fe  peindra  fans 
peine ,  Pierrin  fit  de  la  forte  le  récit 
de  fes  aventures  :  — v,  J'éprouve  avec 
•n  le  plus  grand  plaifir  que  les  faveurs 
r>  des  jolies  femmes  rendent  l'homme 
^orgueilleux,  &  mettent  enjeu  tou- 
•«  tes  fes  paffions.  Avant  que  vous  euf- 
«  fiez  eu  pour  moi  les  dernières  bon- 
«tés,  j'étais  fimple,  modefi;e,  mes 
'^mœuis  étaient  réglées;  mais  vous 
-  m'aviez  à  peine  lailïé  triompher  de 
-votre  vertu,  que  je  devins  mécon- 
r^  naiiPable.  Satisfait  de  moi-même,  je 
^  me  regardai  comme  le  plus  beau  gar- 
r>  çon  du  Village ,  je  m'imaginai  que 
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^\es  filles  feraient  trop  heureufes  de  me 
T>  plaire  :  &  dans  la  joie  de  mon  cœur 
T)  je  me  livrai  fans  réferve  à  tous  mes 
n»  penchans.  Je  vous  avoue ,  ma  chère 
r>  Suzette.,  que  je  vous  ai  fait  bien  des 
Il  infidélités  ,  même  aVant  de  m'^éloigner 
T)  du  Pays.  J'attaquai  s  hardiment  toutes 
rt  celles  qui  me  paraiflaient  dignes  d'être 
^honorées  de  mon  choix.  Quand  je 
T)  trouvais  quelque  réfilltance ,  je  parlais 
-w  de  mariage  ;  ces  mots  opéraient  com- 
w  me  par  magie ,  &  jeme  riais  enfuite  de 
y)  la  fotte  trop  crédule  ;  je  les  voyais 
9^  pleurer,  fe  défoler,  fans  les  plaindre 
?•>  en  aucune  manière;  j'ai  même  été  in- 
y>  fenfible  aux  larmes  de  la  petite  Jac- 
r>  queline  ,  qui  me  dit  qu'elle  était 
?•)  grolfe.  Je  vous  aimais ,  Suzette ,  mal- 
r>  gré  mes  infidélités ,  &  c'était  une 
31  raifon  de  plus  pour  me  moquer  de 
V)  toutes  leurs  doléances. 

r>  Tandis  que  je  me  permettais  de 
^•>  tromper  ces  jeunes  innocentes  ,  que 
-)•»  j'avais  refpe6lées  autrefois  ,  j'étais  peu 
->•>  cirôonff^edlfurles  choix  de  mes  amis  ; 
r  j'allais  avec  les  plus  mauvais  fujetsdu 
•n  Village  ;  nous  jouions  à  la  boule ,  aux 
11  cartes,  nous  nous  enivrions,  &nous 
îvfiniffions  par  nous  battre.  Je  pris  du 
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V»  goût  pour  le  vin  :  cette  liqueur  agréa- 

tible  m'a  fait  palîër  de  bien  douxmo- 
r.  mens.  Au  lieu  d'aller  le  Dimanche , 
T) comme  autrefois,  danfer  fous  Tor- 
r>  mcau ,  j'aimais  mieux  me  renfermer 
r.  au  Cabaret  av^ec  mes  compagnons  de 
r>  débauches  ;  là ,  le  verre  à  la  main , 
T. je  chantais  mes  amours,  j'étais  auflî 
r)  content  qu'un  Roi.  Cependant  les 
r>  fumées  bachiques  ne  m'empêchaient 
T«  point  de  m'occuper  de  votre  idée  ; 
Ti  combien  de  fois  ai-jc  bu  à  votre  fanté^. 
r>  Je  n'étais  inconilant  qu'à-demi  au  Ca- 
ri baret,  j'y  partageais  mon  cœur  entre 
•n  le  vin  &:  ma  Suzette.  Jugez  s'il  m'é- 
rî  tait  pofîlble  de  conferver  ma  raifon, 
ri  puifque  j'idolâtrais  les  deux  chofes  qui 
r»  nous  la  font  principalement  perdre  :  le 
■«vin  &  l'amour  *?  Auffi  m'arrivait-il 
T)  très-fou  vent  de  me  débarraifer  d'un 
r>  fardeau  qui ,  m  Vt-on  dit ,  ne  fert  qu'à 
v>  rendre  les  hommes  malheureux  ;  &  j'ai 
r>  remarqué  qu'alors  j'étais  bien  plus 
r>  content  qu'avant  d'entrer  au  Cabaret. 
T.  Je  paflais  la  journée  entière  fans  fouci , 
r>  fans  inquiétude ,  ou  je  m'endormais 
'r»  profondément.  Ne  devrait -on  pas 
-r>  ftiire  comme  moi  "]  Pour  imiter  le  Sage 
-n  qui  fe  rit  des  chagrins  .&  des  mauj^ 
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r>  de  la  vie,  noyons  la  raifon  dans  de& 
n  flots  de  vin. 

->->  Un  jour  que  j'étais  ivre,  félon  ma 
11  louable  coutume,  quelques  Soldats 
r>  qui  faifaient  des  recrues  dans  le  Vil- 
T)  lage  &  aux  environs ,  me  rencontrè- 
v>  rent  comme  je  regagnais  ma  chaumiè- 
r>ïe.  Ils  me  propofèrent  de  venir  boire 
r>  ma  part  d'une  bouteille  d'excellent 
t»  Bourgogne  ;  j'acceptai  avec  tranfport 
r»  cette  oflre  obligeante ,  &  nous  allâmes 
^  dans  la  Taverne  où  ils  faiiaient  ordir 
1^  nairement  leurs  orgies.  Au  milieu  de 
n  la  féance  bachique ,  ils  me  confeillè- 
«  rent  de  fervir  notre  jeune  Roi,  dont 
r>  on  difait  tant  de  bien ,  &  qui  venait 
T)  de  fupprimer  les  corvées.  Je  n'avais 
r>  pas  befoin  d'une  cocarde  pour  le  cher 
*rir  comme  un  bon  père;  mais  ils 
y>  me  firent  comprendre  que  lorfque  je 
«  ferais  Soldat  je  pourrais  davantage 
V.  lui  prouver  mon  zèle  &  mon  amour^ 
^  Je  goûtai  leurs  raifons ,  &  je  fus  enr 
r>  rôle.  La  joie  redoubla ,  on  apporta 
r>  une  nouvelle  provifion  de  vin  ;  je 
T  voulus  par  des  libations  fans  nomr 
v>bre,  célébrer  mon  entrée  dans  le 
T  Militaire,  les  forces  me  manquèrent 
«plutôt  que  le  courage  j  je  tombai  fous 
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«la  table.  Je  dormis  toute  la  nuit  auflî- 
T)  profondement  que  li  j'eufîë  été  dans 
r.  un  lit  bien  mollet.  Je  ne  me  réveillai 
r.  que  lorfque  mes  yeux  furent  frappés- 
r>  pur  les  rayons  du  foleil.  Je  fus  fort 
r^  étonné  de  me  voir  étendu  fur  un  banc  ^ 
«  ôc  je  fus  encore  bien  plus  furpris  quand 
«n  on  me  dit  ce  que  j'avais  fait  la  veille. 
«  J'eus  beau  protelter  qu'on  m'avait  fur- 
r)  pris ,  j'eus  beau  pleurer  de  rage  &  de- 
T)  douleur  *,  mes  menaces  ,  mes  jure- 
«mens,  mes  efforts  ,  mes  cris  ,  mes- 
r,  prières ,  tout  fut  inutile;  il  fallut par- 
T>  tir  à  l'heure  même  avec  les  coquins 
r.  de  Recruteurs. 

r>  Par  la  chaleur  ,  la  longueur  des 
«  marches  &  de  la  route  ,  j'eus  beau- 
r.  coup  à  fouffrir  avant  que  d'arriver 
r>  à  la  Rochelle  ,  où  notre  Régiment 
r)  était  en  garnifon.  Nous  parvînmes 
T.  enfin  dans  cette  petite  Ville,  qui  fe- 
r»  rait  affez  agréable  ,  fi  Tair  y  était 
r,  meilleur ,  &  li  fon  port  ne  fentait  pas  fi 
^  mauvais.  A  peine  m'étais- je  inflallé 
m  dans  les  Cafernes ,  avec  ceux  qui  com- 
r»  pofiiient  ma  chambrée ,  que ,  pour  me 
*)  remettre  des  fatigues  du  voyage  ^  on 
r>  me  chargea  l'épaule  d'un  lourd  mouf- 
r»  quct  ;  &  dès  cinq  heures  du  matin  9 
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r»  qu'il  plût  ou  qu'il  gelât,  je  me  trou- 
«  vai  en  rang  d'oignon  uvec  de  pauvres 
«hères  comme  moi.  Un  Sergent inhu- 
nmain  nous  apprenait  ,  en  jurant ,  à 
«  Elire  Texercice,  &  nous  régalait  très-  ' 
»  fouvent  de  coups  de  canne  :  il  appel- 
v>  lait  cela  nous  traiter  en  amis ,  atten- 
T>  du  ,  difait-il ,  que  c'était  nous  rendre 
«un  grand  fer  vice,  que  de  nous  met-" 
v>  ti-e  promptement  à  même  d'être  de 
^  bonsfoldats.  Nous  nous  ferions  bietr 
r>  pafles  de  ies  attentions  trop  obligean- 
T)  tes  ;  moi  fur-tout  en  mon  particulier  ; 
•nje  l'en  aurais  volontiers  tenu  quitte, 
•n  Excédé  de  fatigue  ,  moulu  de  coups , 
r>je  m'écriais  quelquefois  :^~  Hélas  î 
•n  que  font  devenues  les  proitieifes  que 
wPoù  m'a  faites^  Je  ne^  m-'appe'rçois 
^^que  trop  qU'il  eft  plus  d'uil' état  où 
r>  Ton  ne  fe  pique  point  de  tenir  pa- 
îD  rôle  ;  je  devais  être  traité  commejf 
v>  un  fils  de  famille  ;  il  manquait  aiJF 
r>  Régiment,  difait  -  on  ,  un  Cuifinier 
V)  &  un  Perruquier;  jje 'm'imaginais 
ri  qu'on  y  faifait  bonne  <:lîère ,'  &  que 
ri  chaque  Soldat  était  frifë  comme  un 
w  Seigneur  de  Village.--  Le  vent  em- 
r) portait  mes  triftes  plaintes,  ou  bien 
r>  elles  excitaient  les  ris  de  mes  cama* 
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r> rades,  &  la  fureur  du  terrible  Sef- 

«  gent. 

•nje  me  laflài  bientôt  du  pénible 
^  métier  de  Soldat;  j'engageai  deux  de 
r^  mes  campagnons  à  me  fuivre  ,  & 
T»nous  délertâmes,  habillés  tous  les 
r>  trois  en  Payfans.  C'efl  ainfi  que  le 
r>  libertinage  conduit  fou  vent  un  jeune 
^  homme  à  prendre  le  parti  des  armes  ; 
''il  ne  tarde  pas  à  s'en  repentir,  & 
y>  commet  une  faute  plus  grande  eii 
w  volant  le  Prince  qu'il  s'efï  obligé  dé 
»»rervir,  &  en  manquant  lâchement  à 
«fa  promefle.  Notre  dellein  était  dé 
'^palier  en  Suiife;  mes  compagnons 
r>  changèrent  d'avis  au  bout  de  deux 
'^ jours  de  routé;  nous  nous  répara- 
is mes;  ils  prirent  le  chemin  de  Paris, 
r^  &  j'ignore  ce  qu'ils  font  devenus  ; 
T»  peut -être  ont -ils  été  moins  heureux 
,ri  que  moi  ;  peut-être  ont-ils  eu  la  tête 
>»»cuflée.  Dos  que  je  fus  feul  &  hvré  A 
^  mes  réHexioits ,  je  nermif-chai  qu'eii 
•^  trembîarttv  rempli  de'frayeur ,  &  pre- 
^  nant  ibrtVent  un  biliffon  pour  un  Ar- 
•^  cher  qui  ihe  pourfuivait.  J'arrivai  un 
*^foir  d^s  uti'gros  Bourg,  toujours 
-  en  m'avançant  '  vers  la  Suiffe  :  en 
"  caufont' awc  r-Hùte  dëinori'Aubèr* 
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?»  ge ,  j'appris  que  le  Seigneur  du  lieu 
r>  cherchait  un  Laquais  ;  j'allai  m'offrir , 
«  maphyfionomie  lui  plut  &  il  m'agréa. 
r>  Agité  de  terreurs  paniques ,  épou- 
«  vanté  même  de  mon  ombre ,  je  paffai 
rt  trois  mois  dans  l'antique  Château  de 
T)  ce  bon  Seigneur ,  qui  ne  fe  doutait 
r  nullement  du  fujet  de  mes  alarmes , 
«  lorfque  j'entendais  le  trot  de  quelques 
«chevaux.  J'étais  fans  cefle  plongé 
n  dans  de  cruelles  inquiétudes  ;  &  que 
r^je  me  reprochais  &  mon  enrôlement 
r>  &  ma  défertion  !  Ainli  l'on  eft  puni 
r>  de  fes  vices  ou  de  fes  crimes  ,  par 
Ti  le  trouble  &  les  remords  de  fa  conf- 
ia cience.  Pour  diiïiper  mes  craintes, 
r>je  dérobais  à  la  cave  ou  au  buffet 
r>  plufieurs  bouteilles  de  vin ,  que  je 
r>  vidais  en  cachette.  Si  le  fujet  de  mes 
n  alarmes  eût  fubfiilé  plus  long-tems , 
v  il  y  a  toute  apparence  que  la  pro- 
r>vifion  du  Seigneur  Châtelain  n'au^ 
r>  rait  pu  %^Ye.  Mais  heureufement 
r>  pour  lui,  le  Roi  donna  une  nouvelle 
ir>  Ordonnance  concernant  les  Défer- 
»»  teurs ,  que  j'entendis  hre  par  le  Curé 
«du  Bourg,  grand  Nouvellifte,  qui 
«recueillait  les  a6les  de  bienfaifance 
«  de  notre  jeune  Monîirque,  ôcnepou* 
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r>  vait  qu'à  peine  les  écrire ,  quoiqu'il 
r>  tînt  la  plume  du  matin  au  foir  ;  auffi 
y,  difait-il  qu'il  allait  fupplier  le  Roi  de 
n  procéder  plus  lentement  au  bonheur 
r>  de  fon  Peuple ,  afin  de  lui  donner  le 
n  tems  de  fuivre  l'ordre  des  faits.  Ré- 
,,foIu  de  profiter  des  difpolitions  de 
T)  l'Ordonnance ,  je  courus  me  jeter  aux 
fi  pieds  de  mon  Maître ,  &  lui  avouai 
y>  le  malheur  que  j'avais  eu  de  déferter. 
r.  Ce  digne  Seigneur  me  releva  av  ec 
«  bonté ,  écrivit  en  ma  faveur  à  l'In- 
•n  tendant  de  la  Province ,  lui  marqua 
-n  que  j'étais  prêt  à  rejoindre  mon  Ré- 
•nginient,  mais  qu'il  fe  propofait  d'à- 
«r  cheter  mon  congé.  Les  chofes  s'ar- 
r>  rangèrent  au  gré  de  mes  defirs  ;  mon 
r>  Colonel  fe  prêta  aux  intentions  du 
7»  vieux  Comte  de  P  *  *  * ,  il  lui  envoya 
T)  la  cartouche  qui  me  déclarait  libre. 

r.  C'x^ft  ainfi  que  j'eus  la  fatisfaftion 
r>  de  me  voir  hors  de  danger  &  maître- 
1-  de  faire  tout  ce  que  bon  me  femble- 
r-  rait.  J'aurais  fuivi  les  mouvemens  de 
r>mon  cœur,  en  volant  tout  de  fuite 
-  retrouver  ma  Suzette  ;  mais  la  recon- 

naiflance  m'attachait  auprès  du  géné- 
r  veux  Seigneur  à  qui  je  devais  la  liberté. 
^  Je  formais  pourtant  quelquefois  le  def- 
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♦>  feîn  de  retourner  dans  mon  Village  ;■ 
y»  j'avais  peine  à  modérer  l'impatience 
«que  j'éprouvais  de  vous  revoir,  &je 
«  me  flattais  de  lervir  autant  le  Roi ,  & 
*>  d'être  auffi  utile  en  cultivant  les  vi- 
i^gnes,  en  bêchant  la  terre,  enfaifant 
r>  des  enfans ,  qu'en  portant  la  cocarde 
'^  &lemourquet.  Mais  pou vais-je,  fans 
n  la  dernière  ingratitude ,  quitter  l'hon- 
r»  nête  Comte  de  P***^  D'ailleurs  ,  la 
«vie  de  Domeftique ,  douce  &  fai- 
r>  néante ,  m'avait  paru  fi  agréable ,  que 
«  je  voulus  en  tâter  encore ,  &  groffir 
r>  le  nombre  de  ces  gens  oififs  .<]ue  les 
«Riches  entretiennent  par  fade  dans 
r>  l'indolence ,  fans  faire  attention  qu'ils 
«  privent  les  campagnes  de  cent-mille 
r>  bras  ,  dont  le  fecours  ferait  fi  nécef- 
«  faire  pour  cultiver  des  champs ,  qu'on 
r>  eft  forcé  de  laifler  incultes. 

•>•»  Le  Comte  de  P  *  *  *  me  mit  auprès 
«de  fon  fils,  qui  venait  d'achever  fes 
«  étvides  dans  une  Ville  prochaine ,  & 
«  qu'il  envoyait  à  Paris  pour  faire  (es 
«  exercices  d'Académie ,  c'eft-à-dire  ^ 
«  pour  apprendre  a  monter  à  cheval. 
«  Le  bon  Seigneur  me  recommanda  de 
«  veiller  fur  cet  enfant  chéri ,  &  de  l'in- 
#î&rmer  exaftement  de  fa  conduite. 


^  Avouez  qu^il  avait  choifi  un  lîngulîer 
n  Mentor '1 

r.  Les  plaifu's  de  la  Capitale  féduifi- 
*»  rent  bientôt  mon  jeune  Maître ,  &  le 
r>  Domeftique  voulut  auCïî  en  prendre  fa 
*»  part.  Loin  d'être  fâché  de  fon  penchant 
T)  au  libertinage,  je  lé  vis  avec  joie  don- 
i>ner  dans  les  plus  grands  défordres  ;  je 
r»  Texcitais  même  à  fe  dédommager  du 
r>  tems  qu'il  venait  de  paflër  fous  la  féru- 
*>  le.  J'avais  mes  raifons  pour  ne  point 
*»  m'oppofer  à  la  vie  licencieufe^j'acqué- 
♦)  rais  la  liberté  de  me  comporter  à  ma 
r.  fimtaifie.  Hélas  !  lijelui  eulfefàitde 
t» légères  remontrances,  ou  fi  j'avais 
r>  marqué  à  fon  Père  les  égaremens  de 
i^fa  jeùnelfe  ,  je  Taui-ais  arrêté  auK 
•w  bords  de  Tabîme  qu'il  creufait  fous 
r>  fes  pas.  Ma  lâche  complaifance  îe 
w  perdit  ;  il  tomba  malade  des  fuites  de 
*»  lés  débauches.  Que  vous  dirai-je  en- 
▼>fin!  ce  jeune  homme  qui  donnait  les 
«plus  heureufes  efpérances  ,  ce  fils 
^  unique ,  fefpoir  d'une  famille  qui  al- 
' «liait  s'éteindre  ,  mourut  à  mes  yeux 
**  dans  des  douleurs  inexprimables ,  en 
«  maudiilànt  fon  féjour  dans  une  Ville 
T)  où  mille  pièges  font  tendus  de  tous 
V»  côtés  à  l'imiocence ,  &  en  me  mau* 
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n  diflhnt  moi-même  de  mn  condefcen- 
•»  dance  à  flatter  fes  paffions. 

n  Je  n'eus  ni  la  force  ni  Taudace  d'é- 
«  crire  au  Comte  de  P  *  *  *  la  mort  de 
^^  fon  malheureux  fils  ;  je  laiffai  ce  trifte 
v>  foin  à  ceux  qui  voulurent  en  prendre 
T)  la  peine ,  &  ne  m'occupai  qu'à  cher- 
V»  cher  une  autre  condition.  Je  l'avoue- 
i^rai,  j'étais  trop  content  des  plaifirs 
r>  raffemblés  dans  la  Capitale ,  pour  fon- 
«ger  à  la  quitter  de  li-tôt.  J'eus  le 
-n  bonheur  d'entrer  chez  la  Marquife 
?)  de . . . ,  ôz;  je  connus ,  par  ma  propre  ex- 
r,  périence ,  que  la  félicité  d'un  Domef- 
w  tique  eft  d'appartenir  à  une  Dame.  Il 
v>  jouît  de  prérogatives  enviées  fouvent 
t)  par  plus  d'un  honnête  homme;  il  peut 
r>  entrer  à  toute  heure  dans  la  chambre 
V)  à  coucher,  dans  le  cabinet  de  toilet- 
-n  te  ;  quand  Madame  fort  à  pied ,  elle 
r)  appuie  fur  lui  fon  bras  délicat ,  fa  main 
«mignonne;  il  fentune  douce  chaleur 
r>  le  pénétrer  infenfiblement  :  lorfqu'elle 
-n  defcend  de  voiture ,  il  la  prend  dans 
r>  fes  bras ,  il  preffe  une  taille  fine  & 
r»  dégagée ,  il  appuie  contre  fon  cœur 
w  une  gorge  charmante.  Pour  revenir 
r)  à  la  Marquife  de  ...  .  le  premier 
p  jour  que  je  fus  inflallé  dans  fa  mai- 
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*^  fon,  elle  m'appclla ,  j'accourus;  imn- 
« gineriez-vous  ce  qu'elle  me  voulait*! 
«C'était  pour  que  je  lui  mille  l;i  che* 
r>  mife.  Je  rougis ,  je  parus  interdit  v 
T>  la  Marquife  éclata  de  rire ,  &  s'écria 
1^  qu'on  voyait  bien  que  j'étais  novice , 
»  puifque  j'ignorai  s  qu'il  eft  d'ufage  d'à* 
▼)Voir  un  Valet  -  de  -  chambre  exprès 
♦»  pour  l'office  qu'elle  exigeait  de  moî. 
^  Vous  avouerez ,  ma  chère  Suzette  ^ 
^  qu'il  ell  bi^n  agréable  de   nos  jours 
r.  d'être  le  Domeltique   des  Dames , 
r  iur-tout  quand  elles  Ibnt  jeunes  &  jo- 
r>  Hes.  Je  m'acquittai  de  mon  mieux  de 
y>  l'emploi  peu  fatiguant  auquel  la  Mar- 
<r.  quife  m'avait  deftiné;  mais  foit  que  je 
w  fufle  trop  timide,  ou  qu'un  autre  lui 
T» plût  davantage  ,  elle  me  congédia, 
r»  après  avoir  pris  à  fon  fervice  un  grand 
«  garçon  bien  découplé  &  beau  corn*- 
m  me  on  dépeint  l'Amour.  Je  fuis  ac- 
fi  tuellement  chez  le  Vicomte  de  —  Ce 
referait  le  Seigneur  le  plus  aimable,  s'il 
T)  n'était  le  plus  libertin  :  marié  depuis 
r>  quelques  années  à  une  très-riche  hé- 
«  ritière ,  il  n'a  pu  vivre  que  fix  mois 
n  avec  fa  femme  ;  &  chacun  d'eux  de* 
r>  meurant  dans  un  quartier  fort  éloigné 
V  l'un  de  l'autre ,  vit  non-feulement  cûni' 
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«  me  s'il  était  libre  de  tout  engagement, 
T»  mais  comme  fi  les  bonnes  mœurs  n'é- 
n  taient  qu'une  chimère.  Que  réfulte- 
r>  t-il  de  ce  défordre  ^  Qu'ils  n'auront 
V  point  d'enfans ,  que  leur  nom  s'étein- 
T>dra,  &que  s'ils  vivent  quelques  an- 
r>  nées  de  plus ,  ils  traîneront  leurs  jours 
r>  dans  la  misère ,  ou  feront  contraints 
r>  d'employer  de  honteux  expédiens, 
«qui  déshonorent  fur-tout  les  perfon- 
m  nés  d'une  illuftre  naiflance  :  mais  ils 
r.  femblent  être  affurés  d'une  mort  pro- 
r>  chaîne ,  car  ils  fe  hâtent  de  manger 
n  tous  leurs  biens. 

r,  Je  ne  vous  ai  point  oubliée ,  ô  mon, 
r,  Amie  !  Dans  les  différentes  fituations 
y>  où  je  me  fuis  trouvé ,  je  comptais  vous 
r> écrire  ,  vous  inftruire  de  mon  fort, 
T»  vous  peindre  les  fentimens  que  vous 
11  m'infpirerez  toujours  ,  &  combien  je 
r»  defiraisque  la  fortune  me  rapprochât 
r»  de  vous.  Que  j'étais  loin  de  prévoir  que 
w  je  dufïè  vous  rencontrer  dans  Paris ,  & 
n  que  vous  feriez  une  Demoifelle!  Ap- 
T> prenez-moi,  je  vous  en  conjure,  la 
;T»  caufe  de  votre  féjour  dans  cette  Ville , 
^  &  ce  qui  peut  avoir  occafionné  une 
^  métamorphofe  qui  m'étonne  r>. — 

Le  récit  de  Suzette  ne  fut  pas  long  ; 
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elle  tira  le  rideau  llirfes  faiblenes  ,  & 
fut  donner  à  les  aventures  des  couleurs 
rpécieufes  :  le  menfonge  qui  dégrade 
l'âme ,  eft  une  fuite  de  la  corruption 
des  mœurs.  Selon  elle  un  homme  très- 
riche,  âgé  de  cinquante  ans ,  époque  de 
la  vie  où  Ton  eft  raifonnable,  &  où 
Ton  infpire  la  conliance ,  devait  Tépou- 
fer.  Dans  cette  perfuafion ,  qui  tran- 
quillifait  fa  fagelfe  ,  elle  l'avait  fuivi  à 
Paris  avec  fécuri  té;  mais  au  bout  de 
quelques  mois  ,  il  l'avait  indignement 
abandonnée. 

IMonfieur  Pierrin  tâcha  de  la  confo- 
1er,  &  s'enflamma  tout  en  déployant 
fon  éloquence  ;  Suzette  émuefoupirait, 
ne  prononçait  que  des  mots  fans  fuite, 
&  le  regardait  tendrement.  La  Dame 
Commode ,  Confidente  difcrette ,  fen- 
tit  qu'elle  devait  fe  retirer  ;  que  deux 
Amans  Ibnt  toujours  gênés  par  un  tiers , 
&  qu'après  une  longue  abfence ,  ils  ont 
bien  des  chofes  à  fe  dire,  qui  ne  doi- 
yent  être  entendues  de  perfonne. 
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CHAPITRE    XXH. 

L'Avarice  vaincue  par  l'Amour. 

5)  I  Tamour  eft  l'aliment  des  âmes  ten- 
dres, il  n'opère  pas  le  même  effet  ftirle 
corps  ;  les  Amans  fortunés  qu'il  comble 
de  fes  plus  douces  faveurs,  font  auflî 
fujets  aux  befoins  de  la  vie  que  les 
malheureux  qu'il  perfécute.  Suzette 
commençait  à  s'appercevoir  de  cette  vé- 
rité ;  elle  avait  le  bonheur  d'être  réunie 
à  fon  cher  Pierrin,  après  avoir  craint 
de  ne  jamais  le  revoir  ;  mais  elle  était 
fans  argent ,  il  ne  lui  reliait  plus  que 
fes  robes  &  fon  linge;  elle  voyait 
s'approcher  la  mifère  &  fa  fuite  cruelle. 
Inquiète  fur  l'avenir ,  elle  découvrit  fa 
trille  fituation  à  Pierrin ,  &  fe  flatta  du 
moins  qu'il  lui  donnerait  un  bon  avis  ^ 
s'il  ne  pouvait  l'aider  de  fa  bourfe. 
Il  apprit  avec  douleur  la  difette  où 
fe  trouvait  fon  Amie,  &  ne  put  que 
lui  accorder  de  flériles  plaintes.  Il  dé- 
penfait  avec  li  peu  de  réflexions  le 
produit  de  fes  gages  ,  qu'il  était  fou- 
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tent   dans    la  néceffité  d'empnintef 

iin  écu  à  fes  camarades  :  les  libertins 
ne  font  jamais  économes  ;  auffi  font-ils 
tous  menacés  de  la  plus  af&cule  mi- 
fère.  Madame  Commode  les  tira  l'un 
&  l'autre  d'embarras ,  en  infiflant  fur 
ce  qu'elle  avait  autrefois  Qonfeillé  à 
Suzette  de  faire  en  ibrte  de  fe  procu- 
rer un  riche  Entreteneiir.  Après  une 
mûre  délibération  ,  Pierrin  décida  qu'il 
fallait  fe  rendre  à  la  judicieufe  idée 
de  Dame  Commode,  &  que  piùfqu'il 
était  fouvent  dans  mie  fituation  gênée  ^ 
fa  chère  Amie  lui  prêterait  à  lui-mê- 
me de  l'argent  ;  les  biens  devant  être 
communs  quand  on  s'aime  de  bonne- 
foi.  Le  Lefteur ,  ranpli  de  délicateffe , 
fera  révolté  de  Pâme  bafle  &  intérêt- 
fée  de  Pierrin.  Je  n'entreprends  point 
de  l'excufer  :  je  le  livre  à  tout  le  mé- 
pris qu'il  infpire  ici  aux  gens  honnê- 
tes. Quoi,  fouffrir  que  fa  Maîtrelfe  fe 
proflitue,  pour  partager  les  honteux 
profits  qu'elle  retire  de  fes  complai-' 
fances  !  Ah  !  qu'un  véritable  Amant  ; 
qui  fe  trouverait  dans  cette  affreufe 
fituation,  éprouverait  d'horribles  tour- 
mens!  la  feule  idée  d'un  fupplice  pa- 
reil lui  déchirerait  k  cœur Mais 
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plutôt  que  de  voir  un  rival  plus  riche 
que  lui  partager  les  faveurs  de  l'ob- 
jet de  fa  tendreflb  ,  il  poignarderait 
cette  Beauté  infortunée,  &lë  donne- 
rait à  lui-même  la  mort.  Pierrin  eft 
méprifable  fans  doute;  mais,  j'ofe  le 
dire,  il  eft  dans  le  monde,  dans  Paris 
fur-tout ,  des  gens  beaucoup  plus  cou- 
pables que  lui  :  je  veux  parler  de  ces 
maris  lâches  &  criminels ,  qui  fe  prê- 
tent à  la  mauvaife  conduite  de  leurs 
femmes ,  parce  qu'elle  eft  utile  à  leur 
ménage  :  je  veux  parler  de  ces  monf- 
tres ,  de  ces  pères  &  mères ,  fi  vils  & 
fi  odieux,  qui  vendent  leurs  filles  à 
beaux  deniers  comptans  ;  la  Nature 
s^'en  indigne  & Que  dis-je  !  ti- 
rons le  rideau  fur  de  telles  horreurs. 

Afin  de  fuivre  le  confeil  de  la  bonne 
&  douce  Marchande  à  la  toilette ,  Ma- 
demoifëlle  Suzette  continua  de  fe  mon- 
trer aux  promenades.  Mais  ûi  coëffure 
finguhère ,  fes  minauderies ,  tout  fut 
en  pure  perte.  On  lui  fouriait  en  palïant , 
on  lui  adrelfait  quelques  mots  de  ga- 
lanterie, &  voilà  tout  ce  qu'elle  retirait 
de  fes  Gourfes  &  de  fon  étalage.  Le 
nombre  de  ces  Demoifelles  qui  cher- 
chent des  dupes  eft  li  confidérable , 

qu'elles 
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qu'elles  divifent  Pattentiôn  ;  les  liber* 
tins  ne  fiivent  laquelle  HxtT;  plufieurs 
jours,  plulieurs  mois  fe  patient  dans 
l'incertitude  :  en  forte  que  c'elî:  ici  le 
cas  d'appliquer  le  proverbe  li  connu  ; 
A  quelque  chofe  mMeur  eji  bon, 
,  Etopnce  que  Suzette  fût  ii  long-tems 
fans  trouver  une  bonne-fortune ,  la  Da- 
me Commode  était  interdite ,  &  foup- 
^çonnait  prefque  une  réforme  dans  les 
mœurs  ;  Pierrin ,  furieux  &  dcfefpéré.'^' 
^^écriait  qu^il  n'y  avait  plus  de  bonheur 
pour  les  honnêtes  gens  :  fon  Amie ,  con- 
fufe  &  mortifiée  ,  regrettait  le  Château 
de  Mondor.  La  plus  vive  alégrelfefuc- 
céda  tout-à-coup  à  leur  abattement; 
leurs  y  Ceux  furent  comblés  lorfqu'ils  s'y 
attendaient  le  moins ,  &  par  un  moyen 
auquel  ils  étaient  loin  de  fonger. 

Je  crois  avoir  dit  que  mon  Héroïne 
partageait  la  demeure  de  fa  difcrette 
Çoniidente  Madame  Commode.  La 
^naifon  appartenait  à  un  M.  Harpagon  , 
riche  Négociant ,  &  le  plus  vilain  Avare 
qui  fe  foit  encore  avifé  d'aimer  l'argent. 
kJSi  Marchande  à  la  toilette  devait  deux 
termes  ;  fe  trouvant  hors  d'état  de  les 
payer ,  &  n'ofant  elle-même  aller  dire 
QtVi^  fâcheufc  nouvelle  à  un  homme  c^ui 
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pouvait  à  peine  attendre  la  fin  dé'cliaque 
terme ,  elle  engagea  Suzette  à  fe  char- 
ger de  cette  difficile  commiffion.  Elle 
defcendit  en  triemblant  chez  T  Avare ,  ôc 
le'  trouva  feul  dans  fon  cabinet  ,  alîis 
devant  fan  Bureau,  &  s'occupant  h 
feuilleter  le  regiftre  de  fes  recettes. 
Il  s'imagina  qu'elle  lui  apportait  de  l'ar- 
gent ;  fon  front  fe  dérida,  le  ton  bruf- 
que  de  fa  voix  s'adoucit  un  peu ,  &  il 
lui  dit,  en  s'efforçant  de  fourire  :  — 
*>  Soyez  la  bien  venue ,  Mademoifel- 
-n  le  ,  car  j'ai  grand  befoin  que  mes  lo- 
T5  cataires  fongent  à  moi  ;  les  tems 
11  font  fi  durs  !  — -  Hélas  ^  monfieur  , 
^•»  je  viens  vous  prier  de  nous  excu- 
nfer;  il  nous  eft  impofîible  de  vous 
r^  fetisfaire  ;  prenez  encore  patience  pen- 
y>  dant  une  quinzaine  de  jours.  —  O 
«  Ciel  !  Je  fuis  ruiné  î  s'écria  le  dur 
r>  Harpagon ,  perfonne  ne  me  paye:: 
T)  allez  dire  à  Madame  Commode  que 
T  je  vais  faire  vendre  fes  meubles  &  vos 
^  nippes  n,—  Suzette  fe  retira  toute  en 
larmes  ;  &  l'Avare  nei3ut  s'empêcher  dé 
la  regarder  fortir,  d^idmirer  la  finéllfe 
àe  fa  taille ,  &  defoupirer.  Il  faut  favoir 
qu'il  la  lorgnait  depuis  long- tems ,  & 
q^^-'il^l'aurait'tiroiivée  tres-joîie ,  fi  1';^ 


mour  de  Por'  n'avait  pas  tant  règne  dans* 
Ion  cœur.  L'afpc£t  llibit  d'une  Beauté 
qoi avait  f ait quelqu'impreffion  lur  lui, 
jtorta  dans  tous  fes  lèns  un  troiihle  qui 
lui  étgit inconnu.  —  "  Elle  eft  charmun- 
T)  te ,  fe  difait^il^  niais  elle  ne  vaut  pas 
i<'C(j précieux  métal  que  j'idolâtre  r>.  — 
Et  tout  en  parlant  de  la  forte ,  il  ne 
pouvait  s'euipécher  de  fonger  aux  at- 
tr^A;its'>qu'il  voulait  dédaigner.  Surpris 
de  'Péftrange  léntiment .  qu'il  éprouvait , 
it 'fë'''iiiit  a  compter  fon  argent  ;  cette 
Oiftîorr •  détournait  fes  idées:  mais  dès 
qu'il  avuit-ceilé  de.  promener  fes  yeux 
ftWdc^irïîôfïceatixd'écus,  &de  remplir 
tous  Ibî^ïac^i,  ïli4*eaDmm(?ncait  à^'occur 
pcîr' dety^chamies-de  Suzette,  ..  L 

Ne  pouvant  plus  réfifter  au  penchant 
qui  Tentraînait ,  &  fe  flattant  que  la  dé- 
marche qu'il  allait  faire  n'aurait  aucune 
i^icheufe  fuite  poiîr  fa  fortune  ,  il  monta 
<?hez  Mada^ie  Cornihode ,  fous  pré- 
ti'ilede  demander  ce  qui  lui  était  du.  O 
ipt  pouvoir  de  -la  Beauté  î  il  oublia  de 
farlier  de  fes  loyers ,  tint  des  difcours 
tendres  à  Suzette ,  fe  paflionna  de  plus 
cuplus,  &  finit  par  lui  déclarer  qu'il  l'a- 
^Oriiit.  Exacle  à  fuivrc  les  leçons  de  fa 
Confidente,  elle  m^ondit  que  des  malr 
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helifsde  fiimille  l'avaient  plongée  danS: 
l'indigence;  &  qu'elle  n'aurait  de  fai-- 
bleffe  à  fe  reprocher  que  pour  un  Pro-, 
tedeur  généreux  qui  la  comblerait  de 
bienfaitvS.  Harpagon  frémit  à  ces  paroTi 
les ,  &  fe  retira  tout  rêveur. 

11  fe  croyait  guéri  de  fon  amour  i  la- 
petite  perfonne  eft  intéreffée ,'  difait-il  en 
lui-même;  il  m'en  coûterait  quqlque 
cbofe Oh  !  non ,  je  fens  que,  je, l'ai- 
me beaucoup  moins  que  mon  argent. 
Mais  la  fottife  qu'il  avait  faite  d'aller 
voir  l'enchanterelfe ,  acheva  de  troviblea: 
fa  raifon  ;  l'image  de  Suzette  le  fuivait 
jufques  dans  le  calcul  des  intérêts  des 
ibmmes  qu'il  prêtait  à  groffe  ufure ,  & 
dérangeait  furieufement  fon  ari dimé- 
tique. 

Il  ne  s'apperçut  pas  plutôt  que  la  tçn- 
dreffe  l'emportait  dans  fon  cœur  fur  le 
defir  des  gains  illégitimes,  qu^il entra 
dans  une  efpèce  de  fureur  ;  feul  dans  fon 
cabinet ,  au  iTulieu  de  fon  or ,  environné 
de  ce  tahfman  qui  avait  perdu  tout  fon 
effet ,  de  ce  talifman  qui  l'avait  endurci 
fi  fouvent  aux  pleurs  des  malheureux  ; 
fixant  ce  métal  qui  avait  été  fi  long- 
tems  fon  idole  favarite  ^  &  dont  le  fon 
|e  rendait  foui'd aux  cris  delà  veuve  & 
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de  rorphelin  :  —  «  Je  fuis  enforcelé, 

^•>  s'écriu-t-il ,  je  vais  me  réfoudre  à  faire 

n  une  certainq  dépeiilè  ! Ne  lerait- 

r)il  pas  polîible  de  poflëder  tout-à-la- 
n  fois  &.  mon  feien  & .  ma  Maîtreflè  1 
«  Hélas!  je.fens  que  Fun  me  prive  né- 

r.  celfairement  dé  l'autre Mon  ar- 

V)  gent  !  ma  Suzette  ! . . .  Lequel  pré- 
r)  férer  des  deux  "^ . . .  Fatal  empire  de 
r»  la  Beauté  !  ^^  —  Et  mon  Avare  de  fe 
donner  des  coups  de, poing,  de  s'àr- 
radier  les  cheveux,  defe  rouler  de  dé- 
fefpoir  fur  fon  or;  Enlin  fes  fens  fe 
.câlinèrent,  il  s'avoua  qu'il  était  amou- 
reux ,  &  ne  pouvait  fe  difpenfer  de  f  tire 
quelques  préfeus  ;  mais  il  fe  promit  b i  en 
r^^j  ne  dépcnfer  que  le  moins  poilible. 
•  v  .Ajoutons  quelques  cpups  de  pinceau 
.au  porirait  d'flarpagon,  aiip  de  montrer 
davantage  quel  eft  le  pouvoir  du  beau 
fexiC.  fur  les  payions  des  hommes.  Son 
•avarice  était  fi  exceflive ,  qu'il  fe  re- 
prochait jufqu'au  néceifaire  ;  les  reprér 
Tentations ,  les  emportemens ,  les  careP 
fes  de  fa  femme ,  ne  Tavaient  pas  rendu 
moins  ménager  ;  fes  enfans  ,  vêtus  de 
4'étoffe  la  pîus.groilière,  avaient  Pair 
4'être  les  fils  d'un  pauvre  Artifan. 
Quand  il  fallait  clair  de  lune,  ù  peine 
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voulak-il  fouffrir  qu'on  allumât  citez 
-lui  une  chandelle.  Ce  qu'il  y  a  de  fin- 
gulier,  c'eft  que  fon  avarice  avait  fuivi 
la  même  progreffion  que  fes  richefles  ; 
avant  d'avoir  fait  fortune,  à  force  d'u- 
fures,  il  était  libéral;  une  forte  d'a- 
bondance régnait  fur  fa  table ,  &  il  s'em- 
preiTâit  d'ouvrir  fa  bourfe  aux  befoins 
de  fes  amis  :  fon  cara6lère   changea 
à  mefure  qu'il  accumula  de  l'or;  il  de- 
vint dur ,  foucieux ,  diminua  de  trois 
quarts  la  dépenfe  de  fa  maifon,  &fuS: 
incapable  d'obliger  perfonne....  O  V'il 
métal!  fois  à  jamais   maudit,  fois  ré^ 
plongé  dans  les  entrailles  de  la  terre, 
puifque  tu  corromps  les  âmes  les  plus 
honnêtes ,  &que  tu  brifes  les  liens  des 
familles ,  &  ceux  de  la  tendre  amitié  ; 
fois   à  jamais  maudit....  Mais  reve- 
nons à  l'avare  Harpagon.  Cet  homme 
fi  méprifable   ne  laifla  pas  de  prêter*- 
dre  au  cœur  de  Suzette ,  quoiqu'il  fe 
doutât  bien  qu'il  lui  en  coûterait  cher  : 
entraîné,  fubjuguépar  une  palfion  non 
moins  forte  que  la  foif  intariffable  de 
l'or,  il  réfolut,  en  ffémiffant,  de  pro- 
diguer à  fa  Maîtrefle  ce  qu'il  refufait 
à  fes  enfans ,  à  fon  époufe  &  à  luh 
même. 
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Sujette  reçut  un  matin  âe  bîîlet  ^ 
n;  Je  ne  fois  ti  le  Diable  s'en  mêle  ;  im's 
*ije  vous  dirai,  Mademoilelle,  qu^on 
n  ne  peut  vous  aimerplusquemoi.  J'ai 
r>tait  tous  mes  eftbrts  pour  éteindre 
«cette  paflîon  ridicule;  car  enlini  je 
">  connais  des  choies  que  vous  ne  valezî 
y»  pas  tout-ù-fiiit.  Mais  le  fort  en-  eil 
r>  jeté;  jevouspréfere  à  des  objets  qui 
-ont  un  éclat  &une  folidi  té  véritables» 
:>'>  Un  homme  qui  a  de  la  famille  &.qui 
r>  ell  d'un  certain  âge ,  devrait  pourtant 
r»  avoir  plus  de  raifon  ;  voilà  ce  que 
V.  c'eft  que  d'être  jolie;  on  fe  fait  aimer 
r>  de  tout  le  monde ,  en  dépit  qu'on  en 
«ait.  Je  ne  fuis  pas  riche,  il  s'en  faut 
r<  de  beaucoup  que  je  le  fois  ;  cependant 
^  je  fuis  en  état  de  reconnaître  un  peu 
ir>  vos  bontés ,  s'il  le  faut  tibfolument. 
r»  Marquez -moi  fi  vous  ferez  feule  de- 
n  main  matin ,  &  s'il  me  fera  permis 
r>  de  me  déxrlarer  votre  petit  Serviteur , 

*>H  ARP  A.G0N. 

—  -«En  voilà  donc  un,  (s'écria  la 

Dame  Commode  tranfportée  de  joie  , 

après  avoir  entendu  la  ledlure  de  cette 

Singulière  miilîve)  «  en  voilà  donc  un 

•  qui  vient  enfin  fe  prendre  dans  nos 

iilets  î  Mais  funimal  cil  difficile  à 
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4)faif]r,  &  pourrait  rompre  les  piéges^ 
flpjdans  lefquels  il  s'efl  enveloppé  lui- 
^  même ,  ii  nous  ne  redoublons  &  de 
•Ti  rufes  &  d'adrefles.  Vous  êtes  bien 
13  heureufe  d'être  dirigée  par  les  avis 
t)  d'une  femme  telle  que  moi ,  qui  con- 
T,  nais  par  expérience  toute  lu  ÉiiblelTe 
y>  du  cœur  àes  hommes  ^  &  les  moyens* 
rt  de  rendre  faibles  ceux  qui  oppofent 
V,  trop  de  réiiflance  «.  — - 

La  réponfe  de  Suzette  à  Tamoureur 
Harpagon  fut  écrite  fous  la  diclée  de 
l'habile  Confeillère ,  qui  dans  cette  oc- 
^afion  fit  de  nouveaux  efforts  pour  inf- 
truire  fa  jeune  Elève.  Un  Amant  avare 
n'eft  pas  une  dupequ'on plume aifément- 

Harpagon  fut  exaft  à  fe  rendre  à 
l'heure  indiquée  ;  on  fe  doute  bien  qu'il 
trouva  Suzette  feule,  &  que  Madame 
-Commode  avait  été  obligée  de  fortir 
pour  une  affaire  importante.  II  voulut 
débuter  par  lui  prendre  un  baiier  ;  mais 
le  repouflant  avec  douceur^  elle  le  pria 
de  s'affeoir ,  &  d'écouter  ce  qu'elle  avait 
à  lui  dire  :  rj  __  Je  ne  vous  cache  pas , 
v>  Monfieur,  lui  dit  -  elle,  que  je  fuis 
^  beaucoup  plus  flattée  de  la  conquête 
1")  d'un  homme  tel  que  vous ,  honnête 
«  &  d'un  âge  mûr,  que  je  le  ferais  de 
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T. celle  d'un  jeune  étourdi,  qui  m'ai- 
r»  merait  par  caprice,  &  me  donnerait 
-n  bientôt  lieu  de  pleurer  Ion  iniidélité. 
•n  ]Mais  puis-je  croire  vos  fentimens  fin- 
r>  cères  ,  &  me  livrer  à  la  joie  qu'ils 
r.  m'infpireraient,  tant  que  vous  ferez  à 
r>  même  de  nous  pourfuivre ,  Madame- 
Tî  Commode  &  moi,  pour  le  paiement 
r>  des  deux  termes  échus  ^  Quand  je 
r>  vous  aurai  fatisfait  à  cet  égard ,  je 
nfens  que  mon  cœur  aura  moins  de 
T.  peine  à  fe  rendre.  —  J'admire,  Ma- 
r>  demoifelle ,  s'écria  le  Vieillard  ,  la 
T>  délicatefle  de  votre  procédé;  craindre 
nde  répondre  à  mon  amour,  parce 
r>  qu'il  femblerait  que  ce  ferait  par  in- 
-ntérôt,  afin  de  vous  acquitter  avec 
in  moi  de  votre  dette;  en  vérité,  rier» 
r^  n'eft  plus  noble  ! ...  Eh  bien ,  je  veux 
r»  me  piquer  auflî  de  générofité  ;  je  vais 
y^  faire  un  eftbrt  ;  je  vais  vous  donner 
r>  quittance  des  deux  termes ,  à  condi- 
-r^  tion  cependant  que  vous  me  les  paie- 
r>Tcz  le  plutôt  qu'il  vous  fera  poF- 
T)  fible  n.  — 

Après  quelques  façons,  Suzettc  fe 
leva,  préfenta  de  l'encre  &  du  papier 
au  vieil  Avare,  qui ,  moitié  avec  plai- 
fir,  moitié  avec  chagrin,  lui  fit  un© 

G  V 


(  Ï54  ) 
quittance  des  deux  termes.  Il  reçut-, 
pour  récompenfe,  de  légères  faveurs, 
&  l'on  promit  de  le  rendre  heureux  au 
premier  jour.  Charmé  d'une  réfiftaiice 
qui  lui  annbri(?ai^  des  principes  de  fa- 
geffe ,  &:  enchanté  des  apparences  de 
douceur  qu'il  avait  entrevues ,  qui  luî 
préfageaient  une  vidloire  prochaine ,  il 
îè  retira,  lorfque  Madame  Commode 
parut  en  fe  flattant  d'un  bonheur  dé- 
licieux ,  &  en  regrettant  pourtant  la 
quittance  qu'il  avoit  donnée. 

Harpagon  croyait  que  fes  vœux  al- 
laient être  comblés  tout  de  fuite;  mai^ 
il  lui  fallut  effuyer  les  petites  façons 
que  les  femmes ,  fur-tout  celles  qui  né 
font  point  conduites  par  le  fentiment , 
mettent  ordinairement  en  ufage  pouf 
reculer  l'inftant  de  leur  défaite.  Un  ma- 
tin il  trouva  mon  Héroïne  toute  en  lar- 
mes ,  &  la  Dame  Commode  s'empref- 
fant  en  vain  de  la  cônfôler.  Après  les 
plus  vives  inftances,  il  parvint  enfin  à 
{avoir  la  caufe  de  cette  violente  afflic- 
tion. Suzettelui  apprit,  en  redoublant 
fes  pleurs,  qu'elle  était  harcelée  pour 
ïe  paiement  d'çnviron  dix  louis  de  det- 
tes criardes ,  &  que  fî  elle  ne  pouvait 
acquitter  au  plutôt  cette  fomme'  tn^di- 
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que,  elle  ferait  obligée  de  le  réfugier 
dans  quelque  quartier  obfcur ,  ou  d'a- 
bandonner une  Ville  où  elle  était  iimal- 
heureufe  ;  extrémité ,  ajouta-t-elle  avec 
un  regard  exprellif ,  qui  Jui  ferait  beau- 
coup de  peine  ,  parce"  qu'il  lui  faudrait 
fe  féparer  d'un  homme  eltimable  ^  digne 
de  tout  l'amour  qu'il  infpire.  —  in  Dix 
r>  louis  î  s'écria  notre  Avare ,  mais  Pin- 
r>  térôt ,  feulement  à  dix  pour  cent ,  fe 
■n  monte  à  vingt-quatre  livres  ,  &  en  iiii- 
nfant  valoir  l'intérêt  de  l'intérêt,  cefe- 
^  rait  juftement  laibmmede  deux  cents 
r»  foixante-lix  livres  huit  fols.  —  Vous 
^  avez  raifbn,  reprit  Suzette,  recevez 
r>  mes  adieux  ;  je  vais  vous  quitter,  nous 
n  ne  nous  verrons  plus.  —  O  ciel  r  vous 
r>  m'arrachez  l'âme.  Ne  plus  nous  re- 
n  voir!  Je  perdrai  donc  mes  deux  termes, 
y>dont  vous  avez  quittance!...  Atten- 
^  dez ,  j'aime  mieux  vous  prêter  encore 
'-'es  dix  louis  ,  qui  font  la  fomme  de 
w  deux  cents  foixante-iix  livres  Iniit fols, 
^  y  compris  le  bénéfice  le  plus  honnête 
que  je  retire  de  mon  argent.  Voyez 
tout  ce  que  je  fais  pour  vous  frj — 
Alors  Harpagon  compta  à  diverfes 
reprife»  les  dix  louis  qu'il  tira  d\ine 
vieille  bourfe  toute  craflcufe  ;  les  deux 
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femmes  le  voyant  recommencer  vingt 
fois  un  calcul  fi  facile  à  faire ,  croyaient 
qu'il  ne  finirait  jamais  ;  enlin  il  ceiïà  de 
compter ,  &  mit  en  gémilïànt  les  dix 
louis  dans  la  main  de  Suzette,  qui  les 
donnant  tout  de  fuite  à  Dame  Com- 
mode ,  lui  dit  de  courir  promptement 
payer  les  dettes  les  plus  preflantes. 

Le  Vieillard  amoureux  profita  de 
Toccafion  ;  il  n'éprouva  qu'une  légère 
réfiftance  qui  ne  fit  qu'augmenter  les 
defirs ,  &  reçut  l'intérêt  de  la  fomme 
qu'il  venoit  de  débourfer  ;  intérêt  peut- 
être  moins  illégitime  que  celui  de  fu- 
fure. 

Comblé  des  faveurs  de  f i  Maîtreife , 
Harpagon  prit  enfin  congé  d'elle  ;  char- 
mé de  fon  bonheur  ,  il  foupira  en  for- 
tant  ;  mais  je  crois  qvie  l'amour  n'en 
fut  point  la  feule  caufe  :  au  moins  la 
moitié  de  ce  foupir  fut  pour  fon  cher 
^argent. 

Les  plaifirs  qu'il  goûtait  chaque  jour 
comm.ençaient  d'autant  plus  à  le  con- 
foler  de  ce  qu'il  lui  en  avoit  coûté, 
qu'il  s'imaginait  n'être  plus  obligé  à 
rien  donner  davantage.  Mais  ce  n'était 
pas  là  tout-ù-fait  l'intention  des  deux 
femmes  auxquelles  il  avait  affaire.  Un 


foir  qu'il  venait  fe  délafler  avec  Sit- 
zette  des  occupations  de  Ton  connuer- 
ce ,  il  Tentendit  fe  quereller  vivement 
avec  la  bonne  &  douce  Commode, 
qui ,  fortant  de  fon  caradère ,  lui  ré- 
pondait des  chofes  très-dures.  —  ■»  Eh , 
^  pourquoi ,  fotte  que  vous  êtes ,  lui 
•n  di fait-elle  ,  n'accepteriez  -  vous  pas 
r)  Toflre  que  l'on  vous  fait  de  deux- 
r>  cents  francs  par  mois  1  Vous  êtes 
r»  trop  heureufe  de  les  trouver.  —  J'ai 
r>  promis  d'être  fidclle  à  mon  cher  Har- 
•"  pagon ,  &  rien  au  monde  n'efl   ca- 
r>  pable  de  me  faire  manquer  à  ma  pa- 
^  rôle.  —  Mais  avec  ces  beaux  fenti- 
T»  mens ,  vous  courrez  rifque  de  mourir 
'' de  faim.  Votre  Monfieur  Harpagon 
^  n'efl  qu'un  Avare ,  qui  n'a  garde  de 
^fonger  que  vous  ne  vivez  pas  d'a- 
•^  mour  :  écrivez  donc  à  ce  Financier 
r.  que  vous  agréez  fes  deux  cents  francs 
r*  par  '  mois  ;  rien  ne  vous  manquera  ; 
•»  vous  pourrez  alors  être  fidelle  tout 
r>  ù  votre  aife.  —  Je  fuis  fûreque  mon 
T>  aimable  Harpagon  me  ferait  un  cep- 
'^tain  fort,  s'il  favait  que  par  rapport 
^à  lui  ,  je   refufe    mon    bien-être; 
•^  mais  je  fens  que  je  n^aiirai  jamais  la 
n  force  de  le  lui  dire.  —  Oh  bien ,  je 


n  me  lalTe  de  vous  nourrir,  je  vous  en 
a^  avertis  ;  fi  vous  aimez  le  jeûne  & 
:rj  l'abitinence  ,  continuez  à  foupirer 
r>  langoureufement  pour  Harpagon  t». — ■ 
Le  Vieillard  s'était  arrêté  à  la  porte, 
&  ne  perdit  pas  un  mot  de  cette  con- 
verfation  limulée,  qui  n'avait  été  tenue 
qu'au  moment  qu'on  l'entendit  monter. 
Ne  pouvant  douter  de  la  tendre  im- 
prellion  qu'il  avait  faite  fur  le  cœur 
de  Suzette ,  il  réfolut  d'effeâuer  lui- 
même  l'offre  prétendue  des  deux  cents 
livres  par  mois  ;  fon  amour  &  fa  vanité 
triomphaient  également;  ce  n'eft  pas 
que  l'avarice  ne  lui  livrât  un  furieux 
combat;  mais  elle  fut  forcée  de  céder 
à  ces  deux  nouvelles  pallions  ,  qui 
vinrent  partager  fon  empire.  Il  entra 
d'un  air  fatisfait,  &  fa  préfence  fit  ceflér 
la  difpute.  —  -n  J'ai  tout  entendu  , 
y)  s'écria- t-il  :  &  mon  amour  pour  Su- 
.wzette  ,  que  je  croyais  à  fon  dernier 
11  période,  a  redoublé  fa  vivacité.  Il 
■r,  n'eft  pas  jufte  que  cette  chère  enfant 
r>  languilfe  à  caufe  de  moi  dans  le  be- 
r>  foin  ;  je  veux  être  auflî  généreux  que 
r»le  Financier,  dont  vous  parliez  tout - 
.  r)  à  -  l'heure.  La  fomme  eft  confidéra- 
->:>  ble ,  il  q&  vrai ,  &  fe  monte  par  an  à 
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^  deux-mille-quutre-cents  livres  ;  maïs 

p  je  prcndnii  quelque  choie  de  plus  liir 

-n  les  billets  que  j'elcompte ,  &  je  ven- 

r>  drai  un  peu  plus  cher  mes  marchan» 

r>  dites  «.  — • 

Voilà  comme  Padreffe  de  la  Dame 
Commode  fut  amener  infenfiblemerit 
un  Avare  au  point  de  devenir  prodi- 
gue, pour  ainfi  dire.  Si  Harpagon 
avait  fui  la  vue  de  Suzette,  il  ne  le 
ierait  point  expofé  à  regretter  quelque 
jour  les  folles  dépenfes  qu'il  va  faire. 
11  était  loin  de  prévoir  qu'il  dût  éprou* 
ver  une  paflion  beaucoup  plus  forte 
que  Tavarice,  &  qui  le  mît  dans  le  cas 
de  fe  défaire  d'une  partie  de  fon  ai?* 
gent....  Un  Avare ,  entretenir  une  fem- 
me !  Un  Avare  capable  d'être  géné- 
reux! s'écrieront  peut-être  des  Criti- 
ques de   mauvaife  humeur Oui , 

fans  doute ,  tel  ell  le  pouvoir  de  la 
Beauté  &  des-rufes  qu'elle  emploie  fou- 
vent;  elle,  fvibjugue,  elle  maîtriiè  ii 
fon  gré  notre  ûme  :  ceux  qui  trouve- 
raient incroyable  l'exemple  que  j'en 
rapporte,  n'auraient  aucune  connaiP- 
fance  du  cœur  humain. 

I^ori- feulement  Harpagon  donnait 
par Tîidrsr  derti-cetîts  francs;  il  ftrifait 
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encore  préfent  de  quelques  petits  bi- 
joux ,  &  d'autres  bagatelles ,  qui  ne 
laiiïiiient  pas  de  faire  un  objet;  il  en 
vittt  même  jufqu'à  ne  rien  regretter  de 
tout  ce  qu'il  accordait  à  fa  Maîtreife. 
Il  n'était  avare  qu'au  fein  de  fa  famil- 
le ;  il  craignait  chez  lui  de  dépenfer 
un  écu;  la  léiine  régnait  fur  fa  table  ; 
£es  amis  n'en  pouvaient  tirer  le  moin- 
dre fervice  pécuniaire  ;  il  refufait  les 
chofes  les  plus  néceifaires  à  f a  femme 
&  à  fes  enfans,  tandis  qu'il  était  la 
complaifance  même  pour  une  fille  dont 
il  aurait  dû  foupçonner  les  vues  inté- 
reffées ,  &  à  laquelle  il  procurait  une 
forte  d'opulence. 


C  H  A  P  I  T  R  E     XXIIL 

L'Intrigante. 

V  oiLA  donc  Suzette  à  l'abri  de  la 
mifère,  &  commençant  à  relfentir  la 
félicité  des  Demoifelles  entretenues. 
Harpagon  le  fait  un  plaifir  de  com- 
bler tous  fes  vœux;  elle  n'a  qu'à  de- 
firer.  Elle  lui  promet  de^n'^içjier.jjV- 
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maïs  que  lui ,  d'être  infenfibîe  aux  foif*. 
pirs  du  rcile  des  hommes ,  &  de  ré- 
îifter  aux  offres  les  plus  féduifantes  : 
Harpagon  l'aime  fincèrement,  chaque 
jour  augmente  fa  tendrelïe  :  elle  ,  de 
fon  côté ,  le  chérit  comme  un  père  ; 
il  efl  fon  Ami,  fon  Amant  ,fon  Bien-' 
faiteur  :  mais  s'y  tiendra-t-eUe  "> 

Pierrin  venait  fou  vent  en  fecret  jouît 
graâs  du  bonheur  que  le  vieux  Négo- 
ciant payait  afiez  cher;  mais  comme 
plus  ancienne  connaifïîuice,  il  devait 
avoir  le  ].xis  fur  Harpagon  :  s'il  les  avait 
Oubliées ,  Suzette  lui  aurait  rappelle  ^^s 
prérogatives.  L'or  ni  l'argent  ne  fou- 
mettent  point  le  cœur  des  Belles,  ils  en> 
pèchent  feulement  qu'on  ait  la  force  de 
nous  être  févères,  mais  ils  ne  fauraient 
obliger' celles  pour  qui  nous  les  prodi- 
guons à  fe  pénétrer  en  notre  faveur  dé 
ces  tendres  fentimens  qui  charment  les 
âmes  déhcates  ,  &  fans  lefquels  on  ne 
goûte  qu'un  plaiiir  imparf^iit.  Pierrin 
était  donc  plus  fortuné  que  le  riche  Har- 
pagon ;  lorfque  ï'-à  Maîtrefïè  lui  fouriait , 
il  était  fur  qu'elle  ne  fe  faifait  aucune 
violence;  il  ne  pouvait  fe  dire;  peut- 
être  que  fans  mon  or  elle  me  dédai» 
gnerait. 


Siizette  fit  ufage  des  dons  du  Vieil-: 
lard  pour  s1iabillerpropreniei?t  &  avec 
goût';  elle  fuivait  fans  ,p^ine  l'avis  de 
ion  Amie,  gui.  lui  conij^i liait  de  cher- 
clipr  à  plaire  &  à  le  procurer  un  4-^"*^"^ 
pluslibéral  qu'Harpagon.  La  vie  îiilëe 
qu'elle  devait  à  les  bienfaits  ,  l'accoutu- 
mant au  luxe.,  àlapiolieffe,  &  réveil- 
lant fa  vanité,  la  faifait  Ibupirer  après 
une  meilleure  fprtune  :  voilà  le  fen- 
timent  qu'excite  ,   poi^r    l'ordinaire, 
rhomme  qui  prodigue  fon  bien  à  une 
fille  dont  il  veut  s'afFurer  la  polTeffion  < 
çlle  en  délire  un  autre  plus  riche  :  a-t-elle 
trouvé  un   Créfus,  un   Mylord,  iin 
Prince ,  elle  ne  peut  plus  fouhaiter  une 
deftinéeplusbrillante;  mais  elle  trompe 
enfecret  fon  opulent  &  noble  Adora- 
teur, en  faveur  de  quelque  m^iotru. 
C'eft:  ce  que  fit  Suzette  fans  lavoir  be- 
foin  de  leçons  &:  d'exemples  :  le  cœur 
des  femmes  efl  toujours  le  même  :  pre- 
nez une  Villageoife  ou  une  Habitante 
des  Villes ,  vous  n'en  ferez  pas  moins 
trahi  ;  un  peu  plus  tard  ou  un  peu  plutôt , 
voilà  toute  la  différence.  Mon  Héroïne 
imaginait  mille  douceurs  à  pofleder  un 
carroffe  magnifique  ;  fon  orgueil  était 
délicieufement  chatouillé,  lodqu'elle 


fe  repréfentait  la  latisfhftioii  qn'elîc 
îiurait  à  le  voir  couverte  de  diamans. 

Alin  de  réuflîr  dans  Tes  projets  dçi. 
fortune ,  elle  continua  de  le  montrer  aux 
promenades.  Là,  elle  prenait  un  petit  ajr 
lenfantin,  minaiidait ,  grimaçait  le  plus 
joliment  du  monde  ;  elle  déployait  les 
grâces  ,  fon  enjouement,  fouriant  ^ 
droite  &  à  gauche.  Ses  charmes  ,  Ion 
«ffronteriie ,  les  manières  affectées ,  In 
faifant  comi^ître  pour  une  d-emoifelle 
-complaijQinte ,  attirèrent  autour  d'elle 
.tin  ellain  d'Adorateurs  ,  peu  difiicik-s 
•fur  le  cîhoix  de  leurs  amulemens ,  &  fe 
fouciant  peu  de  ménager  les  bienféan- 
xes  dans  un.  endroit'  publi<:.  Elle  avait 
^'art  ,de  répondre  à  leurs  difcours  fins 
i:rop  s'engager,  de  remplir  celui-ci  de^ 
■plus-  douces  efpérances ,  d'arrêter  ce- 
•lui-là  prêt  ù  fe  rebuter ,  &  de  minauder 
Jorfqu'elle  ne  lavait  que  dire.  Le  bon- 
homme Harpagon  admirait  fa  facilité  à 
.failir  les  manières  ridicules  des  FemmQS 
•dé  qualité;  il  prenait  fes  efforts  de  co- 
quetterie pour  un  ardent  defir  de  l'en- 
chaîner fans  cefle  ;  & ,  par  reconnaif- 
fance,  il  redoublait  fcs  préfens. 

Suzette  aimait  à  la  fureur  le  Spefta- 
cle,  &  fur-tout  la  Comédie  Francaife: 
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(je  fupplie  le  Lefteur  de  lui  pardonner 
ce  goût  bifarre  ;  à  mefure  qu'elle  vivra 
dans  le  monde ,  elle  deviendra  plus  rai- 
fonnable ,  &  ne  manquera  pas  de  faire 
Tes  délices  des  pièces  à  Ariettes  ).  Sûre 
d'être  remarquée ,  elle  s'y  montrait  aux 
'premières  loges  les  jours  défignés  par 
rufage,  où  il  eft  d'étiquette  que-les  bons 
Adeurs  doivent  jouer.  Je  n'ai  pas  be* 
foin  de  remarquer  qu'elle  était- toujours 
accompagnée  de  Madame  Commode , 
qui  femblait  avoir  la  charge  d'enrégii^ 
trer  tous  ceux  qui  fe  préi  entai  en  t ,  de 
comparer  leurs  riclieilés ,  &  de  pefer 
mûrement  leurs  propofitions.  La  loge 
de  ces  deux  femmes  était  remplie  d# 
jeunes  étourdis  &  de  vieirx  libertins;, 
qui  venaient  briguer  à  l'envi  l'hon^etûi 
d'être  ruinés  par  Mademoifelle  Suzet- 
te.  Mais  elle  s'était  impofé  la  loi  de 
n'admettre  chez  elle  que  celui  qui  ferait 
tout  d'un  coup  fa  fortune ,  ou  qui  s'an- 
noncerait par  des  préfens  confîdérabïel 
La  Marchande  à  la  toilette  vqtie  ibn 
état  répandait  dans  le  monde ,  fécondait 
de  Ton  mieux  des  deifeins  qu'elle  avait 
fait  naître.  Elle  avait  pour  pratiques  de 
très -grands  Seigneurs,  qui,  croyant 
avoir  à  meilleur  marché  des  bijoux  xie 
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Aafnrd ,  lui  en  achetaient  quelquefois  ^ 
qu'ils  dellinaient  pour  des  Demoifelles, 
fubalternes  de  l'Opéra  ,  d'obfcures. 
Figurantes  ,,  ou  des  Chanteufes  des 
Choeurs  ;  çUe  ne  manquait  pas  de  leur 
vanter  Texcellent  cara6lère ,  &  les 
€lvanne3  de  ,  JVJademoilelle  Suzette. 
•Th''«  Cette  pauvre  tiUe,  difait-elle ,  ell 
•n  d'une  lagefîè  .exemplaire ,  nii^lgré  foa 
*>  air  étoprdl  p  ..ma^s  c'ell  jeune  ,  fans. 
T»expérience,,,&ç^, ferait  le  bonheur. 
T)  d'un  galant  homme  :  fes  malheurs 
T)font;,i^QPïsr;  elle  çfl  orpheline ,,  fe 
n  foutient  décemment  par  le  travail  de 
r»  fes  doigts ,  &  n'écoute  point  la  fleu- 
«  XÇtteî,  oh!  c'eft  jan,  phénix  î  " 

-V,\ni  Cir>-)h'jv(;;-.-:  j 

i^ww—— ^— — — — i— i— ^— — — — — — ^'*^— — 

^|i,'l   !  ■  ^ 

CHAPITRE    XXIV. 

Singulière  'détlaration  d'amour, 

r>Uui,  mon  Bon  Ami,  mon  Biefi- 
?  faiteur ,  perfonne  ne  me  fut  plus  cher 
n  que  vous.  Ce  ne  font  point  tous  vos 
-  dons  qui  font  naître  toute  ma  ten- 
Jr^ift^  *]  je  fuis  jaloufe  de  polféder 
-j^^votre  cœur  &  non  vos  biens.  Gardée 
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itces  préfen^  qui  ne  faiimient'inb  flht- 
r)ter,  &  chérilièz-moi  davantage,  s'il 
loeft  poifible.  :' Votre  amouf  féul  fait 
l'îïiia  félicîté  ;  puiflè-t -il- durer  au- 
ir tant  que' ie  mien!  Qui"!  inoi,  |>rête^ 
r  l'oreille  aux  difcours  d'un  nouvel 
•>•)  Amant  !  Souffrir  à  mes  côtés  un  autre 
nçiuevous!  Non,  jeléprotefte;  je  le 
«jure^  j'en  fais  ferment ,  je  langui sr 
ri  lorfque  je  ne  vous  vois  pas.  Eh  î  tous" 
r)ïes  homme:s  ensemble  valent-ils  mon 
«cher  Harpagon "^i-»  —    • 

C'efl  ainfi  que  parlait  Su zette  au 
vieux  Négociant  ^  en  lui  faifant  les  ten- 
dres careiîes.  Tandis  qu'elle  lui  tenîiit 
ce  paflionné  difcours ,- il  la  prefTaitd^i- 
grée,r  une  .nouvelle  preuve  de  fon  atta- 
chement, qu'elle  acceptait  tout  en  fei-- 
gnant  de  la  i-eflifer.  Son  défintérefjTe- 
ment  n'était  pas  plus  vrai  que  l'amour 
dont  elle  faifliit  parade  ;  car  au  moment 
qu'elle  afTurait  le  crédule  Harpagon 
de  n'aimer  toujoiTrs  que  lui ,  elle  au- 
rait voulu  le  voir  bien  loin,  &  fou- 
pirait  après  le  rival  qui  devait  le  rem- 
placer ,  &  qui ,  de  fon  côté ,  attendait 
avec  impatience  l'heure  qu'un  rouleau 
de  louis  d'or  avait  marquée  pour  fes 
plaifirs.  Déiions-nous  des  carefTesÔë 


dcàiermensdecèmiines  femmes;  c'cft 
alors  lur-tout  qu'elles  longent  ù  nous 
trompent'   ^- "'  -  •■■:'''       ''  ';  *       ';  ; 
Ge  iioùvéP:'a(*qliéfeur  des  dïciriireb 
lie  Suzette^  était  le  Chevalier  dl'lli^ 
qui  n'avait  pas  craint  de  fe  rendre  fa- 
ineux  par  fes  débauches;  réputation 
brillante  dans  un  fiecle.  où  le  liberti- 
«nage  &  l'irréligion  font  à  la  mode,  & 
où  les  bonnes  mœurs  font  tournées  en 
Tidicule.  Une  fouîe  de  créanciers  rem- 
"pliiïàiént  chaque  jour  Tantichambre  de 
M.  dllli,  &  le  plaignaient  hautement 
de  fa  mauvaife-ibi  ;  Tun  l'accufait  de  la 
Tniieré  qu'il  éprouvait;  l'autre  récla|- 
inait  là' pfoinelfe,  fes  fermens;  celui- 
ci  le  cbii jurait  d'^icquitterau  moins  une 
p-artié  de  fes  'dettes^;  celui-là  fe  livnût 
au  défefpoir  :  mais' le  Cheval ier,fourd 
•à  leurs  cri^  infenitble.  à  leurs  larmes i 
ne  .s'occupait  d'eux  que  lorfqu'illes  ren- 
•contrahentravcrfant  fes  appartemens; 
loin  dv'  fongpr  à  lés  fatisfaire ;,  il  ne  trpiil- 
•yait  rfcn  de  ii  bourgeois  que  de  payer 
fes  dettes.  Jl  n'aurait  cependant  tenu 
^qu'à lui  deremphr  à  cet  égard  les  obl^ 
gadons  d'un  honnête  homme  ;  il  étaiit 
fort  riche;   quelques  années  d'écono- 
mie l'auraient  mis  ;uméme  de  prouvée 
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qii'il  était  digne  de  la  confiance  qu'on 
avait  cru  devoir  à  fon  rang  &  à  fes 
paroles.  Mais  peu  jaioux  de  goûter 
cette  douce  fatis fii6lion ,  beaucoup  plus 
agréable  que  celle  jde  faire  crier  après 
foi  des  gens  dont  on  cauie  la  ruine  ,  il 
ne  s'étudiait  qu'à  dçpenfer  follement  fon 
bien ,  &  croyait  ne  pouvoir  mieux  l'em- 
ployer qu'à  Tes  plaifirs  ;  à  peine  fes 
Revenus,  quoique  confidérables ,  fuffi- 
faient-ils  à  l'entretien  de  fes  Maîtref- 
fes ,  aux  fêtes  fplendides  &  mal  ordon- 
nées qu'il  imaginait ,  &  aux  pertes  im- 
menfes  qu'il  faifait  au  jeu  :  auffi  était-il 
prefque  toujours  dans  Terribarras,  & 
réduit  à  recourir  aiix  expédiens ,  digne 
punition  d'un  homme  fans  conduite  ! 
Le  Chevalier,  que  je  viens  de  pein- 
dre d'après  nature ,  était  une  des  con- 
naiifances  intimes  de  Pobligeante  Mar- 
chande à  la  toilette^,  elle  lui  parla  fi 
jbuvent  de  fa  protégée ,  qu'elle  hii  lit 
'naître  l'envie  de  la  voir,  &  fes  defirs 
furent  fatisfaits  à  la  Comédie  Italienne. 
Il  vint  fe  placer  dans  la  loge  où  était 
Suzette,  &  trouva  que  fa  converla- 
tion  répondait  aux  agrémens  de  faper- 
fonne.  Le  lendemain  la  Dame  Com- 
jûode  ne  manqua  pas  de  fe  rcûdre  chex 

lui. 
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lui,  &  lui  remit  cinquante  louis,  ea 
la  priant  de  les  poner  de  fa  part  à  là 
belle  Provinciale ,  &  de  la  prier  de  lui 
être  favorable.  La  complailànte  Mar* 
chande  lui  promit  de  le  fervir  avec  zè- 
le,  &  ne  fe  piqua  point  de  l'imiter  ea 
manquant  a  ù.  parole  :  elle  le  ferait 
fait  confciencc  de  le  défobliger  ;  c'était 
à  fon  avis  le  plus  honnête  Seigneur  qu'il 
y  eût  en  France. 

Elle  revint  bientôt  lui  dire  que  foa 
mérite  avait  fait  imprefîîon ,  Scque  s'il 
fe  préfentait  chez  Mademoifelle  Su- 
zette  vers  les  onze  heures  du  matin» 
il  ne  pouvait  manquer  d'être  bien  reçu. 

Harpagon  fortit  enfin ,  après  avoir 
entendu  les  choies  tendres  que  noug 
avons  rapportées  au  commencement  de 
ce  Chapitre  ;  il  fe  retira  perfuadé  de 
plus  en  plus  que  Suzette  était  folle  de 
îui,  &  fit  place  au  Chevalier,  qui  ne 
manqua  pas  d'arriver  à  Theure  précife.. 
Mon  Héroïne  l'attendait  prête  de  tous 
fcs  attraits,  tant  naturels  qu'embellis^ 
par  l'Art  ;  elle  lit  fonner  bien  haut  la 
complaifance  qu'elle  avait  de  le  pré- 
férer à  tant  d'autres  foupirans  ;  M.  d'IUi 
fit  le  paflionné  ,  jura  de  furpalfer  tous 
"fes  rivaux,  &parladuréede  fon  amour, 
Jerc  Partie.  H 
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&  par  le  nombre  de  fes  bienfîdts  :  une 
telle  ardeur  pouvait  -  elle  être  dédai- 
gnée ^  Non ,  elle  ne  le  fut  point  ;  il  en 
reçut  le  prix  à  l'heure  même. 

Le  Chevalier  ne  regretta  ni  fes  cin- 
quante louis ,  ni  les  préfens  qu'il  fit  par 
la  fuite  ;  Suzette ,  félon  fa  coutume ,  le 
convainquit  avec  adrelfe  qu'il  était  l'A* 
mant  préféré.  Eh  !  comment  ne  l'au- 
rait-il  pas  crue  "]  Elle  flattait  fon  amour- 
propre.  Il  était  donc  tout  fimple  qu'il 
fût  aufli  dupe  que  le  vieil  Harpagon. 
Un  troiiieme  vint  partager  leur  bon- 
heur ,  &  fut  trompé  à  fon  tour  :  tel  eft 
le  fort  de  tous  ceux  qvii  fe  flattent  d'at- 
tendrir une  femme  galante  &  intéreffée. 

Il  faut  faire  connaître  ce  troilième 
'Bailleur  de  fonds  ^  >qvi'a  fu  fe  procurer 
Mademoifelle  Suzette.  C'était  un  cer- 
tain M.  Maflif ,  qui ,  de  fimple  Rat- 
de-cave  ,  avait  eu  le  bonheur  de  mon- 
ter jufqu'à  une  place  confidérable  dans 
la  Finance.  Ce  lourd  Créfus ,  dur  &  im- 
pitoyable envers  tout  le  monde,  fe 
déridait  à  l'afped  de  toute  fille  qui  lui 
laiffait  entrevoir  une  viftoire  aifée;il 
refufait  un  écu  à  un  malheureux ,  & 
donnait  vingt  -  cinq  louis  au  moindre 
^4ïiinoii  cbiflbnné  qui  excitait  fa  cott* 


vokife  :  combien  de  gens  riches  M 
reffemblent ,  fans  être  Financiers  ! 

11  apperçut  Suzette  au  Speétacle ,  de- 
fira  de  faire  fa  connaiffimce;  &  pour 
y  parvenir ,  fe  plaçait  de  préférence 
dans  fa  loge.  Son  air  commun  &  im- 
portant ,  fes  difcours  monotones  & 
groffiers ,  fon  rire  niais  &:  continuel , 
ennuyèrent  à  périr  celle  qu'il  préten- 
dviit  charmer.  Voyant  que  le  récit  de 
fon  tendre  martyre  ne  la  portait  point 
à  la  douceur,  qu'il  avait  beau  lui  crier 
tout  haut  à  l'oreille  qu'il  l'adorait ,  &: 
hii  propofer  un  fouper;  voyant,  dis- 
je,  que  fes  propos  langoureux  &  li- 
bres, qui  empêchaient  tous  fes  voifins 
d'être  attentifs  au  Spectacle ,  étaient  à 
peine  entendus  delà  Belle,  ilchangeit 
de  façon  d'agir,  &  lui  demanda  fou 
adreflè ,  afin  qu'il  eût  le  plaifir  d'aller 
lui  faire  fa  cour.  —  r>  Moniicur ,  répon- 
«dit  l'adroite  Commode,  Mademoi-p^ 
T)  felle  Suzette  &  moi ,  nous  demeu- 
r>  rons  dans  la  rue  de  Grenelle-Saint- 

r.  Honoré,  près Mais  nous  ne  rc- 

r>  cevons  perfonne  r».  — Quoique  Mafïîf 
fût  très  -  ftupide ,  il  comprit  à  dcmi- 
ïnot,  réfolut  de  lever  toutes  les  diffi- 
cultés, &  d'employer  un  moyen  qui 
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fléchit  la  plus  cruelle.  Il  envoya  cette 
Lettre  laconique  à  celle  qu'il  voulait 
fubjuguer  : 

M  AD  P:  MOIS  ELLE, 

•>-5 11  VOUS  plaira  recevoir  par  la  pré- 
vi  fente  une  Lettre-de-change  payable 
V)  à  vue ,  montant  à  la  fomme  de  2400 
n  liv.  Vous  voudrez  bien  en  tenir 
•)i  compte  à  votre  petit  ferviteur  Massif. 

Ce  langage  énergique  fit  impreffion  ; 
Suzette  penfii  qu'un  homme  qui  écri- 
vait fi  bien  ,  devait  avoir  de  l'efprit  & 
du  mérite  ;  &  fa  figure  lui  parut  fup- 
portable  :  elle  fe  reifouvint  qu'elle 
avait  entendu  dire  que  la  plupart  des 
gens  à  talens  n'oiit  pas  trop  à  fe  louer 
de  la  Nature. 

Maiîif  fuivit  de  près  fa  Lettre  ; 
on  le  trouva  moins  gauche  &  moins 
lourd;  on  s'étonna  de  n'avoir  pas  ap- 
perçu  plutôt  mille  belles  qualités  ;  on 
lui  fourit;  on  fe  montra  fenfible  à  fes 
carefles  ;  enfin  Maflif  fut  convaincu 
qu'il  s'était  fervi  d'un  moyen  excellent 
làns  lequel  on  court  rifque  de  fe  con- 
fumer  vainement  en  foupirs.  Heureux 
celui  qui  polïede  le  fecret  du  demi-Fi- 
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.nanrier,&qui  peut  le  mettre  en  iifageî 
mais  plus  heureux  encore  celui  qu'on 
en  dilpenlc  ! 


CHAPITRE    XXV. 

Apprenons  â  connattre  le  monde. 

\  j  B  Lecteur  aurait  grand  tort  s'il  s*î- 
iiiaginait  que  mon  Héroïne  ne  fonge 
plus  à  Pierrin  ;  elle  ell  loin  d'être  ca- 
pable d'une  telle  inconllance  ;  il  lui  eft 
même  plus  cher  que  jamais.  Deuxrai- 
fons  eifentielles  l'engagent  a  l'aimer 
avec  la  dernière  fidélité  ;  elle  fuit  le 
penchant  de  fon  cœur ,  &  fe  procure  le 
plaifir  de  tromper  ceux  qui  croient  la 
poil'éder  fans  partage. 

'  Je  ne  veux  point  imiter  ces  Auteurs 
qui  inondent  Paris  de  Romans  frivo- 
les; leurs  Héros  langoureux  foupircnt 
dès  la  première  page ,  &  meurent  d'a- 
mour à  la  fin  du  Livre ,  ou  font  cou- 
ronnés par  un  heureux  hymen.  Ces 
Meilleurs  les  Ecrivains  de  tendres  Hif- 
toricttes  prétendent  nous  amufcr  par 
un  flide  écrit  des  tourmens  qu'endure 
Une  Belle ,  éprife  du  mérite  d'un  ga- 
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wnt  Cavalier,  qui  de  fon  côté,  fecoiî- 
fume  pour  les  beaux  yeux  d'une  in- 
humaine î  laiflbns-les  remplir  quatre 
cents  pages  de  déclarations ,  de  billets 
doux,  de  riipiiires,  de  raccommode- 
luens  ;  ils  font  bâiller  plus  d'un  Lee* 
jteur,  qui  croit  admirer  &  s'attendrir. 
Je  ne  parle  ici  de  la  confiance  de  mon 
Héroïne ,  qu^afin  d'obferver  qu'elle  fe 
ferait  peut-être  moins  piquée  d'être 
ifidelle,  fi  cet  éternel  attachement  n'a- 
vait été  une  nouvelle  pei'fidie  de  fe 
part.  Si  Harpagon ,  fi  Maflîf ,  &c,  &c« 
l'ont  vue  plongée  dans  une  ivreffe  dé- 
Jicieufe ,  &  fe  livrer  avec  tranfport  à 
ieurs  careffes ,  c'eft  qu'alors  une  douce 
illufion  s'empai'ait  de  fes  fens  ;  elle 
croyait  prefler  dans  fes  bras  celui  qui 
régnait  feul  réellement  dans  fon  cœur. 
Pierrin  ne  lui  était  pas  moins  fidèle , 
foit  par  fympadiie ,  foit  par  habitude , 
&  ne  manquait  prefque  aucun  jour  fans 
lui  rendre  vifite,  fans  goûter  avec  elle 
des  plaifirs  dont  rien  n'altérait  la  dou- 
ceur :  fes  rivaux;  n'avaient  que  l'appa- 
rence du  bonheur  ;  mais  lui  jouïflàit  de 
la  réalité.  Il  trouvait  encore  le  moyen 
de  fe  procurer  des  chofes  plus  folides  ; 
4a  Maîtreife  lui  donnait  tout  l'argent 
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dont  il  avait  bcfoin ,  &  qu'elle  if avait 
que  la  peine  de  demander  à  les  riche* 
foupirans.  Il  était  donc  tout  naturel  que 
Pierrin  fûtalïidu  auprès  d'elle,  malgré 
Pancienneté  de  leur  liaiibn.  Son  habit 
de  livrée  ne  faifait  point  rougir  Suzet- 
te  :  eh  !  que  lui  importait  de  quelle  fa- 
çon fût  mis  fon  cher  Pierrin ,  pourvu 
qu'il  Taimàt  toujours"?  Elle  exigeait 
feulement  qu'il  vînt  fouvent  l'aiiurer 
de  fa  tendrelfe ,  &  qu^il  eût  foin  de 
n'arriver  qu'à  la  fin  du  jour. 

Accoutumée  à  le  voir  exa^  à  l'heure 
du  rendez-vous ,  de  quelles  inquiétudes 
ne  fiit-elle  pas  faiiie,  lorfquc  près  d'ua 
mois  s^écoula  fans  qu'elle  reçût  fa  viii- 
te,  fans  qu'elle  apprît  même  de  fes  nou- 
velles! La  crainte  &  la  jalouiie  l'agitè- 
rent tour-à-tour  ;  fon  ame  flottait  en- 
tre mille  penfées  affligeantes  :  tantôt 
elle  s'imaginait  qu'il  Poubhait  dansiez 
bras  d'une  autre,  tantôt  elle  le  croyait 
mort  ou  dangereufement  malade.  Elle 
fe  ferait  promptement  informée  de  fon 
fort;  mais  elle  avait  oublié  le  nom  de 
fon  Maître,  &  la  rue  où  il  demeurait. 

Il  fallut  que  Suzette  prît  patience 
&  diflimulât  fa  douleur  :  qu'auroicnt 
penfé  les  Amans  qui  lui  procuraient 
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tfne  vie  aiiee ,  s^ils  l'avaient  toujours 
trouvée  en  larmes^  Un  foir  qu'elle 
était  feule,  livrée  à  fes  trifles  réfle- 
xions ,  &  qu'elle  fe  dédommageait  de 
la  contrainte  de  la  journée  en  pleurant 
avec  une  forte  de  plaifir,  elle  fentit 
tout  -  à  -  coup  des  bras  qui  s'enlaçaient 
autour  d'elle,  &  une  bouche  qiii  la 
couvrait  de  baifcrs  ;  elle  fe  retourne , 
apperçoit  fon  cher  Pierrin ,  &  pouffe 
lin  grand  cri  en  le  voyant  habillé  d'une 
manière  très-élégante. 

Ce  n'était  plus  ce  Pierrin  triftemenr 
accablé  fous  le  poids  d'une  lourde  li- 
vrée, bigarrée  de  diverfes  couleurs; 
c'était  un  véritable  Petit-Maître  :  fon 
habit  charmait  la  vue  par  fa  fymmétrie 
&  fon  bon  goût  ;  il  était  d'un  drap  gris , 
orné  d'une  légère  broderie  en  or ,  re- 
levée par  des  paillettes ,  &  la  doublure 
était  d'une  étoffe  de  foie  rouge ,  afin 
qu'elle  fit  contralle,  &  qu'elle  parût 
de  plus  loin.  Un  chapeau,  d'une  pe- 
titefle  fingulière ,  lui  couvrait  l'oreille 
gauche  ;  fi  bourfe ,  longue  &  étroite 
comme  le  fourreau  d'un  piflolet,  & 
prefque  poudrée  à  blanc  ,  paraiffait 
attachée  au  fommet  de  fa  tête  ;  fon 
épée  à  Panglaife,  d'un  acier  très-poli 
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&  fans  garde ,  avait  un  fourreau  de 
galuchat  verd,  &  reflemblait  aliez  à 
un  couteau  de  table  dans  fa  gaine  ;  le 
bruit  des  breloques  de  fa  montre,  ca- 
pable d'étourdir,  l'annonçait  de  deux- 
cents  pas ,  &  par  leurs  cliquetis  per- 
pétuels ,  rappellaient  ces  grelots  atta- 
chés au  cou  d'un  joli  Toutou,  dans  la 
crainte  de  le  perdre  :  les  boucles  de 
fes  fouliers  frappaient  les  yeux  parleur 
grandeur  énorme,  &  formant  un  demi- 
cercle  ,  allaient  joindre  la  femelle  de 
fon  efcarpin. 

M.  Pierrin  s'emprefCi  de  raconter 
fes  agréables  aventures.  —  •»  La  grofle 
r>  Duchcife  de. . . ,  dit-il ,  &  la  fémillante 
r>  Comtefîè  de .... ,  vont  fouvent  chez 
V.  le  Seigneur  que  je  fervais,  qui  par- 
r>  tage  entr'elles  les  relies  de  fon  cœur 
r>  flétri ,  dont  la  fenfibilité  eft  prefque 
r>  éteinte  par  la  débauche.  Je  remarquai 
nplufieurs  fois  que  ces  deux  Dames 
r)  me  lorgnaient  &  me  regardaient  avec 
r>  complaifance.  Cette  découverte  m'en^ 
•^  gagea  ù  redoubler  tous  mes  foins , 
r>pour  achever  de  me  rendre  joli  gar« 
r>  çon.  Je  ne  me  bornai  point  ù  vou- 
T)  loir  plaire  ù  une  feule  ;  je  formai  le 
T)  delfcin  de  les  cliarmer  toutes  deux , 
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fi  OU  d'obtenir  au  moins  leutproteftiol^ 
*i L'entreprife  était  difficile;  &  ce  qui 
y»  pouvait  encore  augmenter  les  obfla* 
n  des,  c'eil  que  leur  cara£lère  eft  bien 
n  différent  l'un  de  l'autre.  La  Duchefle 
-y)  de  —  peut  avoir  quarante-cinq  ans  ; 
î">  elle  a  la  démarche  grave ,  le  maintiert 
r^  impofant ,  l'air  fier  &  hautain ,  le 
sicaradrère  défiant  &  foupconneuxy 
'*)  l'âme  hypocrite  &  diffimulée ,  &  elle 
«affiche  une  extrême  dévotion,  La 
»  Comteffe  de ... ,  tout  au  contraire , 
*)eft  jeune  &  belle,  vive  &  légère, 
^  enjouée  &  coquette ,  &:  ne  fe  donne 
-n  aucune  peine  pour  cacher  fes  travers 
n  aux  yeux  du  Public  ,  parce  qu'elle  eft 
r>  perfuadée  qu'une  femme  de  fon  rang 
rt  eft  au  -  deffiis  des  bienféances. 

r)  Mon  Maître  m'envoya  porter  une 
r»  Lettre  à  cette  aimable  Comteffe  ;  je 
r>  la  trouvai  feule  ;  il  me  prit  un  petit 
•n  friffon ,  mais  je  rappelîai  bientôt  mon 
r) audace.  —  Àh!  c'eft  vous,  Picard, 
-n  me  dit-elle  en  riant ,  eh  bien ,  com- 
«  ment  vont  les  plaifirs  '^  LTn  jeune  & 
-«beau  garçon  comme  vous,  ne  doit 
^•>  pas  manquer  de  Maîtreffe.  —  Je  vous 
y»  protefte  pourtant ,  Madame .  que  je 
.y) n'en  ai  aucune.  (Tu  fais,  ma  chère 


»»Siizet:te,  fi  je  difais  la  vérité;  mais 
«  que  veux-tu*?  Il  faut  ablblument  mcn- 
n  tir  pour  faire  fortune  dans  le  monde). 
«Tout  de  bon,  reprit  la  Comtellë, 
r>  vous  ne  vivez  avec  aucune  femme  1 
T»En  êtes-vous  fâchée  Sans  doute, 
n  ajouta-t-elle ,  fans  me  donner  le  tems 
*>  de  répondre  ;  on  eft  jeune ,  rempli 
«  de  fanté  *,  le  befoin  du  plaifir  eil  une 
r»nécellîté  de  la  vie.  Oh  ça,  continua* 
T»  t-elle  ,  en  me  regardant  fixement , 
«je  veux  vous  donner  une  Maîtrefle 
r^àe.  ma  main.  Soyez  fage,  on  s'inté- 
rt  reife  à  vous  ;  revenez  dans  huit 
«jours  ;  j'ai  des  réflexions  à  faire  , 
«j'ai  quelqu'un  à  congédier  ,  dont 
«je  ne  fuis  plus  contente.  —  Je  me 
«  retirai  enchanté  du  bonheur  qui  nVé- 
«tait  promis.  J'avais  ouï  dire  qu'il 
«  efi:  des  femmes  delà  première  diftinc- 
«  tion  qui  s'abaiflent  fans  rougir  jufqu'à 
«  prodiguer  leurs  faveurs  à  des  laquais  ; 
«  &  je  conclus  en  moi-même  que  la 
«  Comtefle  m'avait  peut-être  jugé  digne 
«  de  fes  bontés.  Une  pareille  conquête 
^  flattait  fingulièrement  ma  vanité , 
«  quoiqu'elle  ne  dût  cependant  exciter 
.«  que  mes  mépris  ;  car  quelle  gloire 
«  peutril  y  avoir  pour  l'homme  de  1» 
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^plns  vile  naiffiince  à  charmer  telle 
•n  Marquife  ou  telle  DuchelTe'^  Ce  font 
•n  des  femmes  qui  ont  perdu  tout  fen- 
r)  timent  de  pudeur ,  &  qui,  fe  dégra- 
V)  dant  par  un  libertinage  effréné, font 
m  à  peine  dignes  d'être  raiigées  dans  la 
v)  claffe  la  plus  abjedle.  M&is  Pintcrêt 
v>  me  fit  paffer  par  -  deffus  toutes  ces 
f)  confidérations  :  voilà  ce  qui  arrive 
«toujours;  fans  quoi  la  femme  titrée  , 
r)  qui  fe  déshonore  par  une  conduite 
v>  odieufe ,  ne  trouverait  pas  même  un 
»  Laquais  pour  Amant. 

r)  J'aurais  bien  voulu  favoir  fi,  à 
V,  l'exemple  de  la  tendre  Comtefie ,  la 
i")  Ducheffe  penfait  avantageufementfur 
•n  mon  compte  :  fes  regards  me  le  fai- 
r>  faient  foupçonner  ;  mais  fon  air  pieux 
v>  &  contrit  détruifait  unepartiedemes 
•»•)  efpérances.  Je  ne  tardai  pas  à  m'é- 
v>  claircir  de  mes  doutes.  Elle  vint  dî- 
r>  ner  à  FHôtel;  après  le  repas ,  tandis 
r>  que  mon  Maître  écrivait  une  Lettre 
r,  de  la  dernière  conféquênce ,  elle  dé- 
^  fira  d'aller  feule  prendre  l'air  dans  le 
r)  jardin.  Je  la  fuivis  de  loin  fansafFec- 
-j^tation,  &  me  trouvai  adroitement  fur 
T)  fon  paflîige  dans  une  allée  folitaire. 
•«  Je  feignis  de  vouloir  me  retirer ,  mais 
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«elle  m'appella;  tout  joyeux  de  cet 
T>  heureux  commencement ,  je  Tabor- 
T)  dai  d'un  air  très-relpe6lueux.  —  Eh 
r^  bien,  Picard,  me  dit-elle  d\m  ton  myi- 
r>  tique,  vous  conduifez-vous  avec  &• 
T)  geflè  'l  Le  iejour  de  Paris  efl  dange- 
n  reux,  on  y  trouve  mille  occafions  de 
r»  le  laiiler  entraîner  au  vice.  —  Je  vous 
T)a(rure,  Madame  la  Ducheffe,queje 
r>  me  comporte  d'une  manière  eltima- 
nble,  quoique  je  fâche  fort  bien  que 
r>  la  chair  ell  faible.  —  Se  pourrait  -  il 
r»  qu'un  jeune  homme  eût  foin  de  fuir 
r)le  hbertinageî  J'ai  peine  à  vous  croi-* 
r>  re.  —  Je  fais  mon  poffibîe ,  Madame , 
n  pour  me  bien  conduire ,  &  j'ai  hifa- 
r»tisfaction  d'être  content  de  moi-mè- 
r>  me  ;  douce  récompenfe  de  mes  pri- 
r>  vations  pénibles  î  —  Du  moins  votre 
r>  cœur  a-t-il  été  fenfible  aux  attraits^ 
r»dc  quelque  jolie  femme"?  —  Non, 
r>  Madame  ;  d'ailleurs  un  pauvre  garçon 
«  tel  que  moi ,  foupirerait  vainement. — ' 
r>  Ne  dites  pas  cela,  Monfieur  Picard; 
n  vous  me  charmez.  Un  cœur  tout  neuf  1 
r>  c'eil  un  tréfor  !  Vous  méritez  qu'on 
^  vous  veuille  du  bien  ;  &  je  ferai  votre 
r>  fortune,  par  amour  pour  la  vertu.- — 
r>  Quelqu'un  parut  dans  le  jardin,  la  Dv^ 
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«  cheffe  n'evit  que  le  tems  de  me  foiirîre, 
n  &  de  me  faire  figne  de  m'éloigner  ; 
n  enfuite  elle  me  tourna  le  dos,  &  tira 
vr  fes  heures ,  dans  lelquelles  elle  feignit 
«  de  lire.  '  v 

•>•»  Je  fus  pénétré  de  joie  après  cette 
r)  intérelfante  converfation  ;  des  idées 
r>  de  volupté ,  d'opulence  &  fur-tout  de 
«vanité,  charmaient  tour-à-tour  mon 
r>  âme  ;  je  me  peignis  vivement  le  plaifir 
v)  qu'on  devait  goûter  à  fe  voir  l'ami 
•n  d'une  grande  Dame.  Je  n'ofais  pour- 
i-ytant  me  livrer  qu'à  demi  aux  plus 
r>liatteufes  efpérances.  La  Ducheflè 
n  s'eft  fait  une  telle  réputation  de  fa- 
^  geffe ,  fes  habits  font  fi  fimples  &  fi 
r»  modelles ,  ainfi  que  fa  coëfFure ,  &  ks 
r,  aumônes  font  li  publiques ,  qu'on  fe  fe- 
r>  rait  lapider  fi  l'on  doutait  de  la  rigidité 
«  de  fes  mœurs.  Au  moins ,  me  difais-je , 
w  je  dois  être  fur  qu'elle  s'intéreife  à  mon 
«  fort  ;  &  il  eft ,  fans  doute ,  bien  flat- 
r>  teur  d'être  réellement  protégé  par  une 
«nDucheife,  puifque  tant  de  gens  fe 
«glorifient  de  la  fi:érile  prote6lion  des 
r>  grands  Seigneurs  qui  ne  les  mène  à 
*  rien. 

-   «Mais  j'eus  bientôt  Heu  de  penfer 
9  que  je  ne  ferais  pas  plus  heureux  que 
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t*  ces  pauvres  dupes  qui  paflent  leur  vie 
i»ù  Iblliciter  dans  une  antichambre  les 
r.  regards  de  leurs  illuftres  Mécènes. 
<»♦  Je  vis  tout-à-coup  mes  chères  efpé* 
y.  rances  détruites  &  ma  petite  fortune 
«  renverfée. 

r.  Lorfque  la  Comtefle  de . . .  venait 
r>  chez  mon  Maître  ^  elle  faiiait  à  cha- 
fl  que  inilant  mon  éloge  :  Picard ,  di- 
r,  fait  -  elle ,  eft  un  garçon  accompli  y 
«  vif,  alerte ,  prompt  &  lidele.  Quand 
t)  on  la  plaifantait  fur  l'intérêt  qu'elle 
-n  femblait  prendre  à  ma  perfonne,  elle 
T»  fe  tirait  d'affaire  par  le  moyen  dequel- 
■nques  faillies,  "&  iFaifait  de  nouveau 
«mon  panégyrique.  La  Ducheflé,  au 
1%  conti'aire,  s'écriait  que  j'étais  balourd^ 
n  imbécille^  un  tant  (bit  peu  ivrogne^ 
r>  &  rempli  d'une  fotte  vanité  ;  elle  plai- 
T)  gnait  mon  Maître  d'avoir  un  fi  mau- 
t>vais  Sujet  :  enfin,  elle  en  dit  tant, 
«  que  huit  jours  après  la  converfation 
r>  du  jardin,  le  jeune  étourdi  que  jefer- 
j  levais  cmt  devoir  me  mettre  à  la  porte. 

r>Je  me  trouvai  donc  furie  pavé, 

-  T)  prefque  fans  relTource ,  moi  &  tout 

r>  mon  mérite.  Ce  fut  alors  que  je  mau- 

f-n  dis  mon  ridicule  orgueil ,  qui  m'avait 

•n  fait  efpérer  tant  de  bonnes-fortunes  : 
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ri  Hélns  î  au  lieu  des  Marquifes  &  des 
r)  Duchelfes  que  je  croyais  poflcder  ; 
.n  au  lieu  de  l'opulence  qui  riait  à  mon 
ri  imagination,  je  me  vis  fans  le  fou, 
•n couvert  d'une  miférable  redingote, 
r>  &un  objet  d'indifférence  pour  les  fem- 
11  meS/  Cette  dernière  partie  de  mes  in- 
11  fortunes  me  chagrinait  davantage, 
•n  attendu  qu'elle  bleffait  le  plus  mon 
r>  amour  -  propre.  J'aurais  pu  recourir 
n  à  ma  chère  Suzette  :  je  n'ignorais  point 
n  que  j'en  étais  toujours  aimé ,  &  qu'elle 
r)  aurait  continué  de  partager  avec  moi 
iifon  fuperflu;  mais  j'étais  fi  confus, 
T)  fi  honteux  de  m'être  lourdement 
r>  trompé  dans  les  fpéculations  de  mon 
r>  orgueil ,  que  je  jurai  de  ne  me  montrer 
r>  à  vos  yeuxquelorfqu'elks  fe  feraient 
r>  en  partie  réalifées  ;  il  femble  que  mon 
r>  âme  eût  un  preffentiment  de  ce  qui 
n  devait  m'arriver. 

T)  Avant  de  quitter  le  Seigneur  trop 
y»  ingrat  qui  me  chaffa  fans  fujet,  je 
r>  m'avifai  heureufement  de  laiifer  à  fon 
11  Portier  l'adr elTe  de  lu  Tabagie  où 
1-) j'allais  me  retirer,  afin  que  s'il  dé- 
r>  couvrait  une  bonne  Maifon ,  il  pût 
nme  faire  avertir.  Couché  fur  mon 
'i  grabat  ,  dans  un  cabinet  enfumé. 
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wj'étois  plongé  dans  une  profonde  mè- 
r.lancolie,  &  je  revais  ia-ns  fonger  à 
r>  rien  ,  lorfque  je  vis  entrer  un  dei^ 

r>  Gens  de  la  Duchefîè  de ,  qui  me 

r>  dit  de  le  fuivre,  &  que  fa  MaîtrelTe 
r>  voulait  me  parler  à  Tinftant.  Vous 
•«fentez  bien  que  je  ne  me  fis  point 
T)  prcifer  pour  obéir;  je  me  levai,  & 
r>fans  rien  répondre,  je  me  mis  à 
r»  marcher  à  côté  de  l'obligeant  Do- 
T>  meftique ,  hâtant  fes  pas  le  plus  qu'il 
r>  m'était  poflîble,  &  l'accufant  de  len- 
r>  tcur  quoiqu'il  courût  prefque  à  perdre 
«haleine.  Le  chagrhiqui  m'oppreffiiit, 
T)  venait  de  fe  diflîper  tout  -  à  -  coup  ; 

•  j'avais  repris  un  nouvel  être.  Oh^ 
ri  comme  la  douleur  afFaiffe  notre  ame  ! 

*  Elle  engourdit  les  fens  &  l'efprit  de 
r)  celui  qu'elle  abreuve  de  fes  poifons 
«  cruels  :  en  vain  la  raifon  voudrait  le 
«  confoler ,  il  ne  peut  entendre  fa  voix  ; 
r»  il  ne  lui  refte  de  facultés  que  pour 
n  fentir  toute  l'horreur  de  fa  fituation.... 
r>  Mais  je  me  hâte  d'effacer  un  fouvenir 
r*  qui  m'athigerait  encore.  J'arrivai  enfin 

T»  à  l'Hôtel  de  la  Ducheife  de Le 

r>  Suiife  ne  fit  aucune  difficulté  de  me 
r>  laifler  paifer  ;  on  ne  me  laiffa  point 
r>  me  morfondre  dans  l'antichambre ,  on 
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f»  m'annonça  tout  de  fuite ,  &  je  reçus 
r>  ordre  de  pénétrer  dans  le  cabinet 
«écarté  où  Madame  la  Duchefle  fe 
w  cachait  à  tous  les  yeux  ;  elle  était 
it  dans  fon  oratoire  -,  jy  entrai  le  cœur 
r>  palpitant  de  crainte  &  de  joie.  — Tit 
nvois,  mon  cher  Picard,  ce  que  j'ai 
n  déjà  fait  pour  toi ,  &  l'envie  qu'on  a 
rv  de  te  rendre  vraiment  fer  vice  :  je  ne 
v>  t'ai  fait  chaffer  de  chez  ton  Maître  ^ 
-n  qu'afin  que  ni  lui  ni  d'autres  ne  fe 
r»  doutent  jamais  que  tu  polfèdes  me»' 
Tï  bonnes  grâces.  —  J'allais  la  remer- 
m  cier  du  chagrin  &  de  la  mortification 
1-)  qu'elle  m'avait  caufés,  elle  m'inter- 
y)  rompit  en  me  mettant  une  bourfe 
T)  dans  la  main.  — Tenez  ajouta-t-elle^ 
^je  m'intérelîè  aux  malheureux;  ha- 
T)  billez-vous  de  manière  que  l'on  puilfe 
p  fans  honte  vous  voir  quelquefois.  Si 
T)  vous  êtes  difcret ,  rien  ne  vous  man- 
•n  quera. —  Je  balbutiai  les  alfurances 
«  d'une  reconnaiflance  éternelle  &d'un 
r)  attachement  a  toute  épreuve  ;  &  j'allai 
r>  bien  vite  commander  à  un  Tailleur 
v>_  l'habit  que  vous  me  voyez.  Je  n'eus 
^  pas  befoin  de  me  fatiguer  à  courir 
*)  chez  plufieurs  Marchands  :  cet  hom- 
4>  XQQ  s'eil  emprjeffé  à  profiter  des  pri- 


(   i87  > 

«vilèges  qu'accorde  TEdit  qui  fup- 
n  prime  les  Jurandes  :  aullî  je  trouvai 
n%  chez  lui  tout  ce  qui  concerne  la  pa- 
«rure  de  rhomme.  Enchanté  de  ma 
»»  bri  liante  mctamorphofe,  je  volai  m'of- 
%»frir  aux  yeux  de  la  DiichcJHTe;  je  la 
iè  trouvai  encore  dans  fon  oratoire  ^ 
*,  couchée  mollement  fur  un  canapé 
^  Voluptueux.  Elle  s'écria  que  j'étais 
-n  actuellement  un  très -joli  garçon ,  &. 
m  m'ordonna  de  m'aileoir  à  côté  d'ellei- 
r,  J'obéis  i  &  comme  je  n'étais  point 
^  encore  accoutumé ,  moi  miférable 
«n  Payfan ,  à  recevoir  les  faveurs  d'une 
r,  Diicheiîe ,  j'avoue  que  je  jouai  quel- 
T)  que  tems  le  rôle  d'un  fot.  Madame 
■y>  de.,.,  fut  par  degrés  me  rendre  moins^ 
«  timide  ;  elle  palia  une  main  careiTante 
Tifur  mes  cheveux,  comme  pour  en 
ti  réparer  le  défordre  ;  enfuite  elle  me- 
r.  donna  de  petits  foufflets  ;  puis  elle 
rpofa  fur  ma  bouche  fon  bras  plus 
T  blanc  que  l'ivoire ,  &  m'offrit  l'occa- 
w  fion  d'y  imprimer  mes  lèvres.  Cette 
r.  tentative  ne  devait  pas  me  mener 
r.  bien  loin  ;  mais  elle  parut  de  confé' 
T)  quence  à  Ja  Duchefle  ,  qui  s'écria 
r>  tout-à-coup  !  —  Mon  cher  Picard  , 
Tï^ue  me  faites  -  vous  "J ...  .    Je  jnc 
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tMiienrs.....  O  ciel!  que  devient  ma 
T)  vertu  î  —  Cette  exclamation  acheva 
r)de  m'enhardir. . . . .  Mais  que  vous 
«dirai-je  de  plusl  La  DucheiTe  eil 
^  très-contente  de  moi ,  &  me  fait  un 
r»  revenu  fort  honnête.  Elle  n'exige 
i-»  d'autres  foins  de  ma  part  que  de  lui 
1^  rendre  vifite  une  fois  par  femaine.  La 
r^difcrétion  m'eft  fingulièrement  re- 
1^  commandée.  Cette  qualité  n'eft  pas 
:»  celle  que  Madame  la  DucheiTe  paye 
r>  le  moins  cher  à  {qs  Amans. 

T)  A  peine  venais -je  de  régler  avec 
«  cette  Dame  tout  ce  qui  concerne  mes 
y>  intérêts ,  que  je  reçus  un  billet  de  la 
r>  part  de  la  Comtefle  de ...  ;  elle  me 
r>  mandait  qu'elle  avait  une  affaire  im- 
*5  portante  à  me  communiquer.  Je  devi- 
T  nai  facilement  de  quoi  il  s'agifîait,  & 
^  me  hâtai  d'arriver  au  heu  du  rendez- 
«  vous,  poité  fur  les  ailes  rapides  de 
•wfefpérance  &  de  l'amoun  La  Com- 
«teflë  efl  johe,  fojn  rang  &  fii  beauté 
r»  flatteraient  le  cœur  de  l'homme  le 
•«  plus  infenfible  &  le  moins  ambitieux. 
r>  On  m'introduilit  myftérieufement 
r>  dans  un  boudoir  meublé  par  les  grâ- 
v>  ces ,  &  décoré  de  peintures  qui  re- 
K>  préfentaient  au  naturel  toutes  les.  fai- 
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«  bleflcs  des  Dieux.  Mais  la  Comtefle 
tî  attira  tous  mes  regards  ;  elle  était 
r>  d'ans  le  déshabillé  le  plus  galant,  cou- 
r>  cliée  à  demi  lur  une  chaife  -  longue  ; 
T)fon  attitude  voluptueure  permettait 
ft  d'admirer  la  petitellè  de  ion  joli  pied 
*»  &  la  linefle  d'une  jambe  faite  au  tour, 
i»-—  Je  n'ai  pu  vous  faire  venir  plutôt  ^ 
r>me  dit-elle;  j'avais  un  Amant  qui 
ri  s'avilait  d'être  jaloux ,  & ,  pour  com- 
^ble  de  ridicule,  qui  était  d'une  conf- 
r>  tance  éternelle.  Je  fuis  enlin  parvenue 
r>  à  m'en  défaire ,  &  il  eft  fûrement  oc- 
r>  cupé  à  pellcr  contre  ma  perfidie ,  ou 
*>bien  à  m'écrire  quelque  Lettre  la- 
n  mentable.  Oh ,  rien  de  fi  plaifant  ! 
t>  —  Et  elle  fe  mit  à  rire  à  gorge  dé- 
*  ployée.  Enfuite  jettant  le^  yeux  fur 
^  moi ,  elle  changea  de  propos ,  &  s'é- 
^  cria  :  —  Mais  vous  voilà  paré  comme 
ti  un'  Marquis ,  &  ce  qui  me  plaît  da- 
^Vanta2;e,  c'eft  que  vous  n'êtes  point 
^  aufli  fat.'  Cet  habit  vous  fied  à  mer- 
T)  veille;  mes  bicnfliits  vous  mettront 
*»  en  état  •' d'eri'  porter  toujours  un  pa- 
•«reil,  fi  \\)us  vous  rendez  digne  de 
^  ce  que  j'ai  deifein  défaire  pour  vous. 
^  —  Je  ine  jetai  ù  fes  pieds  pour  l'af- 
r>  furer  de  ma  recomaaiiliincc  &  de  m» 
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h  difcrêtîon  ;  les  éclats  de  rire  recom- 
wmencèrent;  je  me  faifis  d'une  de  les 
r,  mains  ,  fur  laquelle  j'imprimai  des 
r>baifers  brûlans  :  comme  mes  yeuxfe 
•«portaient  toujours  fur  une  jambe  qui 
r)  femblait  découverte  lans  defléin,  j'o- 

T)  fai La  Comtelfe  rit  encore  pius 

v>  fort  ,  &  je  parvins  au  comble  du 
r>  bonheur  fans  qu'elle  eût  celle  de  fe 
-»  livrer  à  fa  gaîté  folle.  Lorlque  j'allai 
r  prendre  congé  d'elle,  elle  me  gliffa 
r>  dix  louis  dans  la  main,  &  me  dit  que 
r)  tous  les  mois  elle  m'en  donnerait 
n  pour  le  moins  autant. 

•n  Me  voilà  donc  entretenu  tout  à  la 
r.fois  par  deux  Dames  du  premier 
r>  rang ,  qui  ne  rougifient  point  d'ac- 
r>  corder  leurs  faveurs  à  un  Laquais  ;  je 
rfuis  au  nombre  de  ces  jeunes  gens 
y)  que  certaines  femmes  ne  s'attachent 
r>  qu'en  leur  prodiguant  les  dons  de  la 
V)  fortune  :  comme  fi  la  beauté  devait 
^  payer  au  poids  de  l'or  l'hommage 
ft  qu'on  lui  rendis  !  -— 

Dès  que  Pierrin  eut  achevé  le  récit 
de  fes  dernières  aventures,  la  tendre 
Suzette  p'afla  fes  bras  autour  de  fon 
cou ,  &  le  félicita  d'un  bonheur  qui 
reiîdaitfadeftinée  tout-à-fait  femblable 
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à  celle  de  fon  Amante.  Lt  peu  de  ccfn- 
naiffance  que  mon  Héroïne  avait  en- 
core des  ufages  du  monde ,  lui  fit  té- 
moigner l'on  étonnement  de  ce  qu'il  y 
îivait  des  hommes  entretenus  comme 
des  femmes.  Picrrin  lui  apprit  que 
rien  n'était  fi  commun,  &  qu'on  n'y 
faifaitmeme  plus  d'attention.  Ils  fe  mo- 
quèrent beaucoup  de  la  folie  de  ceux 
qui  s'imaginent  donner  de  l'amour  en 
faifant  des  préfens ,  &  qui  ne  fongent 
pas  que  les  tendres  objets  qu'ils  enri- 
chiffent  fe  fervent  de  leurs  dons  pour 
.goûter  des  plailirs  qu'ils  ne  trouvent 
point  avec  eux ,  &  rient  encore  à  leurs 
dépens. 

,a 

CHAPITRE    XXVI. 

Des  Femmes  entretenues. 


N 


ousavonsvujufqu'à  prêtent  celle 
dont  j'écris  riiiftoire,  vivre  en  quel- 
que forte  dans  l'obfcurité  ,  &  nejouïr 
que  d'une  opulence  imparfaite.  Les 
tems  font  arrivés  ,  où  fa  fortune  doit 
égaler  celle  de  l'orgueilleulè  Finan- 
cière &  de  la  Dame  du  plus  haut  tpn. 
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j\ous^allons  jeter  fur  fon  nouvel  étnC 
un  coup  d'œil  refpedueux. 

Un  des  plus  grands  Seigneurs  d'An- 
gleterre ,  auffi  riche  que  noble ,  &  géné- 
reux comme  tous  fes  pareils  ,c'ell  tout 

dire  ;  Milord vint  en  France ,  après 

avoir  fait  le  tour  de  l'Europe  par  une 
curiofité  machinale,  fe  croyant  animé 
du  defir  de  s'inftruire.  Mais  avant 
de  terminer  fes  voyages ,  il  avait  été 
contraint  de  retourner  à  Londres ,  & 
d'époufer ,  par  ordre  exprès  de  fon  pè- 
re ,  une  des  plus  belles  &  des  plus  ri- 
ches héritières  des  trois  Royaumes. 
S'ennuyant  bientôt  dans  la  fociété  delà 
jeune  &  vertueufe  Lady  ,  &  brûlant 
du  defir  de  voir  la  France,  il  prit  un 
beau  jour  le  Paquebot,  paiïli  de  Dou- 
vres à  Calais,  &  fe  rendit  en  pofte  à 
Paris.  Avant  de  décrire  le  féjour  de 
Milord  dans  la  Capitale ,  je  dois  encore 
néceflairement  apprendre  au  Leâeur 
que  ,  pour  acquérir  de  la  célébrité,  il 
prenait  tous  les  ufages  des  lieux  où 
il  fe  trouvait ,  quelque  ridicules  que  fuf- 
fent  ces  ufages.  En  Allemagne  il  était 
froidement  politique  ,  vantait  à  tout 
propos  fa  généalogie ,  &  s'enivrait  en 
célébrant  l'avantage  de  prouver Jei^e 

quar- 
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quartiers  :  en  Hollande  il  prifaît  PEtat 
Républicain ,  la  propreté  minutieufe , 
&  les  fromages ,  &  fumait  du  matin 
au  foir  :  il  entalfa  en  Efpagne  fupcrla- 
tifs  fur  fup^rlatifs ,  ne  paiia  qu'en  ter- 
mes ampoulés  de  fes  Maîtreflès  &  de 
fes  vapeurs,  eut  beaucoup  de  refped: 
pour  les  Moines ,  &  alla  pendant  la 
nuit  jouer,  tant  bien  que  mal ,  de  la 
guitare  fous  les  fenêtres  d'une  Ikllç 
qu'il  n'avait  jamais  vue.  A  Gênes  &  à 
Vcnife  il  joua  gros  jeu,  mit  beaucoup 
de  difcrétion  dans  fes  intrigues  amou- 
reufcs  ;  il  ne  manqua  pas  de  s'extaficr 
devant  les  Italiens  en  entendant  leur  mu- 
fique  ,  &  de  paraître  à  Rome  en  Ama- 
teur endioufiafte  de  tableaux  &  d'anti- 
quités :  quand  il  fut  à  Paris ,  il  s'em- 
prefla  de  copier  nos  jeunes  Seigneurs  , 
de  s'attacher  une  Beauté  célèbre  par 
fes  complaifances,  &  de  manger  avec 
elle  la  plus  grande  partie  de  fon  bien. 

Milord  fe  ferait  promptement  décidé 
€n  faveur  d'une  Demoifelle  de  l'Opéra  ; 
mais  elles  étaient  toutes  occupées 
ù  ruiner  des  Seigneurs  Etrangers  ou 
Fran(^ais.  Pour  fe  mettre  a  la^  mode , 
il  ne  lui  reftait  plus  que  la  reffource 
des  Aftrices  de  nos  deux  Théâtres; 

I<rc  Partie,  1 
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maïs  chacune  d'elles  avait  aiidî  im 
Amaat  en  titre.  Il  fallut  fe  rabattre  fur 
les  Filles  du  Monde  les  plus  élégantes  ; 
mais  le  nombre  en  efl  li  confidérable  , 
que  Milordfe  trouva  dans  un  véritable 
embarras ,  lorfqu'il  fut  queftion  de  fe 
décider.  Incertain  fur  qui  tomberait  fon 
choix,  voulant  fe  faire  confidérer  au 
plutôt,  &  craignant  de  fe  rendre  ridi- 
cule s'il  tardait  long-tems ,  il  apperçut 
Suzette  à  la  Comédie  Italienne  :  fon 
regard  tendre  &  malin,  fes  minaude- 
ries ,  im  four i s  enchanteur ,  un  minois 
fripon,  &  fur -tout  l'air  effronté  de 
ia  Belle,  lui  firent  penfer  qu'il  nepou- 
l'^ait  mieuxjeter  le  mouchoir  :  qu'un  tel 
objet  était  digne  de  le  rendre  célèbre , 
&  méritait  qu'on  quittât  en  fa  faveur 
les  mœurs  étrangères. 

Milordfe  fit  ouvrir  la  loge  où  Ma- 
demoifelle  Suzette  &  la  Dame  Com- 
mode avaient  ofé  fe  placer,  comme  fi 
■elles  euifent  été  d'honnêtes  femmes  (i). 
Dès  qu'on  l'y  eut  introduit ,  il  fe  fit 

■  • 

(i)  Les  Femmes  de  mauvaife  vie,  à  Rome,  font 
«xclues  des  Speétacles;  il  leur  eft  défendu,  d'y  pa- 
raître fous  peine  du  fouet,  &  ceux  qui  les  y  con- 
duiront feront  condamnes  aux  galères.  Joum,  46 
:BpUHçiue  ^ di  f^iitér.  1776,  N^  SiP-  ^9^' 
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ronnaître ,  &  adrellant  la  parole  à  la 

plus  âgée  ,  félon  qu'on  lui  avait  dit  que 
cela  le  pratiquait ,  il  la  pria  de  lui  per- 
mettre d'avoir  le  bonheur  de  la  rame- 
ner chez  elle  à  la  fin  du  Speftacle  :  com- 
me elle  lui  répondit  poliment  que  cer- 
taines raifonsTempêchaient,  elle  &fon 
Amie ,  d'accepter  une  place  dans  fon 
carroflè ,  il  la  ilipplia  de  lui  indiquer  au 
moins  la  demeure ,  afin  qu'il  pût  avoir 
l'honneur  de  lui  faire  fa  cour  &  de  lui 
propofer  les  arrangemens  qu'il  voulait 
prendre  avec  la  belle  enfant  qu'elle  ac- 
compagnait. L'obligeante  Marchande 
à  la  toilette  était  trop  complaifante 
pour  rejeter  les  vœux  d'un  auili  grand 
Seigneur ,  &  fur  -  tout  d'mi  Milord  ; 
elle  lui  gliffa  dans  la  main  une  carte  qui 
contenait  l'adreife  bien  détaillée  qu'il 
defirait  favoir.  La  converfation  devint 
enfuite  générale  ;  elle  ne  fut  point  te- 
ïîue  à  voix  baffe,  mais  tout  haut,  de 
fnanière  que  leurs  voilins  pouvaient 
beaucoup  mieux  l'entendre  que  ce  que 
difaient  les  Afteurs  :  heureufement , 
qu'à  Texception  de  quelques  bonnes 

fens  du  tems  paffé,  ou  de  quelques 
'rovinciaux ,  on  ne  vient  plus  au  Spec- 
tacle pour  écouter  la  Pièce. 


t  19^  ) 

Sur  les  midi,  heure  où Milord favait 
que  les  Dames  en  France  commencent 
à  être  vifibles ,  &  qu'on  peut  être  ad- 
mis à  leur  toilette ,  il  fe  rendit  à  la  de- 
meure indiquée.  Il  ne  trouva  que  Su- 
zette ,  &  lui  dit  que  quoiqu'il  fût  d'ufage 
de  s'adrefîer  à  la  Maman  ou  bien  à  la 
vieille  Tante ,  il  prenait  le  parti  de  lui 
découvrir  à  elle-même  les  fentimens 
qu'elle  lui  infpirait.  —  ■»•>  Je  veux  mon- 
*)  trer ,  ajouta-t-il,  que  je  fais  les  coutu- 
T)  mes  Françaifes  ;  j'ai  deflein  de  pren- 
y»  dre  une  Maîtreflè  ;  je  vous  accorde 
r>  la  préférence ,  vous  donne  un  Hôtel, 
r)  un  équipage ,  des  diamans ,  &  mille 
r>  écus  par, mois.  Vous  voyez,  Made- 
lunoifelle,  que  je  vais  me  diftinguef 
^  à  Paris ,  &  marcher  fur  les  traces  de 
r)tous  les  Milords  qui  m'ont  pré* 
r»  cédé  w.  --  Etonnée ,  enchantée  d'avoir 
fait  une  telle  conquête ,  Suzette  écouta 
refpedlueufement  des  propoiitions  auiïi 
féduifantes,  &  que  tant  de  femmes,^ 
qui  fe  croient  douées  d'une  fagelfe  à 
répreuve,  auraient  peut-être  bien  de 
la  peine  à  dédaigner.  Elle  n'eut  pas 
befoin  de  confulterfa  bonne  Amie  pouf 
les  accepter  avec  joie*  Milord,  charmé 
(Je  la  trouver  fi -docile,  tir-a  de  fapo- 


che  un  êcrin  rempli  de  pierreries ,  oe 
le  lui  préfenta  comme  arrhes  des  ar- 
rangemens  qu'il  allait  prendre  ;  elle  rou- 
vrit ,  &  fut  éblouie  de  l'éclat  des  bou- 
cles d'oreilles,  des  bracelets,  &  d'un 
fuperbe  collier.  Tandis  qu'elle  confi- 
dérait  toutes  ces  richefles ,  &  que  de- 
vant fon  miroir  elle  faifiiit  l'eflai  de 
cette  magnifique  parure ,  plongée  dans 
un  raviriement  qui  tenait  de  l'extafe  , 
Milord  contemplait  des  beautés  natu- 
relles ,  plus  touchantes  que  tous  les  fu- 
perbes  ornemens  inventés  par  le  luxe. 
Mademoifelle  Suzette  était  li  occupée  ^ 
remarquerreffetderesdiamans,mettant 
tantôt  les  bracelets,  tantôt  le  collier, 
tantôt  les  girandoles,  qu'elle  ne  s'apper- 
çut  point  des  tentatives  du  Milord ,  qui 
parvint  au  dernier  degré  du  bonheur^ 
fans  qu'elle  y  fît  à  peine  attention. 

Elle  revint  enfin  à  elle  -  même ,  & 
partageait  fes  carefles  entre  Milord  & 
le  magnifique  écrin ,  lorfque  la  fubite 
îlpparition  de  Dame  Commode  inter- 
rompit les  tranfports  de  l'amour  ôt  de 
la  reconnaifTance.  Le  feigneur  Anglais 
courut  au-devant  d'elle ,  &  lui  fautant 
nu  cou  :  —  «  Femme  refpeétable ,  luî 
n  dit-il ,  toujours  difpofée  à  travailler 
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w?iu  bonheur  de  votre  prochain,  quelle 
r>  ferait  notre  félicité ,  fi  l'Univers  n'é- 
«  tait  peuplé  que  de  perfonnesqui  vous 
m  reffemblaffent  !  Rendre  heureux  les- 
:«triftes  Habitans  de  ce  globe,  &  les 
jv  confoler  des  mifères  de  la  vie ,  n'eft-re 
jr>  pas  l'occupation  la  plus  douce  aux 
<^  âmes  bien  nées  ^  C'eft  la  vôtre  en  tout 
-fli  tems ,  quoique  vous  ne  vous  piquiez 
^  point  de  philofophie.  Je  dois  donc  vous 
w  admirer  &  vous  récompenfer  d'une 
♦>  vertu  fi  rare  &  fi  utile  r>.  —  En  ache- 
tant cet  éloge  ironique,  Milord  tira 
une  bourfe  très-dodue ,  dans  laquelle  il 
y  avait  cinquante  louis,  &  la  mit  dans 
la  main  de  la  Dame  Commode ,  qui 
pliant  vite  les  doigts  pour  mieux  retenir 
xxn  fi  beau  préfent,  &  faifant  une  pro- 
fonde révérence,  remercia  l'Amant  li- 
béral de  fa  générofité,  &  lui  obferva 
qu'il  connaiflâit  bien  les  ufages ,  puif- 
que,  fe  propofant  d'entretenir  Made- 
ïnoifelleSuzette,  il  payait  de  lui-même 
im  pot-de-vin ,  fans  qu'on  eût  la  peine 
de  le  lui  demander. 

Milord ,  ravi  de  cette  louange ,  à  la- 
quelle il  ne  s'attendait  pas ,  fe  mit  à  dé- 
tailler tout  ce  qu'il  fe  propofait  de  faire 
four  fa  Maîtrelfe,  & fortitenlui  iïGint 
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de  fe  tenir  tranquille ,  qu'il  la  ferait 
avertir  lorfque THôtel  qu'il  lui  deflinait 
ferait  prêt  pour  la  recevoir. 

—  r»  Je  te  l'avais  bien  dit,  ma  chè- 
«  re ,  m'ccria  la  Marchande  à  la  toilette 
r»  dus  qu'il  fut  parti,  je  te  Pavais  bien 
T)  dit  qu'en  fuivant  mes  confeils  tu  trou- 
t>  verais  une  riche  dupe,  qui  te  ferait 
w  jouer  dans  le  monde  un  rôle  conve* 
^  nable.  Paris  efi:  peuplé  de  Seigneurs 
*>  &  de  Créfus  qui  ne  demandent  qu'à 
T»  fe  ruiner  pour  une  jolie  femme  ;  & , 
n  comme  fi  le  terroir  de  la  France  n'en 
T)  produifait  point  affez  de  ces  riches 
T) imbécilles ,  une  foule  d'Etrangers^ 
«  femblables  à  des  plantes  végétantes  y 
r>  viennent  s'y  tranfplanter ,  l'engraif- 
r)  fent ,  &  s'y  fèchent  &  s'y  flétriflent. . .  » 
r>  Mais  où  diable  vais-je  chercher  ces 
T»  phrafes  alambiquées  ^  parlons  un  lan- 
^gage  plus  humain,  &  confidéron^ 
n  ce  qu'il  faut  faire  dans  la  circonftance 
«préfente.  D'abord  nous  ne  devons 
r»  plus  vivre  enfemble;  j'annonçais  en 
«  t'accompagnant  que  tu  cherchais  un 
r»  Amant  prodigue  ;  tu  l'as  trouvé  ;  il 
r>  ne  ferait  donc  plus  décent  que  l'on 
n  te  vît  encore  avec  moi.  Mets  -  toi 
r>  bien  enfuite  dans  la  tétc  que  tu  ne 
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'^  dois  point  aimer  ton  Milord;  pîiTS  3 
Y>  t^enrichira,  plus  il  doit  être  un  objet 
T)  indiffèrent  ;  tu  feras  feulement  comme 
r>fi  tu  l'idolâtrais,  &  il  fera  la  dupe 
«des  apparences,  ainfi  que  tous  les 
r>  hommes.  Tu  conçois  fans  doute  que 
v)  fi  tu  venois  par  malheur  à  Faimer 
r»  lincèrement ,  tu  ferais  moins  attentive 
«  ù  recueillir  fes  dons ,  à  faire  naître 
r>  l'occafion  de  recevoir  de  nouveaux 
wprcfens  :  au  lieu  qu'en  n'éprouvant 
«  pour  lui  que  des  fentimens  affectés  ^ 
«  tu  t'appliques  de  fang-froid  à  fa  rui- 
^^ne,  &  tu  t'enrichis  fans  regret  dô 
n  ks  dépouilles  r».  ~ 

De  pareils  avis  pamrent  très  -judi- 
cieux à  mon  Héroïne  ;  elle  fe  promît 
de  les  iliivre,  &  voyant  approcher 
rheure  où  Pierrin  devait  lui  rendre  vi- 
fite ,  elle  fe  para  de  tous  fes  diamans  » 
îilin  de  jouir  de  fa  furprife.  Dans  le 
delfein  de  lui  en  procurer  une  autre  » 
elle  ne  lui  parla  point  des  grands  chan- 
gemens  qu'allait  éprouver  fà  fortune. 
Elle  garda  le  même  filence  vis-à-vis 
d'Harpagon  &  de  Maffif  ;  non  pour  leur 
caufer  un  étonnement  agréable ,  mais 
dans  l'intention  de  les  tromper. 

•Huit  jours  après  fa  première  vifite^ 
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Milord  vint  la  prendre  dans  un  carroflé 
aiifïï  riche  qu'élégant,  &  lui  apprit 
que  fon  Hôtel  était  en  état  de  la  re- 
cevoir. Oui,  Lefteur,  dans  huitjour^ 
il  avait  loué  ,  fait  préparer ,  meublé  une 
maifon  vafte,  retenu  deux  Laquais^ 
un  Cuifinier ,  une  Femme-de-chambre , 
acheté  du  linge,  des  dentelles-,  des 
étoffes-,  des  robes ,  &c.  Eh  f  que  ne  fait- 
én  pas  avec  de  l'argent,  fur-tout danà 
Paris  1  Ce  métal  femble  y  opérer  des 
iiii racles;  il  commande  aux  élémens , 
il  arrête  la  marche  du  tems ,  ou  bien 
il  augmente  la  rapidité  de  fon  vol  ;  il 
étend  fon  empire  jufques  fiir  la  penfée 
&la  volonté  des  hommes  ;  on  fait  qu'il 
n'eft  point  pour  lui  de  Lucrèce ,  ni  de 
Teitus  incorruptibles  r  ceux  qui  le  pof- 
fèdent  en  plus  grande  quantité ,  font 
les  vrais  enchanteurs  dont  nous  parle 
la  Fable. 

L'efpèce  de  char  triomphal  qui  con- 
duifaitSuzettedansCi  brillante  demeu- 
i^e ,  frappait  également  les  yeux  parPor 
qui  brillait  de  toutes  parts,  &  par  les 
ifiantes  peintures  dont  il  était  enrichi  : 
quatre  petits  tableaux  repréfentaient 
tm  grouppe  d'amours  en  dHFérentes 
attitudes,  qui  entrelaçaient,  en  fou- 
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tîant  malignement ,  le  chiffre  de  Sii^ 
zette  avec  celui  du  généreux  Mi  lord; 
&  les  Grâces  élevaient  au-deffus  une 
couronne  de  rofes  &  de  myrthe.  Les 
chevaux  étaient  dignes  de  cette  voi- 
ture élégante  ;  jeunes ,  pleins  de  feu , 
la  tête  fièrement  élevée ,  ramaifés  & 
bien  pris  dans  leur  taille;  la  jambe 
fine,  la  queue  offrant  à  Tœil  un  pa- 
nache fuperbe  &  flottant,  couverts  de 
plumes ,  leurs  harnois  femés  de  Stras  y 
ils  traînaient,  en  caracolant,  la  riche 
voiture  dont  ils  femblaient  s'enorgueil- 
lir :  ils  avaient  affez  de  rapport  aux 
Petits-Maîtres  de  nos  jours,  fi  fats. 
Il  vains,  fi  bruyans,  &  qui  ne  font 
que  de  jolies  machines. 

Tandis  que  le  pavé  étincelait  fous 
leurs  pieds  ,  &  que  les  paflans  épou- 
vantés fe  culbutaient  les  uns  fur  ^  les 
autres  contre  les  maifons ,  fous  peine 
d'être  écrafés,  Milord  demanda  en 
fouriant  à  Mademoifelle  Suzette,  com- 
ment elle  trouvait  ce  carroife  &  les 
chevaux:  elle  répondit  qu'ils  étaient 
dignes  de  la  magnificence  du  Maître: 
Eh  bien,  ils  font  àvous,répliqua-t-il: 
je  ne  viens  de  les  acheter  que  pour 
vous  en  fiiire  préfent.  Ravie ,  interdite , 
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die  ne  put  témoigner  fa  reconnaif- 
fance  qu'en  lui  ferrant  la  main. 

Mais  dans  quelle  ivreiîè  fut -elle 
plongée ,  quand  elle  parcourut  les  ap- 
partemens  qu'elle  devait  habiter,  quand 
elle  vit  la  richelfe  &  l'élégance  de  fes 
meubles ,  la  grandeur  des  glaces  qui 
lui  appartenaient,  &  quand  elle  ne 
marcha  que  fur  des  tapis  fuperbes^ 

Sa  parure  manqua  fur-tout  lui  faire 
tourner  la  tête^^  elle  eut  bien  de  lai 
peine  à  fe  voir,  fans  tréfaillir  dejoie, 
mife  tous  les  jours  avec  autant  de  tafte 
qu'une  Ducheffe  qui  fe  difpofe  à  pa- 
raître dans  une  cérémonie  éclatante  : 
toutes  fes  robes  étaient  des  étoffes  les 
plus  précieufes  de  Lyon  &  des  Indes  ; 
les  dentelles  d'Angleterre  étaient  feu- 
les dignes  d'orner  fon  linge  ;  dès  ai- 
grettes ,  des  épingles  de  diamans ,  des 
boucles  d'oreilles  éblouiffiintes ,  mê- 
laient leur  éclat  au  feu  de  fes  yeux; 
fes  bras ,  délicatement  arrondis  ^  fem- 
blaient  prendre  encore  une  forme  plus 
heurcufe ,  mollement  ferrés  dans  de 
riches  bracelets  :  les  fleurs  de  nos  jar- 
dins avaient  des  beautés  trop  iimples 
pour  être  placées  à  fon  côté  ;  elle  ne 
portait  qu'un  bouquet  fafticc,  formé 
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de  pierreries  de  diverfes  couleurs  :  una 
rivière  de  diamans ,  c'eft-à-dire  plu- 
fieurs  branches  de  ion  collier ,  tom- 
bant ondoyeufement  fur  fa  poitrine , 
fe  confondait  avec  la  blancheur  de  fa 
gorge,  &  donna  lieu  à  un  homme 
d'efprit  de  dire  ce  bon  mot:  —  « 
r>  Cette  rivière ,  dit-il ,  qui  defcend  fi 
1-)  bas  ,  retourne  vers  fa  fource  y>. 

Mademoifelle  Suzette  vivait  d'une 
ipianière  conforme  à  fon  brillant  exté* 
rieur;  elle  avait  un  Portier  quife  don- 
nait prefque  les  airs  d'un  Suiife ,  deux 
Laquais  infolens,  une  Femme-de-cham- 
bre Petite-MaîtrefTe ,  un  Cocher  à  large 
mouflache,  &  Pun  des  meilleurs  Cui- 
finiers  de  Paris.  Aucun  Fermier-Gé- 
néral n\ivalt  une  table  mieux  fervié 
que  la  fienne.  On  ne  parla  long-tems? 
que  de  fes  dépenfes  énormes  ;  il  fallait 
que  tous  içs  caprices  fuflent  fatisfaits , 
quelque  fomme  qu'il  en  coûtât  :  ce  fut 
elle  qui  inventa  les  boudoirs  garnis  de 
g-aces  de  tous  côtés ,  ainfi  que  le  plan- 
cher &  le  parquet  :  une  chaife-longue  ^ 
à  refibrts  artiftement  fabriquée ,  lui  re- 
vint à  mille  écus. 

Eh!  pour  qui  Milord  prodîguait-il 
toutes  îès  richefles*^  Pour  un:  créa- 


tnrevicieute  &  mcprifable.  II  contenu 
tait  avec  empreffement  tous  les  defirs 
de  cet  indigne  objet,  &il  aurait  refufé 
le  moindre  fecours  à  l'infortune  gémif- 
fante,  à  la  vertu  nialheureufe.  Àh!  fi 
nos  jeunes  Seigneurs ,  li  de  riches  Etran- 
gers veulent  fe  ruiner  dans  la  Capitale 
delà  France,  ils  peuvent fatisfaire leur 
penchant  ,  &  fe  couvrir  de  gloire  : 
qu'ils  fecourent  des  Orphelines  que  la 
mifère  entraînerait  peut-être  dans  le 
vice  ;  qu'ils  marient  de  pauvres  filles  « 
qu'ils  répandent  leurs  bienfaits  dans  le 
fein  des  familles  indigentes  :  voilà  une 
manière  de  fe  ruiner  vraiment  noble, 
&  digne  de  l'illuflre  origine  de  ceux  à 

qui  je  la  confeille Mais  je  ne  crois 

pas  qu'aucun  d'eux  ait  jamais  envie  dç 
l'adopter  :  ils  préféreront  la  honte  d'en- 
richir une  femme  libertine,  à  la  douce 
fatisfaclion  d'avoir  fait  le  bien. 

Avec  ce  que  Suzette  coûta  au  Mi- 
lord  ,  il  aurait  tari  les  larmes  de  cent 
infortunes ,  &  les  vœux  les  plus  ardens 
Ce  feraient  élevés  jufqu'au  ciel  :  il  au- 
rait attiré  fur  lui  mille  bénédiftions, 
ilaurait  été  juftement  regardé  comme 
le  bienfaiteur  de  l'humanité;  au -heu 
qu'il  s'attira  le  mépris  des  honnêtes- 
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gens ,  &  qu'il  n'excita  que  Tingratitude 
&  les  ris  dédaigneux  de  celle  qu'il  fit 
nager  dans  l'opuldice. 

Je  l'.iis  que  les  Demoifelles  dont  on 
paie  fi  cher  les  faveurs  intérefTces,  fe 
parent  des  plus  beaux  fentimens,  aP- 
fedlent  une  conftance  admirable  ,  & 
feignent  fourent  de  refufer  les  dons 
qu'elles  brûlent  d'obtenir  ;  jefliis  qu'el- 
les joignent  à  cet  adroit  manège ,  des 
CarelTes,  des  tranfports  fimulés  :  maïs 
il  faut  s'aveugler^  furieufement  pour 
être  leurs  dupes.  Etes-vous  témoin  de 
toutes  leurs  adlions  '^  lifez  -  vous  dans 
le  fond  des  cœurs  1  Quoi ,  l'objet  que 
vous  payez  pour  en  obtenir  des  re- 
gards favorables,  vous  aimerait  quand 
vous  lui  avez  prodigué  beaucoup  d'ar- 
gent !  Pour  connaître  fa  façon  de  pen- 
fer  à  votre  égard ,  attendez ,  croyez- 
moi  ,  attendez  que  votre  fortune  foit 
épuifee. 

Je  reviens  à  Suzette.  Elle  fut  d'abord 
embarraifée  de  fii  grandeur ,  de  fon  bril- 
lant équipage  ,  du  train  qu'elle  menait; 
elle  craignit  qu'on  ne  lui  fit  un  crime 
de  s'égaler  aux  Dames  du  premier  rang. 
Milord  lui  montra  le  ridicule  de  fes 
terreurs  paniques;  ôc,  pour  achever  de 
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la  tfanquillifer  ,  il  lui  cita  pluficurs 
exemples  de  Filles  entretenues  comme 
elle^  qu'on  laillait  en  paix  fe  livrer  à 
tout  le  faftc  que  leur  infpirait  une  va- 
nité mal-entendue.  D'ailleurs ,  ajouta- 
t-il ,  ce  n'eil  point  en  leur  propre  qua- 
lité que  ces  DemoifellesontunHôtely 
un  carrofle,  des  Laquais,  &c.  ;  c'eft 
comme  repréfentans  le  Seigneur  à  qui 
elles  ont  appartenu ,  ou  avec  qui  elles 
font  encore  liées  par  une  efpèce  de  ma- 
riage tacite. 

Mon  Héroïne  raffurée  ^  n'appréhen- 
dant plus  que  fon  magnifique  équipage 
fervît  à  la  conduire  à  l'Hôpital ,  s^ac- 
coutuma  fi  bien  à  faire  la  DucheiTe, 
que  peu  s'en  fallut  qu'elle  ne  fe  crût; 
une  Dame  d'importance.  Elle  devint, 
orgueilleufe  &  vaine,  ne  pouvait  faire 
un  pas  fans  fon  carrofle ,  honorait  à 
peine  d'un  regard  ou  d'un  figne  de  tète 
rhonncte  Ouvrier  qui  lui  parlait,  & 
elle  difait  à  tout  moment  :  mes  Fem-, 
me&  y  mes-  Gens,  On  prétend  même 
qu'elle  eut  l'effronterie  de  fe  faire  por- 
ter un  carreau  dans  une  églife  où  il 
était  du  bon  ton  d'aller  entendre  la 
melfe,  lorfque  les  trois-quarts  &  demi 
de  Paris  dînaient» 
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Je  prie  le  Lefteur  d'avoir  aflez  dltK 
dulgence  pour  excufer  de  tels  travers  i^ 
les  Filles  de  Ion  état  n'ont  guères  de 
cervelle;  &  le  peu  qu'elles  en  ont,  at-* 
ténue  par  Paraour  -  propre  ,  eil:  fujet  à 
s'évaporer;  ilefl  fi  flatteur  d'être  jolie 
&  de  devoir  à  fes  charmes ,  &  fouvent 
à  fes  talens ,  une  fortune  immenfe  l 

Au-lieu  de  rire  de  fon  luxe  ,  au-lieu 
de  mépriier  fa  fotte  vanité  ,  chacurt 
s'emprefîàit  à  lui  plaire.  On  courait  en 
foule  faire  mille  courbettes  devant  elle; 
on  célébrait  fes  grâces ,  fon  efprit ,  fes 
vertus;  on  implorait  fa  proteélion.  De 
grands  Seigneurs  compofaientfafocié- 
té  :  ils  n'étaient  conduits  que  par  le  goût 
du  plaifir ,  j'en  conviens  ;  mais  ils  ne 
prenaient  pas  garde  qu'ils  s'avilifTaient 
en  mangeant  chez  une  Demoifelle  du 
monde  (i)  &  en  fe  montrant  publique- 
ment  avec  elle.  Les  Poètes  mêmes  vin- 
rent encenfer  l'idole  ;  ils  lui  adrefsèrent 
un  nombre  incroyable  d'Epîtres  ,  de-- 

(  I  )  Celles  qui  ipnt  entretenues ,  doivent  être 
appelléeS  Demoifcltes' â'u  monde:  &  celles  qui  fe  li- 
vrent'an  premier  payant ,  font  tout  fimplèment  Fit' 
Us  du  monde,         ' 

Cette  note  eft  fort  intéreflante,  comme  Ton  voit; 
elle  empécliera  de  confondre  déformais  deux  état»  ô 
Téf  andus  dans  ks  grande»  Villes. 
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Bouts-rimes ,  de  Sonnets ,  de  Madri- 
gaux dont  ils  inondèrent  les  Feuilles 
périodiques ,  &  fur-tout  le  Mercure  : 
l'un  l'appellait  Iris,  Tautre  JEg/éy  cç- 
lui-là  Reine  des  coeurs  ,  celui-ci  la  trai- 
tait de  Divinité ,  de  Minerve,  Enfin  il 
n'eft  point  de  fadeur  qu'elle  n'infpirât 
à  ces  Meflieurs  les  Beaux-Efprits ,  qui 
briguaient  l'honneur  de  fe  faire  dire  r 
c*ejl  divin  ,  c' efi charmant ,  charmant!  & 
qui  defiraient  encore  la  fatisfaftion  de 
faire  une  chère  délicate  à  la  table  de 
Madcmoifclle  Suzette. 

Je  demande  fi  elle  n'eft  pas  pardon-t 
nable  d'avoir  oublié  qu'elle  était  une 
fimple  Payfanne  ^.  Le  Lefteur ,  en  lifant 
ce  Chapitre ,  doit  s'appercevoir  quQ 
tnon  Livre  n'eft  point  un  Roman. 


(    2^10    ) 


CHAPITRE    XXVIL 

Dàfefpoir  tragique,  &  heureufernent  fort 
rare. 

JrX  A  R.  p  A  G  o  N  s'apperçut  le  premier 
que  Suzette  avait  changé  de  demeure; 
&  pria  vainement  la  dame  Commode 
de  lui  apprendre  ce  qu'elle  était  de- 
Venue.  Ses  inftances,  fes  fupplications^ 
fes  menaces ,  tout  fut  inutile.  Voyant 
qu'il  ne  pouvait  découvrir  l'objet  de 
fa  tendreflè,  il  s'abandonna lans  réferve 
au  plus  violent  chagrin. . . .  Mais  » 
Lefteur ,  ne  prenez  pas  lé  change  ;  ce 
n'était  point  la  perte  de  fa  Maîtrefle 
qui  le  défolait ,  c'était  tout  l'argent 
qu'il  avait  il  mal-à-propos  dépenfé.  Il 
avait  en  effet  raifon  de  le  regretter;  fes 
ïiffliires  s'étaient  infeniiblement  déran- 
gées :  il  y  fît  atterifion  trop  tard  ;  & 
deux  jours  après  que  Suzette  l'eut 
quitté,  il  fe  trouva  réduit  à  faire  une 
faillite  honnête,  c'efl-à-dire  ,  qu'il  fit 
banqueroute  fans  s'enrichir.  Loin  que 
le  préjudicQ  qu'il  caufait  à  fes  Créas- 


cîer^  pût  tourner  à  fon  avantage ,  îl  fe 
vit ,  lui ,  fa  femme  &  fes  enfans ,  plongés 
dans  la  plus  affreufe  mifère.  On  ne  pou- 
vait aifez  s'étonner  qu'un  riche  Négo- 
ciant, dont  Tavarice  était  extrême  , 
tombât  tout-à-coup  dans  l'indigence. 

Au  dcfefpoir  de  fa  trifle  fituation  , 
&  fe  rappellant  fans  celfe  les  fommes 
qu'il  avait  prodiguées  à  l'ingrate  Su- 
rette ,  unique  caufe  de  fa  ruine ,  il  (é 
renferma  un  matin  dans  fon  cabinet; 
là,  promenant  un  œil  égaré  fur  le  cof- 
fre-fort qui  contenait  autrefois  fes  ri- 
chelfes ,  il  répandit  un  torrent  de  lar- 
mes ,  &  ne  pouvant  furvivre  à  la  perte 
de  fon  cher  argent ,  il  fe  pendit  au 
milieu  de  fes  facs  vuides. 

Ne  le  voyant  point  paraître ,  on  frap* 
pe,  on  l'appelle ,  on  enfonce  la  porte  & 
on  le  trouve  fufpendu  au  plancher, 
glacé  depuis  long-tems  par  le  froid  de 
la  mort. 

Le  Financier  Maflif  &  le  Chevalier 
d'Illi  fupportcrcnt  plus  courageufement 
l'inconflance  de  Suzette  ;  ils  cherchè- 
rent l'un  &  l'autre  une  nouvelle  Beauté 
intércflce ,  quj  voulût  feindre  de  s'at- 
tendrir en  leur  faveur  ;  ils  n'eurent  pas 
de  peine  à  la  rencontrer. 


Lorfque  M.  Pierrin  vint  fe  pféfenter 
à  l'ancienne  demeure  de  Suzette,  il 
fut  bien  furpris  d'apprendre  qu'elle  n'y 
logeait  plus ,  &  qu'on  ignorait  le  Quar* 
tier  où  elle  s'était  retirée.  (  On  voit  que. 
ïa  Dame  Commode ,  qui  ne  pouvait 
le  fouftrir ,  ne  jugea  point  à  propos  de 
le  mettre  au  fait)  Il  fut  affligé  du  fubit 
départ  de  fon  Amante ,  mais  n'eut  au- 
cune envie  de  fe  pendre.  Au  bout  de 
deux  jours  il  commençait  à  fe  confo- 
1er,  quand  la  petite-pofte  lui  apporta 
cette  Lettre  laconique  :  ^^  Je  ne  t'ai 
r»  point  oublié  ;  tu  me  feras  toujours 
«  cher.  Viens  à  Tadreife  ci-incluie  re- 
9^  cevoir  de  nouvelles  preuves  de  moa 
t)  amoijr  ;  &  prépare-toi  fur-tout  à  féli* 
«citer  ta  tendre  amie,  Suzbttb«. 

Il  ne  manqua  pas  de  fe  rendre  au 
lieu  indiqué,  &  fut  très-furpris  d'être 
arrêté  par  un  Portier ,  qui  lui  dit  ap- 
partenir à  Mademoifelle  Suzette.  Son 
étonnement  redoubla  ,  quand  après 
avoir  traverfé  une  file  d'appartemenS' 
meublés  avec  autant  de  goût  que  de 
magnificence,  deux  grands  Laquais  le 
prièrent  d'attendre  qu'on  l'eût  annoncé* 
'^  ■ —  Je  me  trompe  fûrcment,  difait-il 
«en  lui-même i, je  fuis  ici  dans  THôtel 


<  ^'3  ) 
f>de  quelque  perfonne  de  condition, 

w  qui  porte  le  même  nom  que  ma  chère 
y>  Suzette  T>.  —  Il  cfi:  certain  que  fi  Pier- 
rin  eût  eu  moins  d'eftronterie,  il  referait 
doucement  retiré  ;  mais  il  rélblut  de 
pouflèr  l'aventure  ,  lauf  à  faire  des 
excufes  s'il  s'était  mépris.  On  l'intro- 
duifit  enfin  dans  une  chambre  à  cou- 
cher ,   dont  les   meubles  furpaflaient 
tous  ceux  qu'il  venait  de  voir  ;  &  il 
faillit  à  mourir  de  joie  en  reconnaif- 
fant  Suzette ,  nonchalamment  couchée 
fur  une  chaife  -  longue ,  &  vêtue  d'un 
léger  déshabillé  de  mouiïèline  des  In- 
des ,  doublé  de  taffetas  rofe ,  &  ^y^^t 
fur  les  épaules   un  peignoir   tout-à- 
fait  galant ,  garni  du  plus  beau  point 
d'Angleterre.  Interdit ,  confondu ,  il  n'o- 
fait  s'approcher  ,   &  demeurait  à  h 
même  place  :  Suzette ,  en  éclatant  de 
rirt ,  quitta  le  grave  maintien  qu'elle 
avoit  d'abord  pris  pour  s'amufcr,   & 
kii- fautant' au  cou,  lui  rendit  bientôt 
toute  ûi  hardieile.  Elle  fc  plut  à  môh- 
fe-er   à  fon  Amant  toute   l'opulence 
qu'elle  poffédait  :  c'était  pour  fa  vanité 
un  triomphe  bien  flatteur.  —  r>  Mon 
«  Milord,  lui  dit-elle ,  efl  à  Verfailles, 
n  où  il  doit  palfer  quelques  jom*s  :  il  m'a 
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sj  quittée^  en  m'aflurant  qu'il  ne  cm- 
-ngnait  aucune  infidélité  de  ma  part, 
•n parce  qu'il  mo  faifait  tant  de  bien, 
r,  que  perfonne  ne  faurait  le  furpaffer  ; 
^  j'ai  trouvé ,  a-t-il  ajouté ,  le  feul  moyen 
«  de  rendre  une  femme  confiante  r, — 
Il  eft  vrai  qu^iî  n'a  rien  à  redouter  à 
l'égard  de  ceux  qui  font  riches.  Mais, 
quelle  précaution  prendra-t-il  vis-à-vis 
de  ceux  qui  font  plus  aimables  que  lui  "î 
:  Pierrin  trouva  la  queflion  trop  dif- 
ficile ,  pour  entreprendre  d'y  répondre. 
Comme  il  fe  récriait  fur  l'heureufe  def- 
tinée  de  fon  Amie ,  elle  lui  fit  obferver, 
cnfouriant ,  qu'il  était  auflî  avantageux 
à  Paris  d'être  une  belle  iîlle ,  que  d'être 
un  joli  garçon.  Il  en  convint  ;  mais  il 
remarqua  que  la  fortune  d'une  Beauté 
complaifente  furpaffait  infiniment  celle 
du  jeune -homme  le  mieux  fait;  «  at- 
r»  tendu ,  ajouta-t-il,  que  la  mode  n'eft 
n  point  encore  venue  qu'une  Marquife,,  ' 
»  une  Duchefie  ou  une  Miladi ,  faflent 
t»  rouler  carroffe  à  l'Amant  qu'elles 
«paient  Mais  il  faut  efpérer  que  cette 
*»  mode  fera  bientôt  établie  en  France  «, 
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CHAPITRE    XXVIIL 

Le  devoir  conjugal, 

JVloN  Héroïne  jouïfTiiit  depuis  plu5 
d'un  an  de  fa  prodigieufe  formne ,  lorf- 
qu'on  vint  lui  annoncer  une  Dame  An- 
glaiie.  Etonnée  d'une  vifite  dont  elle 
ne  pouvait  pénétrer  le  motif,  elle  vit 
entrer  dans  la  chambre  une  jeune  per- 
fonne  à  la  uiille  fvelte,  belle  comme 
on  peint  l'amour ,  le  teint  d'une  blan- 
cheur éblouiiîànte ,  relevé  par  le  coloris 
de  deux  joues  qui  femblaient  deux 
rofes  épanouies ,  &  qui  accompagnaient 
une  petite  bouche  vermeille,  qu'on 
pourrait  affez  comparer  à  un  bouton 
de  rofe  à  demi  entr'ouvert  :  cette  jolie 
figure  était  animée  par  deux  grands 
yeux  bleus  remplis  de  langueur  & 
d'une  douce  volupté.  Cet  Ange ,  fous 
la  forme  humaine ,  pénétrant  de  refpeâ 
l'effrontée  wSuzette ,  commença  par  s'af- 
feoir  5  fans  attendre  qu'on  l'y  invitât , 
&  la  regardant  avec  une  noble  fierté  , 
lui  dit  en  mauvais  Français ,  mais  avec 
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tin  fon  de  voix  qui  allait  jufqu'au  cœur: 
- — 1->  Apprenez  -  moi ,  je  vous  prie , 
T>  Mademoifelle ,  par  quel  art  vous 
T»  charmez  mon  mari  ^  —  Votre  mari  ! 
11  je  ne  fais  ce  que  vous  voulez  dire. 

9>  —  Oui  ^  Milord vous  le  tenez 

^  depuis  un  an  dans  vos  chaînes  ;  tout 
•  vi  le  monde  s'en  étonne  ;  &  j'ai  quitté 
11  l'Angleterre  exprès  pour  voir  par 
n  moi-même  rEnchantereflè  qui  rend 
•»  fidèle  l'homme  le  plus  volage. — Vous 
v>  auriez  pu ,  Miladi  ,  vous  épargner 
n  la  fatigue^  d'un  voyage  pénible  :  rien 
»  de  fi  naturel  que  notre  empire  fur  les 
hommes  ;  &  j'imagine  qu'à  Londres  on 
V»  en  voit  autant  d'exemples  qu'à  Paris. 
T» —  Oh!  chaque  Pays  diffère  par  ks 
ri  ufages  ,  Mademoifelle.  Mais  fans 
-«  nous  perdre  dans  des  idées  généra- 
y*  les ,  daignez  me  dire  comment  vous 
y)  pouvez  toujours  plaire  à  mon  époux  ^ 
:>>  —  Ma  foi ,  j'ignore  mon  fecret , 
n  ou  ,  pour  mieux  m'expliquer ,  je 
v>  n'en  ai  point  du  tout.  On  a  quel- 

n  ques  attraits on  a  le  cœur  ten- 

-n  dre on  eft    careiFante  ....    on 

r>  paraît  chaque  jour  céder  au  fentî- 
timent... .  quelquefois  on  boude,  on 
»  a  de  Ilaumeur ,  on  fait  acheter  une 

n  viftoire 
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n  viftoire  qui  ferait  moins  agréable,  û 
sn  elle  était  trop  facile  à  obtenir . — 
«  Mais  ,  en  vérité ,  vous  me  demandez 
T)  des  chofes  auxquelles  je  n'ai  jamais 
n  fongé ,  &  qu'il  efi:  impoflible  d'expli- 
laquer  bien  clairement. — Je  crois auffi 
r*  comme  vous  ,  Mademoifelle  ,  qu'il 
«n'eft  pas  aile  de  rendre  raifon  du 
r>  faible  qu'ont  les  hommes  pour  vos 
♦^  pareilles.  Si  ce  n'était  qu'un  de  ces 
r»  amufemens  paflagers  qui  ne  laiflent 
«  après  euxqi^e  des  regrets ,  on  les  ver- 
r)  rait  s'y  livrer  avec  moins  d'inquiétu- 
r>  des.  Mais  il  en  réfulte  malheureufe- 
r>  ment  leur  ruine  totale  ;  ils  prodiguent 
t>tousi(eurs  biens  aux  objets  qu'ils  ido- 
r>  làtrent ,  ôc  font  eniuite  réduits  à  traî- 
n  ner  dans  la  honte  &les  remords  une 
r»  vie  obfcure  &  languiffante  ;  ceux  qui 
r>  ne  font  pas  tout-à-fait  ruinés  ,  fe  pré- 
r) parent ,  pour  le  refte de  leurs  jours, 
r,  d'autres  fujets  de  chagrins.  On  ne  dojt 
T)  donc  rien  négliger  pour  difliper  une 
n  erreur  aufli  funefte.  Je  fais  que  le 
•>'  devoir  m'oblige  à  tâcher  de  ramener 
r>  mon  mari  à  des  fentimens  plus  rai- 
tîfonnables:  s'il  réfille  à  mes  prières, 
r)  à  mes  lannes ,  je  lui  rappellerai  le 
-  w  fou  venir  de  fon  lils^  &  fi  je  ne  puis  tou- 
U  Partie.  K 
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tii cher  répoux,  j'attendrirai  du  moins 
i«  le  père.  C'eft  chez  vous-même ,  Ma- 
^f»  demoifelle ,  que  j'ai  réfohi  d'entre- 
"w  prendre  déparier  à  fon  cœur.  Je  vous 
7*  avertis  de  mes  defleins,  redoublez 
*>  vos  efforts  pour  fixer  votre  conque- 

*  te  ;  déployez  tout  le  manège  de  la 
^coquetterie,  moi  je  vais  faire  enten- 
r  dre  la  voix  de  la  Vertu  !  ^  — 

Suzette  était  fi  maîtrifée  par  Tafceir^ 
dant  qu'une  femme  honnête  a  toujours 
fur  une  femme  vicieufe ,  qu'elle  n'ofait 
plus  répondre ,  &  gardait  un  morne 
iilence ,  quand  Milord ,  entrant  préci- 
pitamment,  vint  pour  fe  jeter  dans  fes 
bras  ;maisl'afpe(Si:  deMiladi  l'arrêtant 
îo ut-à-coup  au  milieu  de  la  chambre^ 
il  n'eut  que  la  force  de  s'écrier  :  O  ciel! 
mon  époufe  !  ôc  demeura  comme  pétri- 
fié ,  promenant  tantôt  fes  regards  fur 
Suzette ,  tantôt  fur  Ladi ,  comme  s'il 
eût  cherché  à  s'affurer  de  la  réalité  àe 
ce  qu'il  voyait.  —  «Oui,  c'ell  moi, 

*  lui  dit  Miladi ,  qui  viens  Vous  defli!- 
tîler  les  yeux.  Vous  idolâtrez  cette 
•^  jeune  perfonne;  je  conviens  qu'elle 
r>  efi  aimable  ;  mais  n'ai-je  donc  pas  auffi 
r)  des  attraits  qui  peuvent  être  compa- 
i9rés  aux  fiens*^  Eh!  quand  elle  l'em- 
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•porterait  fur  moi  par  les  charmes  de 
«la  figure,  j*ai  fur  elle  un  avantage 
«bien  précieux;  je  vous  aime  pour 
»  vous  lèul  ;  mon  cœur  eft  auffi  pur 
n  que  mon  amour  ;  chaque  foupir ,  cha- 
r>  que  careffe  efl  en  moi  FefFet  du  pki» 
»  tendre fentiment.  Si  vous  balancez- 
»  encore  à  m'accorder  une  préférence 
P  méritée ,  je  le  vois ,  c'efl  parce  que 
«je  fuis  votre  femme;  ainfi  une  tenr 
«  dreflè  légitime  &  les  embraifemcna 
11  d'une  chafte  époufe  font  moins  pi- 
nquanspour  la  plupart  des  hommes, 
r>que  des  plaifirs  criminels,  qu'ils  ne 
5»  l'auraient  goûter  fans  remords ,  &  qui 
«leur  coûtent  fouvent  la  perte  de  leur 
r>  fortune  &  celle  de  leur  fanté  !  Vos 
r)  Fermiers  m'ont  avertie  qu'ils  étaient 
n  en  avance  vis-à-vis  de  vous  pour  des 
T>  fommes  confidérables  ;  &  j'ai  fu  par 
«  une  voieindiredle  que  vous  vous  dif- 
«pofiez  à  faire  vendre  une  devosprin- 
r>  cipales  Terres  :  à  ces  triftes  nouvel- 
le les,  je  n'ai  rien  conlidéré;  ni  les  re- 
T^préfentations  de  ma  famille,  ni  ma 
«fanté  affaibhe  par  le  chagrin;  j'ai 
r,  quitté  Londres  ,  je  me  fuis  arrachée 
«des  bras  de  ma  mère,  mon  unique 
♦î  confolation;  je  viens  vous  offrir  tout 

Kij 


(    220    ) 

r>  ce  que  je  pofsède.  J'ai  quelques  mille 
r»  livres  flerlings ,  qui  me  proviennent 
n  d'un  héritage  ;  je  vous  les  apporte  :  fi 
T)  elles  ne  luffifent  point,  je  fuis  réfo- 
-»  lue  à  me  défaire  de  mes  diamans.  Con- 
r)tinuez  de  vivre  avec  Mademoifelle , 
T)  puifque  votre  bonheur  efi:  attaché  à  fa 
r>  polfeffion  ;  oubliez  une  époufe  infor- 
«tunée,  dont  les  jours  s'éteindront 
«  bi^entôt  dans  les  larmes  r>. — 

Emu ,  troublé  par  les  reproches  mê- 
lés de  douceur  &  par  l'extrême  bonté 
de  cette  femme  refpedable,  Milord 
tombe  à  fes  pieds  ;  &  couvrant  de  bai- 
fers  une  de  fes  mains  ,  il  lui  dit  de  re- 
tourner à  Londres ,  &  qu'il  la  fuivra 
dans  quelques  jours.  —  -n  Mon  époux 
r»  efl  fenfible  à  mes  pleurs ,  s'écrie  Mi- 
ladi  en  fe  levant  avec  tranfports ,  n  ve- 
v»nez,  mon  cher  fils,  venez  achever 
r>  de  l'attendrir  ^^  —  A  ces  mots  la  porte 
s'ouvre,  &  Milord  voit  entrer  fon  fils , 
porté  par  une  domefi:ique  fidelle.  L'in- 
nocente créature  palfe  {es  petits  bras 
autour  du  coude  fon  père,  lui  fourit, 
l'embrafie ,  &  par  des  careffes  enfan- 
tines femble  vouloir  féconder  les  efforts 
de  celle  dont  il  a  reçu  le  jour.  Repré- 
fentons-nous  un  moment  cqî  intéref- 
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fant tableau;  voyons  Milordembrafler 
tour- ù -tour  &  Ion  tils  &  fa  femme | 
contemplons  cette  tendre  époufe  goû- 
tant une  joie  délicieufe;  &  repréfen- 
tons-nous  Suzette  confondue ,  embar- 
rafïëe  de  fon  maintien.  Milord  ne  ba^ 
lança  pas  long  -  tems  entre  le  vice  & 
la  vertu.  —  -n  Jeneréfifte  plus,  s'écria- 
T)  t-il  enfin  ;  je  connais  toute  la  diffé- 
T)  rence  d'un  amour  fondé  fur  Teflime , 
r>  d'avec  une  paffion  méprifable  &  pa{- 
T)  fagère.  Partons  ,  retournons  à  Lon- 
r>  dres  ;  je  ne  m'éloignerai  jamais  de 
•n  ma  Patrie  :  je  n'ai  que  trop  appris 
r^  combien  les  voyages  pervertilfent  nos 
-n  mœurs.  Puifle  ma  chère  Miladi  ou- 
r>blier  mes  égaremens,  &  me  croire 
r^  encore  digne  de  fa  tendrelle  !  Et  vous , 
T)  Mademoifelle  (ajouta-t-il  en  adref- 
fant  la  parole  à  Suzette)  «gardez  tout 
T)  ce  que  je  vous  ai  donné  ;  vous  n'au- 
n  rez  pas  de  peine  à  vous  confoler  de 
yy  ma  perte  ;  un  autre  va  bientôt  me 
r.  remplacer  «.  —  Il  fortit  en  achevant 
ces  mots,  tenant  par  la  main  fon  époufe, 
qui  le  fuivit  le  vifage  refplendiilimt  de 
cette  douce  joie  qu'infpire  à  l'âme  le 
fentiment  d'une  bonne  adlion. 

Fin  de  la  première  Partie, 
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CH  APl''t'RÊ  'XXIX, 

Sic{etufefalt  Comédienne* 

Ap  El  N  E  Teffimable  Miladi  &  {on 
époux  le  furent-ils  éloignés,  que 
Suzctte  fe  mit  à  éclater  de  rire.  Riea 
de  fi  plailant ,  félon  elle ,  que  la  fcènè 
touchante  dont  elle  vient  detre  tL*- 
moin  :  une  femme  qui  fait  environ  cent 
lieues  pour  chercher  fon  mari  ;  unépoux 
qui  a  la  bonhommie  de  la  fuivre  ;  eh  !  le 
moyen  de  garder  fon  férieux,  en  foi> 
géant  à  des  chofés^auffi  ridicules  I  Elle 
lie  Partie,  A 


ïî'avait  cependant  pas  trop  fvijet  de'fe 
livrer  ù  ki  guîtc  ;  elle  perdait  une  bonne 
dupe  :  Pexcellente  proie  qu'un  Milord 
pour  une  Demoilelle  du  monde  !  Le 
Ledeur  s'imagine  peut-être  qu'elle 
îivait  eu  refprit  de  s'enrichir  des  pro- 
digalités de  fon  Amant  libéral  ;  s'il  peniè 
de  la  forte ,  il  -ne  connaît  guères^e  ca- 
radlère"  des  filles  de  fon  efpèce-:  elles 
ignorent  abfolument  ce  que  c'efi:  que 
réconomie ,  &  dépenfent  avec  profu- 
lion  le  produit  de  leurs  charmes  ;  in- 
capables de  réfléchir,  elles  s'imagi- 
nent qu'elles  ne  ceiTeront  jamais  d'être 
jolies ,  &  que  le  préfent  durera  tou- 
jours :  auffila  plupart  d'entr'elles  meu- 
rent dans  la  dernière  indigence.  Mon 
Héroïne  ne  fut  pas  plus  raifonnable  ; 
elle  eut  bien  le  manège'de  preffurerla 
bourfe  de  fes  Amans ,  mais  elle  n'eut 
point  la  prudence  de  ménager  pour 
l'avenir.  Tant  qu'elle  vécut  avec  le  Mi? 
lord,  elle  eut  des  fantaifies  très-coû- 
teufes  à  fatîsfaire  ;  rien  n'était  trop  cher 
pour  elle  ;  M.  Pierrin  en  obtenait  tout 
l'argent  qu'il  fouhaitait  ;  elle  lui  pro- 
diguait d'une  main  tout  ce  qu'elle  re- 
cevait de  l'autre.  Il  arriva  donc  que  Iç 
prompt  départ  du  généreux  Seigneur 
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Britannique  la  mit  un  peu  dans  Tem-  • 

barras  ;  accoutumée  à  une  vie  délicate 
&  fenfuelle,  &  le  piquant  d'enrichir 
Pierrin  ,  à  Texemple  de  la  Comteflè  &c 
de  la  DucheiTe  dont  nous  avons  parlé, 
die  fe  vit  dans  la  néceffité  de  vendre 
fon  argenterie ,  &  enfuite  fes  diamans. 
Il  lui  aurait  été  fiicile  de  terminer 
fon  efpéce  de  veuvage  ,  &  de  pafler 
pour  quelques  mois  un  nouveau  con- 
trat tacite  avec  un  Amant  riche  &  li- 
béral, foit  Français  ,  foit  Etranger; 
elle  était  devenue  à  la  mode  :  Finan- 
ciers ,  Robins  ,  Ducs ,  la  follicitaient 
d'avoir  la  complaifance  de  les  ruiner. 
Elle  eut  le  défmtéreflement  d'être  in- 
fenfible  à  leurs  prières  ;  non  par  le  mo- 
tif louable  de  mener  une  meilleure  con- 
duite ,  mais  afin  de  fe  livrer  à  des  dé- 
fordrcs  d'un  autre  genre.  Un  grand  deC- 
fein  l'occupait  depuis  long-tems;  elle 
voulait  fe  faire  Comédienne  :  une  jeu- 
nelfe  inconfidérée  ,  ou  brûlant  de  fe 
livrer  au  libertinage  ,  voit  dans  la  pro- 
feflion  d'Afteursoud'Aftrices  l'état  le 
plus  agréable  &  même  le  plus  noble 
qu'il  foit  poflîble  d'embrafler  ;  un  cer- 
tain preftige  vient  la  féduire  ,  qui  peut 
fe  difliper  d'autant  moins  facilement, 

A  ij 


Qu'il  eu  entretenu  par  les  troubles  ces 
fens  &  par  les  erreurs  de  Pamour-pro- 
pre.  Suzette  dut  éprouver  une  illulion 
pareille ,  &  fe  periuader  qu'en  fe  .livrant 
à.fon  penchant,  elle  pourrait  tout  à  la 
fois  fatisfaire  &  fon  intérêt  &  fa  va- 
nité. Remplie  de  fon  projet ,  elle  s'é» 
tait  occupée ,  dès  fon  arrivée  dans  Pa- 
ris ,  à  charger  fa  mémoire  des  rôles  qui 
lui  parurent  convenables  ;  ce  fut  à  ceu^C 
à'Amoureufe  dans  la  Comédie  ,  ôc 
de  première  Héroïne  dans  le  Tragi- 
que ,  qu'elle  donna  la  préférence  ;  elle 
prit  pour  modèles  Tinter eifante  Doligni 
&  la  fenfible  Veflris.  En  vain  entre- 
prit-on de  la  détourner  d'une  carrière 
qui  paraît  femée  de  fleurs  ,  mais  qui 
n'elt  couverte  que  de  ronces  &:  d'épi- 
nes ;  fages  remontrances ,  incertitudes 
dufuccès,  préjugés  adoptés  contre  l'é- 
tat de  Comédien  ,  tout  fut  inutile  ;  la 
fëlicité  des  Filles  de  Théâtre  lui  femb la 
toujours  au-deffus  de  toutes  celles  qu'on 
peut  goûter  dans  le  monde  —  ■«  Une 
A&ice  (  difait-elle  aux  perfonnes  qui 
voulaient  la  faire  changer  de  réfolution  ) 
r>  une  A6lrice  jouît  de  la  douceur  d'être 
w  chaque  jour  i'idole  du  Public  ;  elle  en- 
n  tend  ce  murmure  fi  flatteur  que  fait 
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>•  n^tre  la  vue  cVun  objet  aimable;  elle 
T>  voit  le  Speftateur  enchanté  applau- 
y>  dir  tour-ù-tour  &  Tes  talens  &  fes  char- 
♦>  mes  ;  une  foule  d'Amans  s'emprclFent 
r»  à  lui  rendre  hommage  ;  entin  ,  on 
-n  fait  fci  cour  à  une  Comédienne  par 
*»  goût  &  par  vanité  :  il  eft  li  agréa- 
^  ble  de  voir  l'objet  de  fa  tendrefle  exci- 
•ri  ter  l'admiration  générale  &  les  delirs 
41  de  tous  ceux  qui  chériffent  la  beauté  ! 
^Chacun  lui  prodigue  des  louanges, 
r>  & ,  ce  qui  ell  bien  plus  folide ,  ap- 
^  porte  à  ks  pieds  tous  les  tréfors  qu'il 
-r.  pofféde  :  heureux ,  mille  fois  heureux 
*»  celui  fur  qui  elle  laiflè  tomber  un  re- 
•«  gard  favorable  «  ! — 

Voilà  ce  que  penfait  Suzette  d*un 
état  que  l'on  eftime  &  que  Ton  me- 
prife  :  elle  ne  le  voyait  que  du  bon 
côte.  Mais  fi  quelqu'un  lui  eût  ap 
pris  comment  agiflënt  les  Comédiens 
de  Province ,  &  fur-tout  ceux  de  Pa- 
ris; fi  l'on  eût  pu  lui  découvrir  leurs 
cabales,  leurs  tracafferies ,  leur  haine 
contre  les  talens ,  tant  envers  les  Au- 
teurs qu'envers  leurs  propres  Confrè- 
res; ^\  elle  avait  connu  leurs  petites 
intrigues,  leur  orgueil;  fi  elle  avait  fu 
ce  qu'un  Débutant  fouffre  de  la  hau^ 

A  iy 


(  6) 

teiir ,  delà  malice  des  A£leurs  anciens, 
pour  peu  qu'il  excelle  dansfon  emploi , 
elle  aurait  bien  vite  renoncé  à  un  mé- 
tier honorable ,  qui  n'efl  flétri  que  par 
les  vices  de  ceux  qui  Pembraffent.  Touà 
les  Comédiens  de  Province  ne  font  pas 
<les  Camelli  ;  &  ceux  de  la  Capitale 
n'ont  pas  tous  le  cœur  de  Brifard  ,  de 
Mole,  ou  de  Nain  ville;  les  Comé- 
diennes ne  font  pas  toutes  non  plu5 
des  Michu  ni  des  Doligni. 

Remplie  de  fon  projet,  &  des  efpé^ 
rances  qu'il  lui  donnait  pour  l'avenir  ^ 
mon  Héroïne  ne  voulut  jamais  écouter 
les  confeils  des  perfonnes  fenfées  ;  elle 
îiurait  même  réfifté  aux  judicieux  avis 
de  MM.  Mercier  ôeMéricourt,  ou  de 
celui  qui  continue  le  Journal  des  Théâ- 
tres ,  fi  elle  avait  eu  l'honneur  de  les 
connaître  (i).  Quandilneluireftaplua 
que  fes  meubles ,  elle  fe  hâta  d'en  ac* 

(i)  Qu*eft-ce  qui  n'a  pas  pleuré  en  lifant  le* 
Ouvrages  de  M.  Mercier,  &  admiré  avec  quel  en- 
thoufiafme  il  peint  la  vertu  &  les  droits  de  l'huma- 
nité !  Pour  M.  Fuel  de  Méricourt ,  il  était  l'un  de$ 
Rédaéteurs  d'un  Journal  très-intéreflant  fur  les  fpec- 
tacles ,  &  qui  mérite  d'avoir  le  plus  grand  fuccès  : 
au  refte ,  nous  ne  prenons  aucun  parti  dans  la  Lit- 
térature ;  nous  rendons  hommage  au  mérite  ,  par- 
tout où  nous  croyons  l'appercevoir. 
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Cômmodef  un  Tapillier  fort  Tionnête 
homme ,  qui  les  lai  prit  au  meilleur  mar- 
ché polTible  y  afin  de  les  vendre  eniuite 
très-cher ,  comme  c'eft  Tufoge.  Dcbar- 
rkfl'ée  de  la  plus  grande  partie  de  Tes 
effets ,  ne  pofïëdant  que  quelques  nip- 
pésv  Mademoilelle  Suzette  ,  légère 
d'efpèces  ,  riche  en  efpérance  ,  partit 
avec  gaîté  pour  Rouen  :  les  Direfteurs 
Pavaient  engagée  à  caufe  de  fon  minois 
ftlpon  &  de  la  hnefle  de  fa  taille,  per- 
fuadés  qu'une  A6lrice  li  bien  faite  Ôa 
Il  jolie  ne  pouvait  manquer  de  réuffir. 
Le  tendre  Pierrin,  toujours  homme  à 
bonnes  fortunes,  &  bornant  fon  ambi- 
tion à  charnier  des  Ducheflès ,  lui  fou- 
haita  un  heureux  voyage ,  répandit 
quelques  larmes,  &  promit  d'aller  aa 
plutôt  admirer  fes  talens. 

Le  jour  du  début  de  Suzette  futauflî 
marqué  par  celui  d'une  autre  Profély* 
te ,  qui  devait  jouer  les  premiers  rôles. 
Celle-ci  érait  laide ,  d'une  taille  peu 
avantageufe  ;  mais  elle  donnait  une 
nouvelle  vie  aux  perfonnages  qu'elle  re- 
préfcntait  ;  on  croyait  les  voir ,  les  en- 
tendre ;  Chimène ,  Hermione ,  Zaïre  , 
femblaient  s'exprimer  par  fa  l30uche  ; 
Suzette ,  au  contraire ,  n'avait  aucurt 
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tnlent  pour  îe  Théâtre  ;  mais  elle  étai^ 
jeune  &  aimable  ;  tous  les  cœurs  furent 
enchantés  à  fa  vue  ;  elle  intéreflà ,  émut  ^ 
attendrit ,  enleva  tous  les  fuffrages,,flit 
applaudie  avec  tranfports  ;  fa  malhevi-r 
reufe  Compagne  n'excita  qu'un  rir§ 
jnéprifant,  &  fut  fifflée  d^j^JiOges,  & 
du  Parterre.  , 

Un  coup  d'eflàiauffi  flatteur  ne  rmn^ 
qua  pas  de  l'enivrer  de  joie  &  d'orgueil  ; 
elle  fe  crut  un  prodige.  Elle  eut  biei>t^ 
toutes  les  prétentions  &  Thumeur  à^ 
grandes  Aftrices,  commença  ^pîir  r^* 
fofer  les  rôles  qu'on  lui  deftinait,  vout 
lut  choifir  à  fa  fantaifîe,  ne  fut  jamais 
de  l'avis  des  autres,  eut  fouvent  des 
maladies  de  commande,  &  méprifa  1|8 
Public,  fon  juge,  ion  bîertBiiteur,,  là 
regardant  comme  trop  heureux  qu'êîî.e 
daignât  quelquefois  l'amufer  par  fé^ 
talens  fublimes. 

Lorfqu'il  s'agiffaît  de  faire  le  Ré- 
pertoire, elle  fe  trouvait ,  ai nfi  qu'il  ef| 
d'ufage ,  aux  aflemblées  de  la  Troupe  ^ 
de  la  Société ,  de  la  Compagnie ,  comme 
l'on  voudra;  elle  propofait  vingt  Piè-^ 
ces  à  la  fois,  &  les  rejetait  enfui  te  les 
Unes  après  les  autres  ;  elle  n'était  pas 
encore  en  état  déjouer  celle-là ,  celle-ci 
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n'était  point  de  ion  emploi  ;  elle  fe  plaf- 

gnait  d'injuiliccs  prétendues,  &  criait 
il  haut ,  li  haut ,  que  les  pauvres  Di- 
reéleurs  étourdis  n^avaient  rien  de 
mieux  à  faire  que  de  confentir  à  tout 
ce  qu'elle  exigeait.  • 

On  l'avertit  un  jour  qubn  devait  lire 
une  Pièce  nouvelle ,  que  l'Auteur  pré- 
fentait  lui-même.  Cet  Auteur  était  li 
mécontent  des  Comédiens  de  Paris ,  qui 
s'étaient  attiré  l'indignation  des  Gens 
de  Lettres,  qu'il  avoit  pris  le  parti  de 
faire  jouer  en  Province  tous  fes  Ouvra- 
ges Dramatiques.  Suzette  arriva  la 
dernière  à  Taflemblée;  û\  toilette  l'a- 
vait retenue  une  heure  de  plus  que  de 
coumme  :  elle  fit  fes  exaifes  ,  prit 
féance  ;  &  l'Auteur ,  aflîs  au  milieu  diï 
cercle  que  formait  autour  de  lui  la 
Troupe  Comique,  lut  fon  Drame  à 
haute  &  intelligible  voix  :  les  Aéleurs 
de  Province  ne  fe  font  point  encore 
îivifés  d'avoir  dans  le  lieu  de  leur  af- 
femblée  une  grande  table  couverte  d'un 
tapis  verd ,  à  Pinftar  des  Académies 
qui  réuniifent  les  Beaux-Efprits  &  les 
Savans.  Suzette,  au -lieu  d'écouter, 
s'entretint  tout  bas  de  parure  avec 
fes  Compagnes ,  reçm  les  confidence» 
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qu'elles  lui  firent  de  leurs  galantes  in- 
trigues ,  dit  des  riens  à  l'oreille  de  Tune 
&  de  l'autre ,  minauda ,  répondit  aux 
agaceries  du  premier  &  du  fécond  Ac- 
teur ,  éclata  de  rire ,  en  demanda  par- 
don ,  &  recommençait  à  parler  &  à  rire. 
Enfin  la  ledlure  s'acheva,  au  grand 
contentement  du  pauvre  Auteur,  qui 
fut  pendant  trois  mortelles  heures  fur 
les  épines  ;  il  fallut  enfuite  recueillir 
les  fuftrages  pour  favoir  fi  la  Pièce 
devait  être  admife  ou  refufée.  Chacun 
donna  fon  avis,  félon  qu'il  lui  avait 
paru  que  fon  rôle  ferait  bon  ou  mau- 
vais :  quand  le  tour  vint  à  Suzette  de 
dire  le  ifien ,  elle  fut  très-étonnée  qu'on 
la  crût  capable  de  fe  connaître  en 
Ouvrages  d'efprit;  elle  protella  qu'elle 
n'y  entendait  rien ,  &  convint  même 
avec  franchife  qu'elle  n'avait  pas  en- 
tendu un  feul  mot  de  tout  ce  qu'on 
avait  lu.  On  lui  apprit  alors  qu'il  était 
d'ulage  que  les  Comédiens,  habiles  ou 
non ,  fi:upides  ou  fpirituels ,  décidalTent 
du  mérite  des  Pièces  de  Théâtre.  Eclai- 
rée fur  cette  fingulière  prérogative  at^ 
tachée  aux  Gens  de  fa  profeffion ,  pré- 
rogative qu'elle  avait  ignorée  jufqu'à 
ce  jour,  elle  fentit  qu'il  était  jufi:e que 
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les  perroquets  fuffent  les  maîtres  de 
ceux  qui  les  faifaient  parler ,  & ,  fans 
trop  faire  attention  à  ce  qu'elle  difait, 
elle  fe  déclara  en  faveur  du  Drame 
âont  il  était  queftion ,  qui  fut  reçu  à 
la  pluralité  des  voix.  L'Auteur  crut 
qu'il  ne  s'agiffait  plus  que  de  diftribuer 
fes  rôles,  pour  obtenir  promptement 
l'honneur  de  la  repréfentation  ;  mais  il 
fe  trompait.  Tel  Afteur  trouva  fouxôle 
trop  froid  ;  l'autre  fe  plaignit  qu'on  ne 
lui  eût  pas  donné  le  meilleur;  celui- 
ci  décriait  fa  mémoire  ;  celui-là  fuppo- 
fait  des  études  preifées.  En  vain  le  Poëte 
interdit ,  confondu ,  allait ,  venait ,  cou- 
rait, fuppliait,  conjurait;  Suzette  fc 
fendit  fur -tout  très  -  difficile ,  prit  de 
l'humeur ,  fit  faire  vingt  changemens 
à  fon  rôle ,  &  le  refufa  enfuite  tout  net. 
Ce  ne  fut  qu'à  la  cent -dixième  vifite 
que  lui  fit  l'Auteur,  qu'elle  voulut  bien 
avoir  la  complaifance  de  l'accepter. 

Enfin  le  jour  de  la  première  repré- 
fentation arriva,  jour  mémorable  où 
l'Auteur  s'attendait  à  recueillir  le  fruit 
de  fes  peines  ;  toute  la  Ville  accourut 
en  foule  au  Speftacle  :  d'après  l'avis 
des  Connaiffeurs ,  on  s'imaginait  que 
la  Pièce  allait  avoir  le  plus  grand  fuc- 
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ces  ;  maïs  elle  tomba  tout  à  plat ,  parce 
que  les  Comédiens  eux-mêmes  avaient, 
cabale  contre  elle ,  &  apoflé  des  gens 
au  Parterre  exprès  pour  la  fiffler  :  chofe 
qui  ne  peut  fans  doute  arriver  qu'en 
Province. 

Suzette ,  quinefe  doutait  point  de  ce 
manège,  eut  la  fimplicité  de  bien  jouer 
fon  rôle ,  ce  qui  mit  le  comble  à  fa 
réputation.  Ne  foyez  pas  furpris ,  Lec- 
teur, fi  j'obferve  qu'elle  montra  du  ta- 
lent dans  cette  occafion  importante  : 
elle  avait  infenfiblement  attrapé  l'ufage 
du  Théâtre ,  &  fu  profiter  des  leçons 
qu'on  lui  donna. 

Qu'eft-ce  pour  la  Province  qu'une 
Aûrice  qui  ne  peut  occuper  aucun  em- 
ploi dans  rOpéra-Comique  *}  Suzette 
fentit  le  tort  qu'elle  ferait  à  fa  fortune, 
fi  elle  ne  chantait  pas ,  tant  bien  que 
mal ,  dans  les  Pièces  mêlées  d'ariettes» 
Elle  informa  la  Troupe  qu'elle  était  ré- 
folue  de  joindre  au  titre  brillant  d'Ac- 
trice celui  de  Chanteufe ,.  quoiqu'un 
peu  moins  diftingué.  On  applaudit  à 
fon  projet  qui  larendait  triplement  utile^ 
&  on  la  mit  bientôt  à  même  de  l'exé- 
cuter. Le  nouveau  genre  qu'elle  avait 
adopté  lui  procura  de  nouveaux  fuccès  i 
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on  ne  s'apperçut  point  qu'elle  ignomît 
là  mufique  ,  qu'elle  ne  connaiilhit  pas 
une  feule  note  ,  &  qu'elle  avait  la  voix 
faible,  même  horriblement fauffe.  Eft-' 
ce  qu'au  milieu  du  charivari  de  nos  or- 
cheîlres ,  on  peut  démêler  les  fons 
poufTés  par  le  Chanteur. 

Mademoifelle  Suzette  fut  par- tout, 
regardée  comme  un  Virtuofe ,  comme 
une  excellente  Aftrice  ;  fa  réputation 
la  devançait  dans  toutes  les  Villes  où 
elle  daignait  aller.  Mais ,  comme  je  l'ai 
déjà  dit ,  elle  était  belles  &  c'en  était 
aflez. 

f 

CHAPITRE    XXX, 

iV^  vous  y  fie\  pas  ! 

JbiN  même  tems  que  Suzette  mérita 
les  fuffrages  du  Public  par  l'art  avec  , 
lequel  elle  rendait  fes  çôles ,  elle  s'at- 
tira Teflime  générale  pat  fa  conduite,  . 
Bien  différente  de  quelques  Actrices 
ui  fe  livrent  publiquement  au  défer- 
re, &  dont  toute  la  Ville  pourrait 
faire  le  catalogue  alphabétique   des 
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Amans ,  elle  menait  une  vie  retirée  , 
honnête,  uniforme;  on  l'aurait  prife 
pour  une  Bourgeoifë.  Ce  n'était  qu'au 
Théâtre  qu'elle  femettait  avec  coquet- 
terie; elle  ne  paraifîait  jamais  hors  de' 
là  Scène  le  vifage  enluminé  d'une  cou- 
che de  rouge;  fon  maintien  était  grave- 
&  pofé ,  Ton  air  modefte  ;  on  voyait 
fur  fon  vifage,  coloré  par  les  nuances' 
de  la  pudeur ,  toute  l'ingénuité  d'une"; 
Agnès  ;  &  elle  ne  marchait  que  les  yeux:' 
baifles. 

Un  phénomène  aufli  fmgulier  attira; 
l'attention  de  tout  le  monde;  elle  de- 
vint le  fujet  des  converfations  des  Ca- 
fés ;  on  s'en  entretint  même  dans  les 
maifons  particulières.  De  mauvais  plai- 
fans  la  trouvèrent  extrêmement  ridi- 
cule ,  &  gagèrent  qu'elle  jouait  la  Co- 
médie hors  de  la  Scène',  comme  fur 
le  Théâtre.  Leurs  propos  parvinrent' 
jufqu'à  Suzette ,  qui  n'en  éprouva  qu'un 
fentiment  de  pitié ,  &  parut  encore  plus 
réfervée.  On  s'étonna  de  lui  voir  jouer; 
avec  feu  les  rôles  d'Amante  pailionnée, 
&  de  la  trouver  toujours  d'une  extrê- 
me infenfibilité  :  plufieurs  jeunes  Avan- 
tageux s'efforcèrent  envain  de  lui  faire 
reffentir  ce  qu'elle  exprimait  fi  bien. 
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Il  eft  dans  la  fociété  des  Etres  frî* 
voles,  qui  ne  (vivent  parler  que  pa* 
rure ,  pompons  ,  bijoux ,  chiens ,  che- 
vaux ,  &  qui  excellent  dans  Tart  d'inven- 
ter des  modes  &  de  le  mettre  d'une 
manière  bien  ridicule  :  en  hiver  ils  fe 
font  faire  un  habit  de  fatin  ;  &  dans 
l'été,  ils  en  portent  un  de  taffetas  rolè , 
garni  de  gaze  :  ces  petits  Meilleurs , 
remplis  de  fatiûtés ,  s'imaginent  faire 
tourner  la  tête  à  toutes  les  femmes  ; 
tandis  qu'il  n'y  a  que  la  leur  qui  tourne 
comme  une  girouette.  Ils  viennent  au 
Speftacle ,  non  pour  entendre ,  encore 
moins  pour  admirer  les  chef-d'œuvres 
dramatiques  (  ce  ferait  trop  Bourgeois)  , 
mais  pour  volti2;er  dans  le  foyer  dé 
Danfeufe  en  Danfeufe ,  d'Adtrice  en 
A6lrice ,  auxquelles  ils  débitent ,  en 
pirouettant,  de  fades  plaid mteries ,  & 
des  propos  doucereux  &  gaillards.  Ces 
petites  machines  animées ,  qui  peuvent 
avoir  donné  l'idée  du  mouvement  per- 
pétuel ,  font  tantôt  dans  un  lieu ,  tan«» 
tôt  dans  un  autre  ;  fe  careifent  affec- 
tueufement,  fourient  aux  Loges,  lor- 
gnent toutes  les  femmes,  tendent  la 
jambe ,  afin  de  montrer  qu'ils  l'ont  heU 
le  j  fe  placent ,  en  Province ,  effronté-: 
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ment  nu  milieu  du  Théâtre,  parlent 
aiifli  haut  que  TA^leur  ,  éclatent  de 
rire  à  l'endroit  le  plus  touchant  d'une 
Tragédie ,  &  rellèinblent  de  loin  à  des 
Pantins,  difpofés  pour  la  décoration. 
Suzetre  ne  jugea  point  à  propos  d'é- 
couter les  perlifflages  de  cesjolies  pou- 
pées ;  elle  ne  fongeait  qu'à  fes  rôles , 
&  ne  daignait  feulement  pas  leur  Ibu- 
rîie.  Déconcertés  d'un  accueil  auflî 
froid ,  &  la  regardant  comme  un  être 
indéfini ffiible  ,  l'effain  voltigeant  des 
agréables  que  je  viens  d'efîayer  dépein- 
dre, prit  le  parti  d'aller  bourdonner 
autour  de  quelque  autre  Belle. 

Quand  un  hardi  Libertin  raflliré  par 
l'état  de  Suzette ,  ofait  lui  fiiire  de  cer- 
taines proportions ,  elle  prenait  un  air 
fi  courroucé ,  fi  noble ,  fi  vertueux  , 
elle  lui  parlait  avec  tant  de  modeftie, 
que  le  Libertin  pétrifié  perdait  toute  fon 
audace,  &  devenait  bientôt  aufli  rete- 
nu ,  aviffi  timide  qu'il  avait  été  d'abord 
entreprenant.  Il  fe  trouva  pourtant  des 
incrédules  qui  doutèrent  de  fa  v^rtu. 
Nous  ne  fommes  plus  accoutumés  aux 
miracles,  &  fur -tout  au  phénomène 
qu'offrirait  la  fagefle  d'une  Aftrice. 
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CHAPITRE    XXXI. 

Poyons  une  Aclrice  hors  de  la  Scèrie^,' 

I B  viens  de  peindre  mon  Héroïne  telle 
•  qu'elle  femontrait  en  Public  ;  il  faut 
maiqtenant  apprendre  au  Lefteur  cç 
qu'elle  était  en  particulier.  L'amour  de 
)avérité  m'oblige  à  déclarer  qu'elle  fe 
dédoiîu^ageait  en  fecret  de  l'apparencç 
de  vertu  qu'elle  s'impofait  par  politique* 
Loin  des  regards  du  fcvère  Cenfeur  & 
du  Critique  malin ,  elle  fe  livrait  à  tous 
Jes  défprdres  d'une  vie  libertine,  &  tct 
cevait  tour- à-tour  chez  elle  le  riche 
Citoyen ,  l'Officier  prodigue ,  l'opulent 
Magiflrat.  Affeftant  dans  chaque  Villç 
le  môme  extérieur  de  lageife ,  elle  eut 
le  plaifir  de  fe  faire  conlidérer ,  &  de 
trouver  par-tout  des  Amans  généreux 
&  fidèles  :  on  ne  la  regardait  point 
comme  une  conquête  ordinaire. 

Voici  de  quelle  manière  elle  s'y  pre» 
nait  pour  s'aflurer  &  l'eftime  publique 
&  la  facilité  de  ruiner  les  dupes  :  elle 
çhoififiait  dans  le  nombre  de  fes  Ad<^ 
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rateurs  celui  q[ui  lui  paraiflaitle  plus  à 
fbn  aile  &  le  moins  indifcret,  elle  t*^ 
proavait  long-tems ,  lui  permettait  de 
la  conduire  à  la  fortiedùSpea:acle,iui 
accordait  quelques  faveurs  ^  en  recevait 
de  petits  préfens  ;  &  s'il  ne  lui  échappait 
rien  qui  pût  faire  coânaître  leur  liaifoif^ 
elle  feignait  de  céder  enfin  à  l'amour  1q 
plus  tendre ,  tandis  qu'elle  ne  fe  rendait 
que  parunfordide  intérêt.  Dès  qu'elle 
s'appercevait  de  quelque  refroidifle- 
ment ,  elle  priait  l'Amant  enntiyé  defon 
bonheur  de  fe  retirer  ,attendlv  qu'elle  fô 
repentait  d'avoir  ceffé  pour  lui  feul  d'ê- 
tre fage ,  &  voulait  réparer  fa  faute  par 
une  meilleure  conduite:  celui-ci,  qui 
defirait  une  rupture,  nefe  faifait  point 
prier  pour  accepter  fon  congj.  ;  elle  je- 
tait enfuite  les  yeux  fur  un  ai|fre  de  ceux 
qui  l'idolâtraient,  lui  recommandait  la 
difcrétion  encore  plus  que  la  fidélité, 
ôi  lui  accordait  la  place  vacante.  Enfin , 
jamais  Adrice  ne  fut  mieux  jouer  fon 
rôle.  'f        •  ' 

S'il  arrivait ,  malgré  toutes  fes  pré- 
cautions, qu'elle  fût  trahie  par  un  de 
fes  Favoris ,  ou  par  un  des  Amans  ex- 
clus^  elleavaitremédié  d'avance  au  tort 
irréparable  qu'auraient  pu  lui  faire  leur$ 


proies  :  là  manière  adroite  de  fe  con- 
duire en  Public ,  jetait  tellement  de  la 
f)ouirière  aux  yeux  ^  qu'on  traitait  de  ca- 
omnies  les  véritéj  qui  le  difaient  fur 
fon  compte,  &  <pe  mille  voix,  s*ele- 
Vant  en  fa  favqâr ,  lui  étaient  jufqu'à 
la  peine  de  fe  défendre. 

Fidelle  aux  principes  qu'elle  s'était 
faits,  elle  préférait  un  homme  d'un  cer- 
tain âge  au  jeune  étourdi  qui  s'avifait 
de  l'aimer,  ou  de  le  feindre  du  moins. 
M.  Orgon ,  fameux  Annateiu:  de  Nan- 
tes ,  ne  put  la  voir  fiins  reflcntir  un  vio-- 
lent  amour  :  il  c^cha  l'occafion  de 
lui  parler  en  fecret ,  découvrit  fes  ten- 
dres fentimens,  &  lit  des  offres  avanta- 
geufes.  Comme  il  parut  à  Suzette  qu'oa 
ne  la  l^upçonnerait  jamais  d'être  favo- 
rable à  un  tel  Amant,  elle  lui  permit 
de  venir  quelquefois  chez  elle  ;  &  bien- 
tôt il  n'eut  plus  rien  à  délirer ,  fi  tou- 
tefois les  vœux  d'un  vieillard  peuvent 
être  fatisfaitp^  Quoique  ce  M.  Orgoa 
eût  au  moini  Ibixante-cinq  ans,  il  fe 
croyait  encore  aimable,  malgré  fon 
afthme  &  fa  goutte ,  &  cachait  du  mieux 
qu'il  pouvait  les  ravages  du  tcms  fur  fa 
cacochyme  perfonne.  U  portait  une 
perruque  blonde ,  fenoircilFaitles  four^ 
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cils ,  &afFe£ïaït  de  fauter  en  marchant,, 
•afin  de  paraître  plus  ingambe.  Une  peine 
fënlible  à  lui  faire ,  &  même  une  infulte 
•grave ,  c'était  de  le  traiter  de  vieillard.  Il 
-ell  vrai  qu'il  n'était  point  bourru ,  gron- 
deur comme  la  plupart  des  gens  de  fon 
âge  ;  il  avait  l'humeur  gaie ,  joviale, 
&  tant  fôit peu  goguenarde:  amoureux 
■de  toutes  les  femmes  dans  fa  jeunefle, 
il  avait  tellement  pris  l'habitude  de  les 
couitifer,  qu'on  le  voyait  encore  fe 
■paflionner  auprès  d'elles.  Mais  il  au- 
rait du  fonger  qu'il  eft  untems  pour  les 
plaifirs,  &  un  autre  pour  la  fagefle: 
lesfaifons  n'ont  aucune  reflemblance 
-cntr'elles;  le  printems  eft  couvert  de 
fleurs  ;  &  l'automne  porte  des  fruits. 

Rien  n'était  li  plaifant  que  de.  voir 
Orgon  faire  le  galant  auprès  de  Suzette. 
Appuyé  fur  fa  canne,  dont  il  feignait 
de  fe  fervir  par  contenance ,  il  l'afru" 
rait  d'une  voix  caflce  que  fon  ardeur 
ferait  éternelle;  & ,  fous  prétexte  d'a- 
voir la  vue  faible,  il  portait  prefque 
toujours  des  lunettes  quand  il  était  che^ 
mon  Héroïne ,  afin  ,  lui  difait  -  il ,  de 
pouvoir  mieux  admirer  les  charmes 
dont  la  nature  l'avait  douée.  Quelque- 
fois il  voulait  faire  le  jeune  homme ,  fç 
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jetait  brufquement  aux  genoux  de  m^ 
MaîtrcHe  ,  &  ne  le  relevait  qu'avec^ 
beaucoup  de  peine.  Suzctte  fe  diver-î 
tillait  chaque  jour  des  tranlports  inii^ 
tîles  de  Tiuiioureux  Barbon^  &:-lut  fe-. 
faire  bien  payer  de  la  complaifancev 
qu'elle  avait  de  s'en  amufer ,  ainlî  quoi? 
de  la  bonté  qu'elle  eut  de  feindre  d'ai-' 
mer  fa  cacochyme  &  froide  pcrfonne; 

Comme  les  Villes  de  Province  ont 
Tagrcment  de  voir  chaque  année  fe  re- 
€K)uveller  leurs  Acleurs  ,  Mademoi- 
felle  Suzctte-  ne  reftait  qu'un  au  dans 
la  même  Ville;  elle  honorait  de  fes 
Êiveur^  >au  moins  deux  ou  trois  Ci-' 
toycns  des  endroits  où  elle  s'arrêtoit  ; 
ainfi ,  qu'on  juge  du  nombre  des  Amans 
qu'elle  peut  fe  flatter  d'avoir  rendus 
heureux.  Je  prie  quelques-unes  des 
Princefîes  de  Théâtre,  qui  ont  par-^ 
couru  les  Provinces  ,  de  vouloir  bica-' 
en  faire  l'addition  ;  elles  feules  peuvent 
y  parvenir.  :  elles  n'ont  qu'à  calculer 
leurs  galantes  aventures. 

Le  Ledcur  voudrait-il  que  je  lui  filTe 
un  détail  desfaiblefles  &  des  travers  de 
mon  Héroïne  :  11  eil  facile  de  fêles  re- 
préfenter,  fans  que  je  les  décrive  :  aga- 
ceries ,  pièges  tendus  ù  propos  ;  parties 
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fécrètes,  foupers  fins,  faveurs  refti-' 
fées,  -accordées,  vendues;  préfcns  de 
robes,  de  bijoux,  d'argent;  infidélités, 
noirceurs  :  tel  elt  l'abrégé  de  la  vie 
d'une  Comédienne  ;  &  c'efl  aufïï  l'el^ 
quiffe  de  celle  de  Suzette ,  tandis  qu'elle 
fut  Aélrice.  Vouloir  tout  dire  &  tout 
détailler ,  ce  ferait  entreprendre  l'im- 
poflîble,  &.  fe  mettre  à  même  d'écrire 
iin  gros  in-folio. 

Notre  Héroïne  eut  cependant  deux 
Amans  dans  une  grande  Ville  de  Pro* 
vince,  dont  je  vais  tracer  ici  le  por- 
trait. Ils  étaient  dùnsla  Magiftrature ,  ' 
&  les  Juges  les  plus  équitables  du 
monde  en  faveur  de  leurs  Maîtreflès  ; 
ils  fe  regardaient  tous  les  deux  coxiime 
des  gens  de  la  première  importance, 
très-néceffaires  au  falut  de  l'État;  ils 
avaient  autant  d'orgueil  l'un  que  l'au- 
tre :  mais  ils  ne  fe  relfemblaient  point 
en  bien  des  chofes.  Crifippe,  que  Su- 
zette aimait  le  mieux ,  parce  qu'il  était 
le  plus  prodigue ,  avait  une  grolfe  face 
rouge,  enluminée,  qui  dénotait  plutôt 
im  Partifan  de  Bacchus  &  de  la  bonne 
chère ,  qu'un  Membre  refpeftable  de 
la  Juflice  ;  vif,  étourdi ,  prompt  comme 
le  falpêtre ,  il  parlait  avec  feu ,  &  riait 


toujours  quand  il  avait  quitté  lesiietim 
de  lis  ;  autfi  fat  que  Spirituel ,  il  ne 
manquait  pas  d'admirer  tout  ce  qu'il, 
dilait,  ce  qui  était  fouy en t  a  fes  Au- 
diteurs la  peine  de  l'applaudir  :  en- 
chanté dé  lui-même,  il  avait  im  Ibia 
infini  de  Ton  petit  individu  ;  la  propreté 
femblait  avoir  brofle  îbn  habit  vies  che- 
veu:s;  longs ,  bouclés  avec  grâce ,  lui 
tombaient  fur  les  épaules  avec  dignité  ^ 
parfumé  dés  eifences  les  plus  agréa-? 
bîes ,  il  s'annonçait  de  loin  par  les  dé- 
licieux, parfums  qu'il  exlialait,  &  foq 
vifage  riant  &  fatisfait  femblait  dire  à 
tout  le  inonde  :  Me  voilà,  foye^  0007 
tent ,  admirez-moi.  ,;^       \ 

Maragawon ,  l'autre  Magiftrat ,  était 
fec,  décharné,  fombre  &  rêveur;  fa 
phyfionomie  alongée ,  fes  yeux  fixes  & 
mornes ,  fa  bouche  béante ,  fon  cou 
de  travers,  &:  fa  tête  en  avant,  lu^ 
donnaient  tout  l'air  de  la  ftupidité  : 
une  perruque  énorme  couvrait  lourde- 
ment fon  gras  chef  vuide  de  cervelle  ; 
il  marchait  d'un  pas  grave,  les  four» 
cils  toujours  froncés,  l'air  fier  &  ré- 
barbatif ;  à  le  voir  fi  penfif  &  fi  fa- 
CQuche ,  on  l'aurait  cru  accablé  des 
plus  grandes  affaires,  &  l'ennemi  de 
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tout  le  genre  htimaih  ;  fon  afpe6l  ef- 
frayait la  veuve  &11ndigent,  que,  par 
état,  ildévait  accueillir  &  protéger  ;  ea 
l'in  mot,  il  faifait  haïr  la  Juttice ,  au 
lieu  de  la  rendre  refpeaable.  Suzette 
fut  pourtant  l'attendrir.  Que  le  pou- 
voir des  femmes  eft  digne  de  notre 
admiration! 

^  Les  deux  Magiftrats  que  je  viens  de 
peindre  ne  croyaient^  pas  pofféder  la 
même  Maîtrefle.  L'AÊÏrice  rufte ,  qui 
Vivait  la  gloire  de  les  enchaîner,  leur 
indiquait  à  chacune  une  heure  diffé- 
rente ;  ils  étaient  exa6ls  à  ne  point  de- 
vancer Finftant  du  rendez -vous,  & 
Ton  fe  dpute  bien  que  chez  Mademoi- 
felle  Suzette  ils  ne'dormaientpas  comme 
à  l'Audience.  Les  douceurs  de  l'amour 
amollirent  à  tel  point  leur  âme ,  qu'ils 
tiégligèrent  un  peu  les  intérêts  de  leurs 
Cliens  :  envain  l'on  gémilfait  d'une 
négligence  iqui  prolongeait  l'infortune 
de  vingt  familles  ;  envain  de  malheu- 
reux Plaideurs  les  fupphaient  de  ter- 
iTiiner  leurs  misères,  ils  ne  s'occupaient 
^ue  de  la  Beauté  dont  ils  étaient  les 
efclaves.  Combien  de  procès  fit -elle 
traîner  en  longueur  fans  le  fa  voir  ? 
Plus  'd*une   caufe  ferait  encore  pen* 

dante , 
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dant(î ,  fi  elle  n'était  enfin  partie ,  pouf 
le  bonheur  des  pauvres  Cliens ,  &  en 
dépit  des  dcuxgalans  Magillrats ,  qui 
fongèrent  long  -  teins  à  fes  charmes  -, 
tout  en  s'occLipant ,  fur  les  tleurs  de 
lis ,  de  la  fortune  &  de  la  vie  des  Ci- 
toyens. 

Ai-je  befoin  d'avertir  que  ces  deux 
portraits  ne  peuvent  reprélenter  que  dô 
mauvais  Juges ,  plus  attentifs  à  latif- 
iaire  leurs  pallions  ,  qu'à  s'acquitter  de 
la  noble  fondion  qu'ils  fe  font  impo- 
fée,  fans  être  dignes  de  la  remplir*^ 
Je  refpefte,  comme  je  le  dois,  les 
Magillrats  vertueux;  mais  s'il  en  eft 
dont  les  mœurs  Ibient  moins  pures, 
pourquoi  n'oferai-je  pas  le  dire,  fur- 
tout  dans  un  Ouvrage  où  je  me  pro- 
pofe  de  tracer  les  progrés  effrayans  du 
vice^  Eh!  quel  exemple  plus  frappant 
puis-jechoifir  que  celui  de  deux  Juges 
qui  le  laiffent  féduire  par  les  charmes 
d'une  Comédienne! 

Les  Camarades  de  MademoifelleSu- 
zette  eurent  auffi  beaucoup  à  fe  louer  de 
fa  douceur  jils  connurent  tous ,  par  leur 
propre  expérience ,  combien  elle  était 
complaifante  &  humaine.  Un  mariage 
qui  fe  faifait  fur  la  fcéne,  devenait 

IIi  Partie.  H 
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quelquefois  rcel  pour  une  nuit  :  maïs 
elle  uimait  fur-tout  à  iaire  derrière  les 
couliliès  tout  k  contraire  de  fon  rôle. 
Souvent  Orofmane ,  après  avoir  poi- 
gnardé Zaïre ,  foupait  tête-à-tête  avec 
elle  :  Tancrède  a  quelquefois  refllifcité 
dans  les  bras  àCAménaïde.  Je  n'aurais 
jamais  lini  li  j'entreprenais  de  décrire 
les  différentes  manières  dont  elle  fe 
plaifait  à  démentir  fes  rôles;  il  fem- 
blait  qu'une  haine  violente  contre  les 
Auteurs  l'obligeât  à  bouleverfer  fans 
pitié  toutes  leurs  Pièces  :  s'ils  avaient 
rtpréfenté  telle  Héroïne  infenfible  à 
Tamour  d'un  des  perfonnages  de  leur 
Drame,  elle  leur  fouriait,  hors  de  la 
Scène  ,  le  plus  tendrement  du  monde  ; 
li  elle  devait  adorer  Titus  ou  Zamore, 
être  fidelle  à  fon  époux ,  ôcc. ,  c'était 
la  première  chofe  qu'elle  oubliait  ^ 
<|uand  la  toile  était  tombée.  Mais  Su- 
jette n'ell  pas  la  feule  qui  fe  foit  pi- 
quée de  ces  procédés  vraiment  lin- 
guliers  :  le  Public  doit  être  perfuadé 
qu'il  n'y  a  rien  de  fi  plaifant  ni  de  fi 
bifarre  que  le  derrière  des  couliffes. 
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CHAPITRE    XXXIL 

Le.  SpadaffÎTU 

0 1  Suz€tte  fe  rendait  chaque  jour  cou- 
pable de  nouveaux  défofdres,  Pierrin,, 
-de  fon  côté,  ne  foiiait  pas  moins  de 
progrès  dans  le  vice,  &  s'approchait  in- 
Icnliblemem  du  crime.  Il  écrivait  fou- 
vent  à  la  chùre  Amie,  &  lui  marquait 
qu'il  ne  pouvait  s'éloigner  des  Dames 
dont  il  était  l'Amant  à  gages.  Entin  ces 
Dames  allèrent  enicmble  palier  qucl- 
-ques  mois  à  la  campagne;  &  il  pro^ 
hta  de  ce  tems  de  repos  pour  venir  ad- 
mirer les  talens  de  celle  qui  régnait 
toujours  fur  fon  cœur  :  elle  était  pour 
lors  à  Bordeaux ,  où  il  fe  rendit  en  pof- 
te ,  accufant  pendant  la  route  les  pof- 
tillons  &  les  chevaux  d'une  lenteur  ex- 
traoï'dinairc,  &  ne  les  menaçant  pas  de 
moins  que  de  leur  brûler  la  cervelle» 
Suzettc  fut  enchantée  lorfqu'elle  re- 
vit fon  ancien  Amant  *,  mais  la  vanité 
eut  autant  de  part  à  la  iatisiàftion 
qu'elle  éprouva ,  que  les  tendres  fcn- 
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timens  qu'il  lui  inlpirait  :  elle  était 
ravie  de  l'avoir  pour  témoin  de  fes  fuc- 
ces.  M.  Pierrin  attendit  avec  impa- 
tience l'heure  du  Spedlacle;  &,  con- 
fondu dans  la  foule  du  Parterre,  il 
refîëntit  un  plailir  inexprimable  à  la  vue 
des  grâces  &  des  talens  que  déployait 
fur  la  Scène  l'objet  de  fa  tendreliè.  Les 
applaudiflèmens  qu'on  lui  prodigua  re- 
tentirent jufqu'àfon  cœur.  Qu'il  ell  ilat- 
teur  de  pouvoir  fe  dire  :  j'ai  tenu  dans 
mes  bras  celle  qui  excite  en  cet  inftant 
l'admiration  générale!  Revenu  de  fon 
ivreiîe ,  il  regarda  fièrement  ceux  qui 
l'entouraient,  jura  que  Mademoifelle 
Suzette  était  la  meilleure  Aétrice  qu'il 
y  eût  en  France,  &:  offrit  de  le  foute- 
nir  contre  quiconque  penferait  le  con- 
traire ,  foit  à  l'épée ,  foit  au  piftolet. 
Heureufement  que  perfonne  n'accepta 
le  défi. 

Le  Le<Sleur  ne  s^attendaitguères  que 
M.  Pierrin  dût  devenir  un  Spadafiin  ;  je 
ne  m'en  doutais  pas  non  plus.  Cepen- 
dant le  voilà  un  homme  redoutable , 
prêt  pour  un  rien  à  fe  couper  la  gorge 
îivecîbn  meilleur  ami.  Je  crois  décou- 
vrir la  caufe  de  ce  nouveau  travers, 
ou  plutôt  de  c£  vice  odieux  ^  dans  h 


vieoifive  qu'il  mène  à  Paris,  &  dans 
les  maiivailcs  compagnies  qu'il  y  fré- 
quente. H  a  eu  le  malheur  de  le  lier  avec 
ces  terribles  mortels  que  Ton  nomme 
Tapageurs ,  qui  traînent  une  épée  d'une 
longueur  énorme,  &  qui ,  fe  liant  fur 
leur  adrellè,  &  bien  Ibuvent  fur  la  pol- 
tronnerie de  leurs  Adverfaires,  (ont 
toujours  difpofés  ù  vous  infulter.  La 
manie  extravagante  &  puniflable  de  ces 
petits  Meflîeurs  ,  beaucoup  plus  ridi- 
cules qu'ils  ne  font  ù  craindre  ;  la  folie , 
dis-je,  de  ces  prétendus  braves ,  a  ga- 
gné jufqu'à  M.  Pierrin ,  dont  les  mœurs 
étaient  autrefois  fi  douces  &  ii  paifiblcs  : 
il  fait  par  cœur  toutes  leurs  faufles  maxi- 
mes ,  &  fe  fait  une  gloire  de  les  pra- 
tiquer à  la  lettre  ;  félon  fes  principes 
àbfurdes ,  on  ne  doit  pas  fouffrir  dans 
la  converfation  un  feul  propos  cho- 
quant, &  il  faut  dufang  pour  laver  la 
moindre  offenfe.  Les  duels  font  défen- 
dus, il  cft  vrai ,  mais  non  pas  les  que- 
relles &  les  rencontres.  Ainfi  raifon- 
nent  tous  les  Bretailleurs  dont  la  Ca- 
pitale efl  remplie  :  on  devrait  bien  en 
bonne  police ,  pour  les  corriger  ou  pour 
les  épouvanter ,  pendre  le  premier  d'en- 
tr'eux  qui  s'avifera  de  troubler  la  traiT- 
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iquîîlité  publique,  &  de  nc  point  îcT- 
pedler  la  vie  de  fon  femblable.  IVLiiS. 
que  le  Gouvernement  falïe  mieux,  qu'il 
défende  de  traîner  dans  les  Villes  cea 
armes  ofFenfives,  que  chaque  Citoyen 
porte  lufpendues  à  fon  côté ,  comme  fi 
tous  fes  frères  étaient  fes  ennemis.  Fi- 
dèle aux  leçons  qu'il  a  reçues,  aux  fu- 
pelles  exemples  qu'il  veut  fuivre,  ML 
Pierrin  va  la  tête  haute,  le  regard  ef- 
fronté ,  l'air  audacieux  &:  infolent ,  & 
le  chapeau  fur  les  yeux  :  il  fe  croirait 
déshonoré  fi  pour  un  mot ,  une  vétil- 
le ,  il  manquait  de  propofer  un  cartel  ; 
il  met  toute  fa  gloire  à  dégainer  fou- 
vent,  &  conte  avec  emplmfe  les  dit 
putes  qu'il  a  eues  ,  les  coups  d'épée 
qu'il  a  portés.  En  parlant ,  il  vous  re- 
garde   fixement  :  applaudiflez   à  ce 
qu'il  dit,  ou ,  finon ,  battez  -  vous  ;  il 
uura  pour  vous  le  plus  profond  mé- 
pris ,  fi  vous  lui  repréfentez  avec  dou- 
ceur qu'un  honnête  homme  doit  éviter 
toute  difpute  ;  il  vous  répondra  des  cho- 
fes  piquantes,   &Xaura  vous  forcer  à 
manquer ,  ainfi  que  lui ,  aux  loix  du 
Prince ,  aux  devoirs  de  la  Société;  il 
étouffera  dans  votre  cœur  les  fentimens 
que  l'Humanité  infpire.  Avec  des  feu- 


timens  nuflî  féroces,  il  oie  le  croire 
digne  d'citimc,  quandil  cherche  à  ôtcr 
la  vie  -A  des  Citoyens,  à  des  Hls  de  fa- 
milles, au  lieu  de  courir  fe  dillingucr 
dans  les  armées  contre  les  ennemis  de 
rÉtat. 

Suzette  fut  effrayée  quand  elle  con- 
nut le  vice  qui  dominait  fon  Ami  ;  elle 
le  conjura  d'être  plus  humain ,  &  de 
confidérer  ce  qu'il  avait  à  craindre  , 
lui  fmiple  particulier,  altéré  de  fimg  ; 
puifque  des  Tyrans  couverts  de  pour- 
pre j  environnés  de  foldats  ,  avaient 
trouvé  la  mort ,  en  ordonnant  d'égor- 
ger des  hommes.  Il  ne  lit  que  rire  de 
les  fages  remontrances,  &  leva  de 
pitié  les  épaules. Loin  de  fe  corriger, 
h  valeur  forcenée  acquérait  cloaque 
jour  plus  d'activité  :  lorfqu'il  lui  rendait 
vilite ,  au  lieu  de  lui  parler  de  fon  amour, 
H  fe  promenait  dans  la  chambre  d'un 
air  martial ,  tirait  fon  épée ,  fe  mettait 
en  garde ,  poufîait  au  mur  mainte  tierce  , 
mainte  quarte^  6c  voulait  abfolumcnt 
que  Suzette  lui  apprît  fi  elle  le  trou- 
vait bien  fous  les  armes,  &  ce  qu'elle 
pcnfait  de  fa  botte  fecrette. 

Elle  efpérait  le  guérir  enfin  de  fon 
horrible  manie  ;  mais  une  affaire  mal^ 
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heureufe  la  débarralïa  des  foins  qu^eîle 
fe  donnait  inutilement  II  ne  manquait 
pas  d'aller  chaque  foir  l'applaudir  avec 
tranfport  >  &  c'était  toujours  au  Par- 
terre qu'il  allait  fe  placer  de  préférence^ 
Au  milieu  d'un  morceau  pathétique  ^ 
qu'elle  récitait  avec  beaucoup  de  cha-^ 
leur.,  &  qu'on  écoutait  attentivement^ 
quelqu'un  éternua  d'une  manière  li 
bruyante, que  toute  la  Salle  en  retentit» 
/luffi-tôt  M.  Pierrin  devint  furieux  4 
déterra  dans  la  foule>  celui  qui ,  fans  le 
vouloir,  avait  pour  un  inftant  troublé 
le  filence  qu'on  gardait ,  &  s'en  appro* 
chant  avec  l'arrogance  d\m  ;Garde- 
Françaife  qui  empêche  à  Paris  de  fifïlep 
une  Pièce  pitoyable  ou  un  mauvais  Ac-» 
teur ,  il  lui  dit  tout  bas  qu'il  venait  d'é- 
ternuer  par  malice,  &  lui  propofa  de 
fortir  pour  mettre  l'épée  ù  la  main.  Le 
jeune  homme  auquel  il  s'adreifa  n'avait 
nullement  l'humeur  tapageufe  j  d'ail» 
leurs  il  était  à  la  veille  d'époufer  une 
perfonne  qu'il  adorait,  &  les  tranfports 
d'un  amour  honnête  &  vertueux ,  fai- 
faut  éprouver  à  l'âme  une  douce  fenfi- 
tion,  n'infpircnt  point  l'envie  de  fe 
battre  fans  fujet  :  auffi  ce  jeune  homme 
cepréfenta-t-il  au  fougueux  Pierrin  qu'il 
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h'avait  étcrnué  que  par  accident ,  &  que 
parce  qu'il  était  mcme  affligé  d'un  vio- 
lent rhume  de  cerveau.  Mais  quelle 
r.iilbn  peut  entendre  un  furieux^  A 
force  d'être  inllilté  à  bafle  voix ,  le  jeune 
homme  fortit  de  Ton  cara^lcre  naturel^ 
fut  rempli  à  Ton  tour  d'indignation  & 
de  colère ,  fuivit  fon  injufte  agrcfléur 
dans  un  lieu  écarté,  &  mettant  Pépée  à 
ia  main,  fe  promit  de  le  faire  repentir 
de  fon  infolence.  Il  lui  pouffait  de  vi- 
goureufes  bottes ,  &  jiaraît  avec  adreffe 
celles  qui  lui  étaient  portées,  lorfqu'il 
entendit  la  voix  de  fon  père ,  qui ,  ac- 
courant tout  effrayé ,  s'écriait  :  arrêtez  j 
arrêtez.  (  Le  vieillard  avait  obfervé  la 
difpute  d'une  des  iTremières  Loges ,  & 
s'était  hâté  de  venir  en  empêcher  les 
fuites).  O  ciel!  mon  père  î dit  le  jeune 
homme  en  tournant  la  tète ,  pour  voir 
s'il  ne  fe  trompait  point ,  &  cette  adioii 
lui  fut  fatale  ;  car  Pierrin ,  foit  qu'il 
voulut  profiter  de  fon  avantage,  foit 
qu'il  fût  emporté  par  la  fureur ,  lui  paffa 
fon  épée  au  travers  du  corps ,  &  fe 
voyant  tomber ,  ne  fongea  qu'à  fefau- 
ver  promptement.  Le  malheureux  père 
arriva  pour  recevoir  le  dernier  Ibupir 
de  fon  lils.  v»  —  Hélas  î  (  s'écria-t-il  en 
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fe  précipitant  fur  le  corps  fanglant  d'im 
tils  qui  devait  être  la  confolation  de  la 
vicilleffe)  r»  faut-il  que  je  te  voie  périr 
n  fans  pouvoir  te  venger  ^  ,, ..  Quel 
n  fera  le  défefpoir  de  celle  qui  demain . 
•n  devait  être  ta  femme"]  —  Comment 
w  lui  annoncerai-je  ta  mort"] . . .  Ali  !  le 
v)  barbare  qui  vient  de  répandre  ton 
u  fang ,  peut  fe  glorifier  d'avoir  d'un 
■>->  même  coup  arraché  la  vie  à  trois  per- 

V»  fonnes Exécrable  fruit  de  la  rage 

w  des  hommes  policés  ;  ô  duel  !  ufage 
M  féroce  que  la  Nature  abhorre ,  la  fa- 
•>•>  geife  de  nos  Rois  fe  flatte  de  t'avoir 
-n  aboli  ?  mais  non  y  tu  ne  Tes  point  ;  tu 
r.  te  reproduits  chaque  jour  dans  nos 
^  Villes  ;  &  tu  fais  fouvent  encore  cou- 
r,  1er  les  larmes  de  l'amante  &  de  l'é- 
r>  poule ....  &  moi  j'ai  mon  fils  à  pleu- 
»rerr). 

Tandis  que  la  voix  gémiffante  de  ce 
père  infortvmé  fe  perdait  envain  dans 
les  airs ,  Pierrin ,  fatisf ait  &  triomphant, 
prenait  congé  de  Suzette  ;  il  fe  rendit 
Cnfuite  à  la  Pofte,  fe  fit  donner  bien 
vite  des  chevaux ,  &  alla  raconter  dans 
Paris  fa  dernière  prouefie. 
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CHAPITRE    XXXIII. 

Maladie  qui  n'ejl  point  une  preuve  de 

X-/ORS qu'on  fé  livre  fans  aucune 
rclcrve  ù  la  fougue  dé  fcs  pallions , 
on  a  tôt  ou  tard  llijet  de  s'en  repentir, 
&  les  maux  le^  plus  cruels  arrachent 
des  plaintes  amures.  Mais  inutiles  re- 
grets !  11  faut  lutter  contre  la  douleur 
&  contre  le  remords  déchirant.  Ah  î 
qu'alors  la  vertu  paraît  avoir  de  char- 
mes ,  &  que  le  vice  nous  femble  af- 
freux ! 

.  Cette  réflexion  n'efl  malheureufe- 
ment  que  trop  vraie,  &  m'eil  infpirée 
par  le  trifte  état  où  1  on  va  voir  mon 
Héroïne.  L'avouerai-je"?  Elle  fitt  at- 
teinte tout-à-coup  d'une  maladie  terri- 
ble, que  lui  donna  un  riche  Améri- 
cain,  qui  l'avait  gagnée  d'une  Négreffc. 
Je  dois  convenir  de  mon  embarras  ^  je 
ne  fais  comment  m'y  prendre  pour 
nommer  cette  affreufe  maladie ,  je  crains 
de  blelfer  la  délicateffc  de  cuclquci,* 

B  vj 


uns  de  mes  Ledeurs.  EfFayons  pour- 
tant de  la  peindre  d'une  manière  qiïï 
la  falïè  ailëment  connaître ,  fans  mettre 
perfonne  dans  le  cas  de  rougir. 

Cette  maladie  n'attaque  que  les  Par^ 
tiflins  de  la  Volupté.  Ce  jeune  homme 
aimable,  dont  le  vifage  riant  infpire 
la  joie,  &  qui  célèbre  avec  tranfports 
les  plailirs  de  l'amour,  change  bientôt 
par  elle,  &  devient  rriéconnaifïhble ;  fa 
gaîté  n'efl  plus  qu'une  fombre  mélan- 
colie; maigre  &  décharné,  il  fe  traîne 
t?n  gémiffant,  &  n'elt  animé  que  par 
un  fouffle  de  vie  :  voyez  encore  cette 
jeune  perfonne;  toutes  les  grâces  font 
réunies  en  elle  ;  la  blancheur  &  le  co- 
loris de  fon  teint  refîemblent  à  un  ciel 
pur  au  lever  de  l'aurore  ;  tout-à-coup 
atteinte  d'un  poifon  mortel.  Tes  char- 
mes fe  flétriifent ,  fes  yeux  fe  creuferit , 
ion  embonpoint  difparaît,  elle  n'eft 
plus  qu'un  objet  d'horreur.  Le  vrai 
Philofophe ,  toujours  ami  de  la  SagefTe  ; 
l'honnête  homme  qui  trouve  fon  bon- 
heur dans  les  chaftes  embralTemens 
d'une  époufe  fidelle,  ou  dans  la  Ibciété 
d'une  tendre  amante ,  n'ont  point  à 
craindre  le  fouffle  empoifonné  d'un 
monflre  qui  fe  cache  fous  les  fleurs ,  & 
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fbàppe  fes  viftimes  tandis  qu'il  leiir 
prodigue  des  plailirs  délicieux. 

Mais  qu'ai-je  befoin  de  m'efForcer  X 
peindre  avec  quelque  délicatefle  une 
maladie  devenue  à  la  mode  dans  les* 
plus  grandes  Villes  de  l'Europe  "?  On 
rira  de  ma  gaze  légère,  jetée  fur  un 
olijet  hideux  &  dégoûtant,  mais  que 
tout  le  monde  contemple  a6luellement 
fiifls  effroi.  Elle  déshonorait  du  tems 
de  nos  bons  aïeux;  à  Paris  on  noyait 
rhême  dans  la  Seine  les  infortunés  fur 
Icfquels  elle  exerçait  les  ravages.  No- 
tre fiècle  eft  plus  éclairé  ou  beaucoup 
plus  corromjni  ;  on  la  regarde  comme 
une  légère  indifpofition  ;  le  Petit -Maître 
le  fait  gloire  de  l'avoir  eue ,  elle  prouve 
{es  bonnes  fortunes  ;  elle  éft  le  fujet 
public  des  converfations  &  de  mille 
plaifanteries  ;  on  s'en  plamt  comme 
d^me  limple  migraine;  elle  procure 
un  gros  revenu  aux  Enfans  d'Hyppo- 
crate ,  qi&  s'ils  ne  la  guériffent  point  ^■ 
parviennent  au  moins  à  la  pallier:  que 
de  Médecins  lui  doivent  une  grande- 
partie  de  leur  fortune  f 

Cette  maladie  très  -  cruelle  ,  qlioit 
qu'on  en  veuille  dire ,  &  qui  affaiblir 
les  générations  fuivante^,  fit  u;i  tort 
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confidérable  à  Mademoifelle  Suzettc  : 
elle  prouva  démonltrativement  qu'on 
pouvait  douter  de  fli  vertu. 

Dès  que  rinfortunée  s'apperçut  du 
germe  fatal  qui  fe  développait  dans  fon 
fang,  elle  s'efforça  d'en  cacher  les  pro- 
grès. Elle  feignit  d'être  fujette  aux  va- 
peurs ,  à  des  migraines  épouvantables; 
elle  ne  fortait  plus  que  dans  un  dés- 
habillé galant ,  le  vifage  ù  moitié  cou- 
vert fous  une  grande  baigneufe. 

Cette  manière  fimple  &  agréable  de 
fe  mettre,  lui  donna  quelque  chofe  de 
plus  piquant;  fes  yeux,  pleins  d'une 
douce  langueur  qui  femblait  annon- 
cer les  regrets  d'ime  vertu  fâchée  d'être 
cruelle,  portèrent  un  nouveau  trouble 
dans  l'àme;  les  Amans  qui  avaient  été 
dédaignés  reprirent  courage ,  &  redou- 
blèrent de  foins  &  de  perfévérance. 
Mais  ils  eurent  beau  faire,  Jifïademoi- 
felle  Suzette  continua  d'être  infenfible 
à  leurs  foupirs  :  ils  étaient  loin  de  s'i- 
maginer qu'ils  duiïent  la  remercier  de 
toutes  Ces  rigueurs.  Loin  de  lui  en  fa- 
voir  gré,  ils  fe  défefpéraient  d'une ré- 
fiftance  jufqu'alors  fans  exemple  dans 
les  Annales  des  Comédiennes ,  &  ils  s'é- 
criaient à  fa  vue,  comme  autant  d'échos,. 
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qu^eîle  eft  aimable!  qu'elle  eft  fage! 

qu'il  fera  fortune  celui  qui  pourra  par- 
venir à  lui  plaire  î  Voilà  comme  on  fe 
trompe  tous  les  jours  :  telle  Beauté  fé- 
duifante  dont  on  brigue  les  faveurs ,  ne 
fe  porte  peut  -  être  guères  mieux  que 
l'infortunée  Suzette. 

Si  elle  avait  eu  recours  tout  de  fuite 
à  cet  art  falutaire  qui  prolonge  la  vie 
des  hommes ,  ou  fi  du  moins  elle  eût 
mené  une  vie  plus  réglée,  il  aurait  été* 
facile  par  la  fuite  de  purifier  la  mafle  de 
fon  fang  :  mais  elle  n'ofa  de  long-tcms 
fe  confier  àperfonne;  elle  crut  que  fa 
maladie  était  peu  de  chofe ,  ou ,  pour 
mieux  dire  ,  elle  n'y  fit  qu'a  peine  at- 
tention. Afin  de  faire  moins  foupçon- 
ner  fon  trille  état ,  elle  réfolut  même 
-de  continuer  à  choifir  dans  la  foule  de 
fes  foupirans  celui  qui  lui  paraîtrait  le 

S  lus  en  état  de  payer  &  le  moins  in- 
ifcret.  Emportée  par  l'habitude ,  elle 
continua  à  faire  fervir  fur  fa  table  une 
profufion  de  ragoûts  épicés  ;  le  Cham- 
pagne &  des  liqueurs  auflî  dangereu- 
ses qu'agréables ,  firent  encore  Ces  plus 
chères  délices  :  fouvent  l'aurore  la  fur- 
prenait  au  milieu  d'un  de  ces  foupers 
fins ,  où ,  partagée  entre  l'Amour ,  Bacr 
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thus  &  le  Dieu  de  l'intérêt,  elles^on* 
bliait  elle-même ,  &  prodiguait  des  fa- 
veurs empoifonnées. 

Un  jeune  homme  d'une  des  premier 
res  femilles  de  la  Ville  où  elle  fe  trou- 
vait alors,  eut.le  malheur  d'obtenir  la 
préférence  fur  fes  rivaux  :  il  fe  maria 
quelques  jours  après  ;  &  au  milieu  des 
douceurs  de  Phyménée ,  le  mal  cruel 
qu'il  portait  dans  fon  fein ,  vint  à  fe 
déclarer  avec  la  dernière  violence.  Tout 
l'art  des  Médecins  fut  inutile  ;  il  mou- 
rut dans  des  douleurs  inouïes ,  &  ne 
dcfcendit  au  tombeau  qu'après  avoir 
vu  dégrader  fon  être,  qu'après  avoir 
ceffé  d'être  homme.  La  jeune  époufë, 
arrachée  à  la  mort,  traîna  dans  les  lar- 
mes &  dans  la  langueur  une  vie  que 
tout  lui  préfageait  devoir  être  fi  for- 
timée. 

L'intrépide  Comédienne  ,  unique 
caufe  d'un  malheur  qu'elle  ne  put  igno- 
rer ,  n'en  fut  aucunement  touchée.  Ce- 
pendant le  poifon  qui  fermentait  dans 
fes  veines  ,  acquérait  à  chaque  inllant 
une  funefte  activité  ;  elle  changeait  de 
jour  en  jour,  &  hnit  par  devenir  d'une 
laideur  aflreufe.  Le  feu  de  fes  yeux 
s'éteignit  ;  fes  regards  n'eurent  plus 
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tien  de  tendre  ;  on  ne  vft  plus  le  ré- 
pandre fur  fon  vifiige  ce  four i s  enchan- 
teur qui  portait  le  trouble  dans  Tâ- 
mc;  il  tilt  remplacé  par  Pexprcflion  de 
la  douleiu*  &  des  Ibuftrances  ;  fon 
teint,  où  brillaient  les  couleurs  des  lis 
&  des  rofes ,  perdit  tout  fon  éclat ,  de- 
vint pale  &  livide;  fes  lèvres  furent 
privées  de  leur  corail  &  de  leur  fraî- 
cheur ;  elles  fe  flétrirent  &  fe  deiféchè- 
rent,  femblables  à  une  fleur  brûlée  par 
la  chaleur  du  foleil  ;  fa  peau ,  fi  blanche. 
&  il  douce ,  fe  jaunit  horriblement  ; 
l'Amour  vit,  enfrémiffiint,  s'applatir^ 
g'aflaifler  &difparaitre  une  gorge  char- 
mante ,  qu'il  avait  arrondie  lui-même  $ 
fes  bras ,  autrefois  fi  blancs  &  fi  pote- 
lés, perdirent  leur  forme  voluptueufe, 
maigrirent  &  fe  décharnèrent. 
'  Quel  fpe6lacle  plus  frappant  puîs-je 
offrir  aux  yeux  des  Libertins  !  Qu'ils 
s'approchent,  qu'ils  contemplent  Su- 
zette  juftement  punie  par  la  Nature  de 
l'avoir  outragée  ,  en  métamorpholant 
en  débauches  fes  plus  doux  plaifirs,^ 
dont  elle  nous  accorde  l'ufage  modéré , 
pour  nous  confoler  des  infortunes  de 

la  vie O  Dieu  !  que  Suzettc  eft 

difterente  du  tems  heureux  où  elle  avait 
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fon  innocence,  &  même  de  celui  oh 
elle  iiYtait  encore  coupable  que  de 
quelques  faibleflès  î  Ce  n'eil  plus  cette 
Beauté  intéreirante ,  dont  la  vue  feule 
était  une  jouïflance  :  c'efî:  un  fpeftre 
gémiflant ,  qui  fe  traîne  à  pas  lents  & 
douloureux^  &  qui  exhale  une  odeur 
pareille  à  celle  que  répand  la  putré- 
Êiction  des  cadavres  ;  les  maux  cuifans , 
le  dégoût  de  la  vie,  les  remords  ,  pires 
que  la  douleur,  achèvent  de  miner  fon 
corps  &  de  déchirer  fon  ame  :  on  fré- 
^Tiit ,  on  recule  à  fon  afpeft ,  faili  d'ef- 
froi &  d'horreur.  Voilà  un  faible  ta- 
bleau de  rétat  affreux  de  la  malheu- 
reufe  Suzette. 

Accablée  fous  le  poids  de  fes  fouf- 
firances,  elle  fut  réduite  à  garder  le  lit; 
& ,  ce  qui  la  défefpéra  peut  -  être  da- 
vantage ,  à  laiifer  tomber  le  mafque 
dont  elle  s'était  couverte  jufqu'à  pré- 
fent  ;  elle  fit  l'aveu  de  fa  trille  fituation; 
elle  implora  enfin  le  fècours  de  la  Mé- 
decine. Alors  le  repentir  lui  fit  entendre 
Cl  voix  tonnante  ;.  elle  foupira  après 
le  féjour  paifible  de  fon  Village  ;  elle 
répandit  un  torrent  de  larmes ,  en  re- 
grettant avec  amertume  le  tems  où  elle 
coulait  fes  années  dans  l'innocence  i 


(  r>  ) 

elle  (entit  que  le  vice  celTe  un  jour  de 
iparaître  agréable,  qui  devient  horrible 
à  ceux  même  qui  le  chérilîënt,  au- 
lieu  que  la  vertu  efl  toujours  la  même. 


CHAPITRE    XXIV. 

Conjuttdtioit  des  Médecins. 

V^OMME  elle  ne  découvrit  fon  état- 
que  lorfqu'il  fut  défefpéré  ,  &  comme 
elle  avait  encore  de  l'argent ,  on  réfolut 
d'affembler  chez  elle  les  plus  habiles 
Médecins  de  la  Province.  Ces  Mef- 
fieurs  accoururent  aufïï  -  tôt ,  parce 
qu'ils  apprirent  que  leurs  ordonnances 
feraient  payées  au  poids  de  Tor  ;  au- 
trement ils  feraient  venus  moins  vite, 
l'un  après  l'autre ,  &  peut-être  même 
ne  feraient-ils  pas  venus  du  tout  :  cary 
on  le  fait ,  les  Difpenfateurs  de  la  fanté 
ne  fecourent  fouvent  leurs  femblables 
que  lorfqu'on  ell  en  état  de  reconnaître 

leurs  foins Je  voudrais  qu'ils  les 

accordaffent  pour  rien,  &  feulement 
par  amour  pour  l'Humanité.  Ce  défin^ 
térelfenocat  ferait  bien,  digne  d'un  éuu 
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fi  noble,  &  de  la  façon  de  penfcr  de  la 
plupart  de  ceux  qui  leprofelient.  Mais^ 
comme  il  faut  longer  à  l'entretien  de  fa 
famille  &  de  foi- même ,  &  que  les  bien- 
faits prodigués  ne  font  pas  vivre,  le  Gou- 
vernement n'a  qu'à  leur  affurer ,  par  des- 
peniions,  une  récompenfe  honorable^ 
&  .beaucoup  plus  fatisfaiiante  que  des^ 
rétributions  particulières. 

Mais  je  m'écarte  furieufement  de  lît 
Confultation  que  vont  faire  les  Méde!r 
cins  aifemblés  dans  la  chambre  de  Su* 
zette.  Apres  que  l'un  eut  regardé  fe 
langue ,  l'autre  le  cryftallin  de  fes  yeux  ; 
que  celui-ci  lui  eut  tâté  le  pouls  ; 
que  celui-là  eut  confidéré  fon  urine  ; 
enfin  après  que  chacun  eut  tâtonné  à 
fa  manière  pour  faire  fes  pronoflics ,  il 
fallut  s'expliquer  intelligiblement:  l'un 
déclara  qu'il  y  avait  des  exoilofes  ;  l'au- 
tre foutint  que  la .  malade  était  feule- 
ment tombée  en  phthyfie  ;  celui  -  ci 
prouva  par  fyftole  &  diaflole  que  la 
mafie  du  fang  était  épaiffie  par  un  fuc 
vifqueux ^capable  d'empêcher  le  chyle 
de  fe  former ,  &  privant  par  confé- 
quent  toutes  les  parties  du  corps  de 
la  nourriture  néceifaire;  celui  -là  pré*- 
fendit  que.  U  çjivife  du  mal  provenait 
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des  humeurs  engorgées,  &  qu'il  ne  s'a- 
ginhit  que  de  leur  donner  un  libre  cours; 
ion  voilin  le  récria  qu'il  y  avait  crif- 
pation  de  nerls  &  rapporta  un  pallage 
d'Hyppocrate  ^  un  autre  pour  le  con- 
tredire, cita  Galien  qui  ell  d\in  avis 
contraire  ;  dans  ce  moment   un  petit 
homme,  qui  n'avait  point  encore  parlé  ^ 
détruilit  le  lentiment  des  uns  Ô2  des  au- 
tres ,  en  récitant  un  chapitre  entier  d'un 
ancien  Médecin  Grec.  Alors  la  difputé 
s'échauffa ,  on  en  vint  prefqueaux  gros 
mots;  c'était  un  biniit,  un  mélange  de 
voix  qu'on  ne  peut  comparer  qu'à  un 
cercle  de  femmes  parlant  toutes  en^ 
femble,  ou  bien  au  vacarme  affreux 
que  fait  au  barreau  la  voix  glapiflante 
de  deux  Avocats^  qui  cherchent  fans 
doute  à  étourdir  leurs  Juges  fur  le 
point  de  prononcer.  Mefîieurs  les  Mé- 
decins allaient  peut-être  fe  quereller  fana 
ménagement  ;  ii  l'un  d'entr'eux ,  heu- 
reufement  plus  raifonnable  ,  ne  leur 
avait  remontré  pathétiquement ,  &  eû- 
core  tout  ellbufflé,  le  tort  qu'ils  fefaî- 
faient  en  manquant  à  la  gravité  de  leur 
état ,  &  ne  les  eût  enfuite  priés  de  fe  cal- 
mer, &  de  dire  l'un  après  l'autre  quel 
était  le  remède  le  plus  efficace  pour 
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déraciner  la  maladie  dont  il  s'agiflait* 
Nos  Douleurs  confus  reprirent  leur 
morgue  ,  rajullèrent  leurs  perruques 
qui  s'étaient  dérangées  dans  la  chaleur 
àe  la  difpute  ,  &  gardèrent  quelques 
inftans  un  profond  lilence  ,  afin  de 
mieux  fe  recueillir ,  &  de  ié  rappeller 
ridiôme  de  la  langue  latine,  dans  la- 
<}uelle  ils  allaient  s'exprimer,  félon l'u- 
lage ,  avec  toute  l'éloquence  employée 
en  cas  pareil.  Le  plus  ancien  prit  la 
parole ,  après  avoir  touflë ,  mouché , 
craché.  —  •>•)  Ledit  fujetne  guérira ,  s'é- 
fr>  cria-t-il ,  qu'en  fe  foumettant  à  ce  que 
-r^j'ai  toujours  pratiqué  :  c'ell  la  Fumi- 
r^gatlon  que  je  propofe.  Il  eft  clair  qu'en 
f>  refpirant  les  parties  volatiles  dumer- 
^  cure ,  on  leur  facilite  le  moyen  de  pé- 
n-)  nétrer  non-feulement  dans  tout  l'in- 
«  térieur,  mais  encore  dans  les  plus  pe- 
-n  tits  vaiifeaux.  On  enveloppera  donc 
r)  foigneufement  la  malade  dans  une  am- 
9^  pie  Gouverture^  fous  laquelle  on  pla- 
r  ceraun  brafier  allumé,  qui  procurera 
v)  une  épailfe  fumée  au  moyen  du  cina- 
*>  bre  qu'on  y  jetera  par  intervalles  ;  & 
T)  on  la  laiifera  fe  boucaner ,  comme  ^ 
^  par  exemple ,  un  jambon  \  finon  je  la 
m  condamne  :  crevare. 
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—  Vous  vous  trompez,  mon  cher 
v>  Confrère ,  reprit  un  autre  Docteur 
T)  d'un  air  patelin  ,  v^otre  méthode  ne 
n  vaut  rien,  je  Timprouve.  Moi  leul  ai 
r»  trouvé  l'art  de  guérir  radicalement  le 
^  mal  dont  il  elî:  qucftion ,  à  Paide  ieu- 
•n  lement  de  Lavemens  anodins  ,  que  je 
niais  toutefois  adminiftrer  par  mon 
r)  Apothicaire.  Vous  voyez  bien  que  le 
r,  fluide  dans  lequel  j'ai  fait  diflbudre 
r>  une  drogue  merveilleufc  ,  introduit 
T)  par  une  voie  fûre ,  a  peu  de  chemin 
T) à  faire  pour..,.. 

—  r,  Eh  !  interrompit  un  troifième, 
y^  fi  vous  voulez  doucement  amollir  les 
-.^parties,  afin  de  leur  rendre  le  relfort 
v>  qu'elles  ont  perdu ,  &  de  faire  re- 
r>  pouifer  le  virus  deftru6lcur  par  les 
r>  fucs  nourriciers  &  baliamiques  ,  que 
^  n'employez  -  vous  plutôt  l'ufage  des 
yi  Bains  mercuriels  ? 

— ,-,  Vous  n'y  entendez  rien  :  (  cria 
d'une  voix  enrouée  un  homme  gros 
&  court)  i">que  la  nature  humaine  m'a 
r»  d'obligations  î  Sans  moi  l'on  ne  pour- 
-nrait  goûter  un  plaiiir  néceflaire,fans 
«  s'expofer  ù  la  mort.  Mettrons -nous 
T>  donc  de  la  charlatanerie  par  -  tout  "^ 
^  Oui,  je  le  dis  hautement  ;  le  feul  re- 
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^.itiède,  bon,  efficace  ,  c'eft  le  mien; 
r  &je  ne  crains  point  d'être  contredit: 
T)  tout  l'Univers  connaît  le  mérite ,  l'ex- 
■j-i  cellence  des  Friâions.  V  oilà  le  paran- 
r>  gon  de  la  Médecine  ,  le  reftaurant 
r>  délicieux.  LesFriélions  !  lesFriftionsî 
r»  &  moquez-vous  du  relie. 

—  -n  Non  (  reprit  aigrement  un  Doc- 
teur bourfoufflé  ,  habillé  auffi  richement 
qu'un  Financier ,  &  qui  venait  de  s'é- 
lancer d'un  carrofle  fuberbe  )  ^^  que  Ma- 
y>  dame  ait  recours  à  mon  Spécifique ^  ou 
y)  plutôt  à  ma  Tifanne,  Tout  Paris  con- 
r)  naît  la  propriété  de  l'eau  rougie  que  je 
'r^  lui  fais  boire ,  &que  le  vulgaire  croit 
-n  une  précieufe  effence.  Je  ne  prends 
y)  que  cinquante  louis  :  c'efl  pourtant 
r)  vendre  bien  cher  la  guérifon  d'une 
T»  maladie  qu'on  peut  gagner  dans  un 
n  moment  ;  mais  il  faut  faire  acheter  un 
y>  remède  auquel  on  doit  bientôt  la  fanté 
Tî  la  plus  robufte. 

—  Ce  difcours  excita  un  murmure 
général.  Deux  Perfonnages  d'impor- 
tance ,  qui  avaient  écouté  leurs  Con- 
frères avec  un  fburis  moqueur,  en  té- 
moignèrent fur-tout  le  plus  d'indigna- 
tion. Le  premier  était  im  vieux  Méde- 
cin, Petit-Maître  gothique  :  fa  per- 
ruque 
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ruque  avait  un  pied  &  demi  de  pîuS 

que  celles  des  autres  ;  fa  cravate  , 
jd'une  batilte  fine  &  délicate,  était 
bordée  de  dentelle,  &  ne  lui  defcen* 
;dait  qu'à  moitié  de  Fellomac;  fon  habit 
ne  lui  allait  tout  au  plus  qu'au  milieu 
de  la  jambe,  &  il  le  boutonnait  du 
haut  en  bas  par  élégance.  Le  fécond, 
entiché  de  la  vieille  mode ,  était  une 
^fpèce  d'être  amphibie ,  moitié  gra- 
cieux ,  moitié  froncé  ;  il  fouriait  ôc 
.grondait  en  même  tems  ;  fon  habit  était 
„de  velours  &  à  boutons  d'or,  mais  les 
poches  en  étaient  dans  les  plis;  il 
roulait  fes  bas  fur  fes  genoux,  por- 
tait des  boucles  à  diamans  &  des  fou- 
liers  prodigieufement  applatis  par  le 
bout. 

Alifer  fe  leva  lentement ,  promena 
fes  yeux  autour  de  lui  d'un  air  de  fa- 
tisfaftion^  fe  rengorgea  avant  de  com- 
mencer fon  difcours,  flaira  délicate- 
ment une  prife  de  tabac  d'Elpagne  » 
&  parla  ainfi  :  r»  Les  malades  répu- 
y>  gnent  de  fe  fonmettre  à  nos  ordon- 
r.  nances  -,  ils  refufent  de  prendre  nos 
•n^nédecines,  pour  la  plupart  dégoû- 
1^ tantes.  Mais  que  ne  fait- on  comme 
rmoi"}  Que  ne  donne-t-on  carrière  à 
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•nfon  imagination"]  On  verrait  courir 
T)-en  foule  à  la  boutique  des  Apothi- 
w  caires.  Je  me  fuis  appliqué  toute  ma 
r>vie  à  la  cure  d'une  certaine  indifpo- 
nfition,  fruit  cuifant  du  plaifir,  j'ai 
-»•)  combiné  les  reffources ,  les  efforts  de 
r)la  Nature,  la  vertu,  les  propriétés 
/n  des  plantes.  Quel  a  été  le  réfultat  de 
Y)  toutes  mes  recherches  1  J'ai  compofé 
r>  des  Dragées ....  Vous  riez ,  Mef- 
v>  fleurs  ! . . . .  O  ciel  !  vit-on  jamais 
:v>  rire  des  Médecins  !  Mais  pleurez  , 
T)  pleurez  plutôt  de  jaloufie  :  d'un  bout 
•n  de  l'Europe  à  l'autre  on  acheté  mes 
•)•)  Dragées.  Tous  mes  malades  ,  ne 
r)  voyant  rien  de  dégoûtant  dans  ce  que 
r>je  leur  donne,  ne  font  pas  difficulté 
^  de  le  prendre ,  &  guérilfent  ;  ils  peu- 
«vent  fe  purger  fans  fatiguç  à  la  pro- 
r)  menade,  dans  les  rues ,  en  vifite,  & 
refaire  croire  qu'ils  viennent  d'un bap- 
V)  tême.  Envain  l'envie  m'a  déchiré  , 
«  m'a  tourné  en  ridicule  :  la  commodité 
n  de  mon  remède  le  fera  toujours  pré- 
r)férer  ;  on  fe  réjouïramême  d'attraper 
r)  une  maladie  qui  mettra  dans  le  cas  de 
r prendre  ma  médecine  agréable,  fon 
-nnom  feul  fuffirait  pour  la  mettre  en 
«vogue  :  des  Dragées!  cela  chatouillée 


♦»  Toreille  ;  cela  vous  infpire  Tidéc  d'une 
v>  friandife.  Pouvait-on  s'imaginer  qu'un 
15  Médecin  ordonnerait  des  Dragées  ^  1 
' —  Alifer  à  la  fin  de  fon  difcours  fourit 
à  raflèmblée ,  &  s'étendit  mollement 
dans  fon  fauteuil,  en  fe  careflant  le 
menton. 

Son  Adverfaire  rougit  de  colère.  -^ 
*>  Je  crois  (s'écria-t-il  avec  véhémence)  ^ 
r.je  crois  que  ma  recette  eft  bien  aullî 
1^  agréable  que  le  bonbon  tant  vanté  par 
«mon  Confrère.  J'ai  compofé  une  Ià-- 
«  queur  délicieufe,  qui  peut  le  difputer 
r>  au  Champagne  &  au  vin  d'Alicante^ 
^  &  qui  eft  beaucoup  plus  utile.  Il  fuffit 
r>d'en  boire  quelques  bouteilles  pour 
v>  être  guéri.  Qu' Alifer  ofe  encore  m'op- 
r>  pofer  fes  Dragées.  Il  a  dans  fon  parti 
«n  les  Enfans ,  les  Femmes  &  les  Abbés  ^ 
ntous  Amateurs  defucrerie;  moi,  j'ai 
r>  de  mon  côté  les  Hommes  faits  &  le^ 
»î Buveurs  :  ne  dois-je  pas  l'emporter 
r>  fur  lui  r>  *^  — 

Alifer  foutint  Texcellence  de  fes 
Dragées  ,  l'Homme  aux  bouteilles 
vanta  fa  liqueur;  ils  s'emportèrent, 
s'injurièrent ,  &  fe  feraient  dévifagés  ^ 
fi  l'on  ne  s'était  mis  entr'eux. 

Ils  parlaient  encore  quand  un  Pro^ 
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vençcil,lcituilleunpeii  voûtce,  laphy-» 
iionomie  hypocrite  &  Ipirituelle,  l'œil 
brillant ,  le  nez  long  ,  leur  impofîi 
filence ,  en  s'écriant  d'une  voix  flûtée  : 
—  '>')Faut-il  chercher  d'autre  remède 
r>  que  le  SuhUmé-corroJîf  ?  Son  nom  feul 
11  efl  effrayant  ;  pris  dans  du  lait  ou 
T)  dans  une  grande  quantité  d'e^iu ,  il 
•>■)  eft  doux  &:  bénin.  Je  commence  à  me 
T)  faire  une  réputation  brillante  en  Tad- 
11  miniflrant  aux  malades ,  &  je  m'en- 
?•)  richis  tout  en  affurant  que  je  ne  me 
^•>fais  point  payer  de  mes  peines  :  mais 
v>  comme  je  vends  moi-même  mon  re- 
w  mède ,  il  me  rapporte  trois  -  quarts 
r)dc  profit;  &  je  trouve  que  c'eft  fort 
•51  honnête.  Mes  Confrères  devraient 
r>  m'imiter  ;  ils  n'en  rouleraient  pas 
y)  moins  carrofle  V». — 

Alors  fe  leva  un  Médecin  qui  avait 
l'honneur  d'être  Gentilhomme ,  &  qui 
paraiffait  auffi  fier  de  fa  Noblelfe  que 
charmé  de  iii  figure.  -Dans  un  apparte- 
nient,  il  je  tait  fans  celle  les  yeux  furies 
glaces  qui  l'environnaient  :  à  fa  taille 
mince  &  fluette ,  à  fon  air  étourdi ,  à  fa 
pétulance,  on  l'aurait  plutôt  pris  pour 
im  Petit-Maître  que  pour  un  Doéteur 
dç  la  Faculté.-— '"  Canaille  populiiii'e^ 
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«  s'ecria-t-il ,  ce  n'elt  pas  pour  voiiî?qne 
«je  confacre  mes  veilles  ;  je  ne  m'appli- 
r»  que  qu'à  ibulager  la  poitrine  délicate 
-n  des  gens  de  Condition  ,  &  fur-tout 
#>  celle  des  Dames.  Vive  mon  Chocolat 
«  anti-vénérien  !  Tout  en  déjeunant  on  le 
tt  guérit  de  Tes  maux  préfens  &  futurs  ^ 
«  &  vous  fentez  combien  cela  eft  corn- 
*)moder.. — 

Le  CAoco//2/'//?d  triomphait,  lorfqu'un 
grand  homme  lec ,  qui  relfemblait  allez 
à  un  Alchymifte,  &  qui  comptait  de- 
-puis  long-tems  fur  fes  doigts  en  mar- 
motant  vingt  de  fauves ,  dix  -  neuf  d& 
morts,  cria  tout -à -coup  àTaffemblce: 
-*- r)  Madame  ne  ferait  point  dans  le 
•  cas  où  elle  eft,  fi  elle  s'était  fait  ino- 
w  culer  il  y  a  quelques  années  la  ma- 
T)ladie  qu'elle  éprouve  ailuellement , 
«  &  qu'on  peut  donner  par  infertion 
«tout  aufli-bien  que  la  petite  vérole. 
•n  Par  ce  moyen  les  Libertins  ne  crain- 
«  draient  pas  de  l'avoir  plufieurs  fois  ; 
^&  s'ils  mouraient  dans  l'opération,  ils 
t>  ne  feraient  que  fubir  un  peu  plutôt 
«  le  fort  qui  leur  ell  dcftiné  ;  car  ils 
r)  font  bien  plus  fûrs  d'êti'e  inflftés  de 
«la  maladie  vénérienne,  qu'on  n'eft 
7)  certain  d'avoir  la  petite  vérole  &  d'en 
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!h  mourir  :  donc  mon  expédient  efl  en- 
y)Core  plus  néceflaire  que  l'autre.  O 
w  merveilleufe  Inoculation  >  que  tu  fais 
«  de  prodiges  !  Tu  deviendras  bientôt 
•«  la  médecine  univerfelle  ;  tu  rends  ma- 
y)  lades  les  gens  qui  fe  portent  bien  ;  & 
i^c'eft  en  le  leur  donnant  que  tu  lei^ 
ry  préferves  d'un  mal  qu'ils  n'auraient 
r)  peut-être  jamais  eu ,  &  que  tu  ne  les 
r>  empêches  pas  d'avoir  par  la  fuite.  Qui 
♦)  pourra  te  chanter  dignement,  ô  di- 
->•)  vine  Inoculation ^\  — 

A  ces  mots,  un  certain  Doftenr 
qui ,  par  fa  taille  coloffale  &  fon  ex- 
trême embonpoint ,  relfemblait  aifez  à 
un  Saint-Chriflophe ,  s'élançant  de  fa 
chaife,  fit  retentir  dans  la  chambre  fa 
voix  de  Stentor.  ~-  •«  Vous  ne  remé* 
-rdiez  vous  autres,  dit-il,  qu'aux  ma- 
r  ladies  déclarées  &  connues  :  eh  bien, 
Î-.  moi ,  j'ai  l'art  de  les  prévenir ,  &  je 
«  n'inocule  perfonne.  Grâce  au  fecret 
w  que  je  pofsède ,  on  peut  fe  livrer  à 
V)  tous  fes  penchans  amoureux ,  fans 
r)  craindre  d'avoir  lieu  de  s'en  repentir 
Il  jamais  :  je  préferve  les  fources  de  la 
«vie  de  tout  accident  funeile.  Quel 
f>  fervice  je  rends  à  l'Humanité,  &  fur- 
5?  tout  aux  Libertins  forcés  de  céder  à 
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«  leurs  paffions  !  je  fais  que  vous  dé- 
«  criez  ma  recette,  parce  qu'elle  vous 
«  prive  d'une  de  vos  meilleures  reflbur- 
r>  ces  ;  mais  je  veux  aujourd'hnf  vous 
*»  prouver  combien  elle  eft  fûre,  infail- 
r)lible.  Vous  voyez  l'état  affreux  de 
«cette  malade^  Je  vais  à  Tinftant, 
*»  fous  vos  yeux  même ,  jouir  dans  fes 
ri  bras  de  tous  les  droits  d'un  mari  ;  & 
nje  vous  convaincrai,  quand  il  vous 
-*>  plaira ,  que  ma  fanté  n'en  fera  point 
r>  altérée  «.  —  Il  allait  en  efE^t  fe  jeter 
fur  la  moribonde,  fi  on  ne  l'avait  re- 
tenu ,  &  fi  tous  les  Speftateurs ,  réu- 
niflîmt  leurs  forces ,  n'étaient  parvenus 
à  le  pouffer  à  la  porte. 

Le  bruit,  les  cris,  les  injures  recom- 
mencèrent ;  enfin  nos  Dodieurs  s'adou- 
cirent, &  ils  fe  retirèrent  en  filence, 
après  avoir  reçu  chacun  un  louis  pour 
prix  de  leur  vifite  &de  leurs  judicieux 
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CHAPITRE     XXXV. 

Éloquence  de  Sujette  en  pure  perte. 

Jr  ENDANT  la  difpute  desMcdecin^^ 
Suzette  faillit  à  fe  voir  débarraffée  des 
misères  de  cette  vie  ;  elle  eut  une  crife 
;Violente;  &  fut  long-tems  fans  con* 
aïoiffiiiice.  Envain  celle  qui  la  foignait 
fit  retentir  la  chambre  de  fes  cris  ;  le^ 
Dofteurstrop  attachés  à  foutenir  leurs^ 
fentimens,  ne  l'entendirent  point;  en 
forte  que  la  pauvre  tille  fut  obligée  de 
la  feçourir  dé  fon  mieux^ 

Hélas  !  que  ne  la  laiiTait-elle  mourir  î 
Elle  fe  ferait  éteinte  fans  douleur ,  & 
ion  corps  inanimé  n'en  éprouverait 
plus;  au -lieu  qu'elle  revint  à  la  vie^ 

Eour  reffentir  de  nouvelles  fouffrances* 
)ès  qu'elle  fe  vit  abandonnée  des  Mé-. 
decins,  elj^  perdit  tout  efpoir  de  gué- 
rifon  :  elle  redouta  rinftant  de  la  mort , 
&  implora ,  d'une  voix  éteinte ,  un  fe- 
cours  néceflàire  à  la  plus  noble  partie 
d'elle-même.  On  fe  réjouît  de  la  voir 
dans  de  û  bonnes  difpofitionsi  &  des 
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Perfonnes  dévotes,  qui  étaient  chari- 
tablement accourues  chez  elle  ,    en 
rendirent  grâce  au  Ciel. 

Quand  on  avertit  Suzette  que  le  Mi* 
niftre  de  Paix  était  auprès  d'elle ,  lès 
forces  le  ranimèrent;  elle  ouvrit  Ion 
âme  à  la  joie,  &  remercia  l'Etre  Su- 
prême de  lui  avoir  envoyé  à  Ton  der- 
nier moment  un  Confolateur  qui  pût 
efluyer  les  larmes  que  lui  arrachaient 
fes  remords.  Mais  quelles  furent  fa 
furpriie  &  fa  confternation ,  lorfque 
celui  qui  devait  la  ramener  de  fes  éga- 
remens  par  de  fages  remontrances, 
&c  Taftermir  contre  la  crainte  de  la 
mort,  en  lui  repréfentant  ce  qu'elle 
avait  lieu  d'attendre  d'un  Dieu  jufte&c 
miféricordieux,  la  remplit  de  troubles 
&  de  terreurs ,  &  ne  lui  parla  qu'en 
Juge  irrité:  —  •»  Malhcureufe ,  s'é- 
-n  cria  -  t-il  en  approcliant  de  fon  lit, 
rt  vous  êtes  perdue  !  Tremblez  ;  crai- 
•n  gncz  qu'un  tardif  repentir  nd  vous 
r.  loit  inutile.  Vous  avez  vécu  dans  un 
n  état  où  l'on  ne  peut  fe  fauver ,  &  que 
T)  la  Religion  proïcrit  en  France.  Pro- 
r.  mettez-moi  de  renoncer  au  Théâtre, 
T»  fi  vous  avez  le  bonheur  de  vous  ré- 
T»  tablir  ;  faites  le  ferment  que  je  de- 
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w  mande ,  &  de  qui  feul  dépend  votre 
v>  fdlut  ;  jurez  de  n'être  jamais  Comé- 
r)dienne,  &  je  vous  abfous  :  fi  vous 
v> balancez  un  infiant,  je  vous  aban- 
«  donne,  &  vous  ferez  damnée ^i. — 

Quoique  Suzette  fût  à  l'extrémité  ^ 
elle  eut  la  force  de  répondre  à  ces  pa- 
roles foudroyantes  ;  les  images  lugu- 
bres dont  fon  imagination  était  rem- 
plie ,  s'évanouirent  tout-à-coup ,  &  elle 
fe  fentit  capable  de  raifonner.  Elle 
eut  plus  de  courage  que  n'en  auraient 
à  fa  place  les  Eiprits-forts  qui  fe  croient 
fupérieurs  au  refte  des  hommes  ;  — 
i-»  Eh  î  qu'importe  pour  mon  falut ,  dit^ 
«elle,  que  j'aie  été  Comédienne  ou 
"  toute  autre  chofe  ^  Penfez-vous  qu'il 
•wfoit  impoffible  à  une  fille  de  mon 
^  état  de  refl:er  fage  '^  Hélas  !  parce  que 
»>  j'ai  donné  l'exemple  qu'on  y  voit  des 
V)  mœurs  corrompues,  faut-il  prétendre 
r>  que  la  vertu  ne  puifle  en  approcher  ^ 
*)  J'ai  connu  plufieurs  At^rices ,  que 
«  malheureufement  je  n'aipointimitées, 
r>  dont  la  conduite  était  moins  repréhen- 
r>fible  que  celle  de  la  plupart  desfem- 
T)  mes  qui  nous  méprifent.  Eft-ce  qu'une 
^Comédienne,  fage  ôi  honnête,  n'eft 
yj  pas  plus  efl:imable  qu'ime  Ducheife 
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T>  qui  vît  dans  le  déibrdre  1  Mais ,  je  le 

n  vois,c'efl:  moins  notre  conduite  que 
t>  notre  Profeliîon  qui  eft  cenfurée  par 
T)  certaines  gens.  Eh  î  qu'a-t-elle  donc 
T)  de  fi  vil ,  de  fi  coupable  à  leurs  yeux"^ 
•n  Nous  confacrons  nos  talens  à  repréièn- 
r»  ter  les  adlions  des  plus  fameux  Perfon- 
w  nages  anciens  &  modernes  ;  nous  les 
fs  refilifcitons ,  pour  ainfi  dire,  fur  la  Scè- 
■n  ne ,  afin  d'infpirer  une  noble  envie  de 
nies  imiter  &  de fervirfon Pays; nous 
1»  rendons  le  crime  odieux ,  &la  vertu  à 
•n  jamais  refpeflable  ;  nous  contraignons 
w  les  cœurs  durs  à  répandre  des  larmes  ^ 
«  à  s'intérelfer  au  fort  des  malheureux  ; 
«l'honnne  le  plus  infenfible  fe  remplit 
«d'une  douce  illufion,  &  fe  croit  ami 
n  de  la  bienfaifance  ;  nous  reprélentons 
n encore  les  ridicules,  les  vices  de  la 
«Société, afin  de  les  fiiire  haïr,  &  de 
n  corriger  par  degrés  de  plus  grands  dé- 
if»  fauts.  Et  l'on  ofe  encore  rejeter ,  dégra- 
T)der  notre  Profeflion!  Mais  pourquoi 
*>  fommes  -  nous  feuls  couverts  d'infa- 
«mie,  tandis  que  nous  avons  des  com- 
«  plices ,  fi  je  puis  m'exprimer  de  la  for- 
«te*?  Ces  Génies  célèbres,  dont  les 
r^  Ouvrages  Dramatiques  amufent ,  po- 
-nlilfent  &  éclairent  la  Nation,  devraient 
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nêtre  enveloppés  dans  ranatliême  pro* 
T)  nonce  contre  nous  :  ce  font  eux  qui 
r>nous  engagent  à  courir  une  carrière 
^•(pénible;  car  enfin  s'ils  ne  composaient 
i-)  des  Pièces  de  Théâtre,  exifterait-il 
r>  des  Comédiens  ^  V  ous  n'eftimez  donc 
n  guères  les  Gens  de  Lettres ,  ou  vous 
r>  railbnnez  bien  peu.  On  nous  fait  un 
y)  crime  des  reifources  que  nous  trou- 
r>  vons  dans  notre  état  ;  on  voudrait  fans 
r>  doute  que  nous  n'en  retiraffions  au- 
«  cun  bénéfice  :  nous  fommes ,  dit-on  , 
ir>  les  Efclaves  du  Public ,  il  nous  paye  , 
r>  &  pour  fon  argent  il  peut  nous  fiffler. 
n  Mais  qui  ne  dépend  pas  de  lui"?  Eft-il 
1^  quelqu'un  qui  ne  cherche  à,  tirer  un 
î>  honnête  profit  de  fes  talens"]  L'Avor 
«  cat  défend- il  gratis  la  caufe  de  la 
^•)  Veuve  &  de  l'Orpheline  LePrédicar 
r>  teur  qui  prononce  un  difcours  édir 
«  fiant,  ne  fe  le  fait-il  pas  payer '^  D'à- 
V»  près  tout  ce  que  je  viens  de  dire , 
r»  vous  devez  fentir  combien  vous  étiez 
r>  dans  l'erreur.  Voici  donc  quel  ell  lé 
«  ferment  qu'il  me  convient  de  pro- 
i^noncer  :  fi  je  guéris  de  ma  maladie  ^ 
y)  je  me  conduirai  avec  fagefie;  je  re- 
->•>  nonce  à  mes  vices ,  à  mes  penchans 
v)  criminels  :  mais  je  ne  faurais  renon- 
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«I  cer  au  Théâtre ,  à  une  Profefïïon  quî 
•nmc  fuit  vivre,  &  qui  n'a  rien  que 
rt  d'honorable  r». — 

Le  Ledteur  eft  peut-être  furpris  que 
Suzctte  mourante  ait  pu  parler  ti  long- 
tems.  J'efpcre  qu'il  ne  trouvera  point 
invraileniblable  cette  partie  de  Ion  Hif- 
toire.  Eft-il  plus  naturel  qu'un  Héros 
de  Tragédie  bleffé  mortellement,  ôr 
fur  le  point  d'expirer ,  vienne  tenir  fur 
la  Scène  un  long  difcours ,  vienne  faire 
un  pom].^ux  étalage  de  fes  fentimens  , 
&  que  fon  âme  attende,  pour  s'envo- 
kr,  qu'il  n'ait  plus  rien  à  dire*^ 

Suzette  s'était  exprimée  avec  tant  de 
véhémence,  qu'il  avait  été  impollible 
au  Confeifeur  de  l'interrompre;  mais 
l'effort  qu'elle  venait  de  faire  faillit  à 
lui  coûter  cher.  Une  toux  feche  la  fai- 
fit  tout-à-coup ,  fa  langue  &  fes  fens 
fe  glacèrent,  une  fueur  froide  lui  cou* 
vrit  tout  le  corps,  elle  perdit  entière- 
ment connaiifance.  La  voyant  à  l'ago- 
nie ,  le  pieux  Confeifeur  lui  cria  long- 
tems  de  profiter  de  fes  avis ,  quoiqu'elle 
fût  hors  d'état  de  l'entendre;  enlin, 
comme  il  ne  reçut  aucune  réponfe ,  il  la 
crut  morte,  la  plaignit,  protella qu'elle 
endurerait  d'horribles  tourmeiis ,  &  fe 
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retira  en  marmotant  amen Eh  quoi , 

les  hommes ,  abandonnés  fur  la  terre 
à  leurs  propres  faibleffes,  &  li  malheu- 
reux dans  cette  vie ,  ne  doivent  at- 
tendre dans  l'autre  que  des  peines  éter- 
nelles'î  Ah!  j'aime  à  me  repréfenter 
dansPAuteur  de  toutes  chofes  un  père 
fenfible  aux  maux  de  fes*f  nfans ,  qui 
punit  &  pardonne. 

C'était  Pans  doute  ainfi  que  les  lu- 
mières naturelles  le  montraient  à  Su- 
jette. Cependant,  quand  elle  fut  re- 
venue de  fan  évanouïffement ,  elle  fe 
fentit  en  proie  à  mille  terreurs  fecrè- 
tes  ;  le  défordre  de  fes  idées  ,  l'abatte- 
ment de  tout  fon  être ,  lui  firent  croire 
que  fa  dernière  heure  approchait  :  alors 
fa  fermeté  l'abandonna ,  &  les  menaces 
qu'elle  avait  entendues  achevèrent  de 
la  troubler.  Il  lui  femblait  déjà  voir  le 
Juge  févère  devant  qui  fon  ame  allait 
paraître;  il  pefait  fes  moindres  ac- 
tions; une  feule  faute  fufîîfait  pour  l'ir- 
riter. A  quels  liipplices  devait-elle  donc 
s'attendre*?  Envain  s'excufait- elle  fur 
la  faiblelTe  humaine ,  fur  fa  raifon  trom- 
pée. . . .  Elle  frémit ,  répandit  un  tor- 
rent de  larmes ,  &  defira  vivement  de 
fuivre  les  avis  du  Prêtre  qui  devait  la 
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conioler  &  la  raffermir  contre  les  ter- 
reurs de  la  mort.  On  alla  bien  vite  le 
chercher;  il  accourut  plein  d'une  fainte 
joie.  Tremblante,  hors  d'elle-même, 
n'ayant  plus  qu'un  fouffle  de  vie ,  elle 
fitfennent  entre  Tes  mains  de  renoncer 
au  Théàtle.  Alors  il  verfa  dans  fon  âme 
le  baume  mîutaire  de  l'efpérance ,  il  lui 
ouvrit  tous  les  tréfors  de  la  Religion  ; 
&  Suzette  ralTurée ,  tranquille ,  le  vifage 
ferein ,  craignit  moins  de  comparaître 
devant  le  Tribunal  du  Dieu  des  Mi- 
féricordes ,  de  cet  Être  des  Êtres , 
que  les  hommes  appelent  le  Dieu  ja- 
loux ,  le  Dieu  des  armées  &  des  ven- 
geances. 


CHAPITRE    XXXVI. 

Hh  quitte  le  Théâtre. 

Je  ne  fais  pourquoi  nous  chériflbns 
^  tant  notre  exiftence ,  qui  n'eft  qu'une 
fenfation  continuelle  de  douleurs  &  de 
peines.  Qu'éprouvons-nous  en  effet, 
tandis  que  nous  jouïfTons  delavie^Le 
bonheur  n'eft  qu'un  vain  nom ,  le  plailir 
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«€  dure  qu'un  inftant,  &  les  chagrina 
fe  renouvellent  fans  ceffe.  Rois  orgueil- 
leux,  aliis  fur  le  Trône,  la Ibmbre po- 
litique &  Pennui  vous  afTiègent ,  vous 
tourmentent  :  Riches  &  Grands ,  vous 
êtes  dévorés  d'ambition  :  malheureux 
Artifim ,  travaille ,  travaille  fans  relâche 
pour  gagner  à  peine  de  quoi  fublifler  : 
voilà,  je  crois,  toutes  les  efpèces  d'hom- 
mes qu'il  y  a  fur  la  terre  ;  &  ils  gémif- 
fent  tous ,  je  ne  vois  entr'eux  que  quel- 
ques différences  dans  leurs  afflictions, 
une  fouffrance  de  plus  ou  de  moins. 
Cependant  chacun  tient  à  la  vie.  Quelle 
peut  en  être  la  caufe")  L'Efclave  fe 
plaît-il  dans  fes  chaînes,  ne  brûle-t-il 
pas  du  defir  de  recouvrer  fa  liberté"? 
Sans  doute  qu'on  efl  effrayé  de  la  def- 
truÛion  de  fon  être  ;  notre  ame  femble 
reculer  d'horreur  à  l'afpeft  du  néatit  ^ 
nous  aimons  mieux  éprouver  les  cala- 
mités qui  nous  environnent  fur  ce  trille 
globe ,  plutôt  que  de  difparaître  pour 
reffentir  des  peines  ou  une  félicité  dont 
l'alternative  &  l'incertitude  nous  épou- 
yantent. 

Quoique  Suzette  fût  tout-à-fait  raf- 
furée  contre  les  approches  delà  mort, 
&  quoiqu'elle  n'envifageât  dans  ce 
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monde  qu'un  avenir  eftraynnt  de  miierô 
&  d'infortunes^  elle  ne  pouvait  ce- 
pendant iè  rélbudre  à  ceflër  de  vivre» 
Comme  elle  luttait  contre  la  violence 
de  ion  mal ,  foutenue  par  la  force  de 
fon  tempérament,  elle  vit  entrer  dans 
fa  chambre  un  jeune  homme  qui  lui 
npprit  qu'il  n'était  qu'un  Etudiant  en 
Chirurgie ,  mais  qu'il  fe  croyait  aifez 
habile  pour  entreprendre  de  la  traiter  ^ 
&  même  pour  lui  promettre  une  guéri- 
ïbn  prochaine.  Suzette  crut  voir  un 
Ange  tutélaire  ;  elle  l'afliira,  en  joi- 
gnant les  mains,  qu'elle  aurait  en  lui 
1^  plus  entière  confiance. 

Ce  jeune  Elève  de  la  Chirurgie  al- 
lait tout  bonnement  fon  petit  chemin^ 
ne  favait  ni  Hyppocrate,  ni  GaUen 
par  cœur ,  ne  cherchait  point  à  en  im- 
pofer  par  de  grands  mots  inintelligi- 
bles, mais  confultait  plutôt  la  Nature 
qu'une  théorie  fouventtrompeufe.  Per- 
fuadé  qu'on  devait  jufqu'à  la  mort  du 
malade  lui  adminiftrer  les  remèdes 
qu'on  croirait  pouvoir  le  foulager,  & 
qu'ilétait  barbare  de  l'abandonner ,  fous 
prétexte  que  fon  état  était  défelpéré, 
il  eut  l'audace  &  le  mérite  d'entrepren- 
jdre  une  cure  jugée  impoifible.  Afin  quç 
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fa  confcience  ne  s'élevât  point  contre 
lui,  s'il  arrivait  que  le  fuccès  ne  ré- 
pondît pas  à  les  efforts ,  il  voulut  du 
moins  n'avoir  rien  à  fe  reprocher  :  il 
attaqua  le  mal  par  degrés  jufques  dans 
fes  derniers  retranchemens,  n'eut  garde 
de  faire  des  effais,  prefque  toujours 
funeftes ,  fe  conduifit  avec  prudence , 
&  avant  d'agir ,  réfléçhilfait  mûrement 
fur  la  caufe  desfymptômes  qu'il  voyait. 
Qu'arriva -t- il  de  cette  fage  manière 
d'opérer  "î  qu'il  rendit  la  vie  à  celle  qui 
n'attendait  que  la  mort 

Qu'on  fe  repréfente  la  joie  &  les 
tranfports  de  Suzette  ;  rétablie  comme 
par  miracle ,  il  lui  fembla  renaître  une 
féconde  fois;  tout  ce  qui  l'environnait 
s'embellit  au  gré  de  fon  imagination  ,  le 
foleil ,  qu'elle  croyait  ne  plus  revoir ,  lui 
parut  avoir  plus  d'éclat,  Mais  fes  forces 
ne  revinrent  pas  tout  d'un  coup  ;  elle 
fut  quelque  tems  faible  &  cjébile.  Enfin 
€lle  reprit  peu-à-peu  tout  fon  embon- 
point ,  &  eut  la  douceur  de  jouir  d'une 
fanté  parfaite.  0  tréfor  le  plus  précieux 
que  puilTent  pofleder  les  hommes  !  San- 
té ,  don  facré  de  la  Nature  !  on  s'expofe 
chaque  jour  à  te  perdre ,  pour  te  regret- 
te! enfuite  pendant  de  longues  années. 
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Suzette  offrit  à  Ion  Efculape  le  peu 

d'argent  qui  lui  reliait;  mais  le  ver- 
tueux jeune  homme  rellilii  d'accepté^ 
ces  marques  de  fa  reconnaillànce. 
• — 1^ J'ai  eu  le  bonheur,  ajouta -t-il-i 
nde  vous  délivrer  d'une  maladie  qui 
♦)  allait  vous  conduire  au  tombeau;  je 
•»  fuis  aflèz  récompenfé ,  gardez  la  fom- 
n  me  que  vous  me  deltinîez  ;  elle  vous 
«fera  utile  pour  jouir  de  Texiftenc^ 
^  que  je  vous  ai  rendue.  Eh ,  quel  prix 
T)  plus  flatteur  puis-je  recevoir,  qui  foit 
n  comparable  à  la  fatisfaftion  que  j'é- 
*>  prouve  de  vous  avoir  confervé  la 
«  vie  «  î  —  Elle  eut  beau  faire ,  il  per- 
fifta  dans  fon  généreux  reflis  ;  &  pour 
éviter  de  nouvelles  infiances,  il  cefla 
môme  de  venir  chez  elle ,  quand  il  U 
vit  tout-à-fait  rétablie. 

A  peine  Suzette  flit-elle  hors  de  dan- 
ger ,  que  Tamour  du  plailir  fe  ralluma 
dans  fon  cœur,  elle  oublia  les  maux 
qu'elle  venait  de  foufFrir,  &  fe  mit  ^- 
core  dans  le  cas  d'en  éprouver  d'au- 
tres, &  peut-être  même  de  plus  terri- 
bles. Qu'il  eft  redoutable ,  le  penchant 
qui  nous  entraîne  vers  Ui  volupté  I  II 
nous  emporte  avec  d'autant  plus  de 
violence ,  que  nous  lui  oppofons  moins 
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d'efforts  ;  les  chagrins ,  les  maux  qu'il 
caufe  ,  la  mort  douloureufe ,  dont  il 
inous  menace ,  rien  ne  peut  nous  le  faire 
furmonter ,  une  fois  que  notre  âme  s'y 
ell  livrée.  Mais  oppofons-lui  la  prati* 
que  de  la  fageile ,  il  perd  tout  fon  pou- 
voir funefle  ;  les  fens  fe  calment^  & 
nous  coulons  une  vie  heureufe  à  l'abri 
des  orages  qu'élèvent  les  pallions  dans 
des  cœurs  corrompus.  Une  autre  caufe 
encore  continua  de  faire  aimer  à  Suzette 
le  libertinage  :  il  lul.procurait  le  moyen 
de  vivre  dans  l'aifance;  &  pour  une 
glle  comme  elle,  qui  a  franchi  toutes^ 
içs  bornes  de  la  pudeur,  ce  dernier 
;ittrait  efl  le  plus  puiiïant 

Ellefe  reilouvint  qu'elle  avait  pro- 
mis de  renoncer  au  Théâtre  ,  &  fe  pi* 
qua  de  tenir  parole  ;  mais  elle  ^n'y  fut 
point  déterminée  par  le  louable  motif 
de  remphr  fes  engagemens.  Eft-ce 
qu'on  connaît  aucun  devoir  quand  on 
s'efl  permis  d'enfreindre  le  premier  de 
tous  ^  celui  de  la  fageife  ^  Voici  quelles 
fLirent  les  raifons  qui  la  décidèrent.  Elle 
s'était  dégoûtée  depuis  long-tems  d'un 
état  où  la  peine  furpaffe  de  beaucoup 
le  plaifir.  Car  qu'on  ne  fe  ligure  pas 
qu'une  Aftrice  ne  funge  qu'à  fa  parure; 
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&  à  fes  conquêtes;  il  fallait  chaque 

jour  qu'elle  chargeât  fa  mémoire  de 
nouveaux  rôles  ,  &:  qu'elle  s'appliquât 
à  bien  les  rendre  fur  la  Scène  :  outre 
la  ci*ainte  continuelle  de  déplaire  au 
Public,  elle  avait  encore  h  fupporter 
les  cabales  &  les  jaloufies  'de  fes  cama- 
rades. Ajoutons  que  malgré  Famour^ 
propre  qui  aveugle  la  plupart  des  fem-- 
mes ,  fon  miroir  favertiifait  qu'elle  était^ 
moins  jolie  qu'autrefois.  La  maladie 
qu'elle  avait  éprouvée  fait  de  terribles 
ravages;  elle  ne  pouvait  en  douter;  & 
fon  orgueil  aurait  trop  fouffert  du  triom- 
phe de  fes  rivales ,  li  elle  avait  conti- 
nué defe  montrer  fur  la  Scène  ,  privée 
d'une  partie  dps  attraits  qui  lui  avaient 
procuré  tant  de  riches  Adorateurs.  Elle 
abahdonna  donc  le  Théâtre^  plutôt 
par  vanité  que  parce  qu'elle  avait  pro- 
çiis  de  le  quitter.  . 

■  Eliç  fut  quelque  tems  incertaine  fiir> 
le  parti  qu'elle  devait  prCi.dre,  fi  le 
vice  n'avait  eu. jeté  de  profondes  ra- 
cines dans  fon  cœur ,  elle  aurait  re-- 
tourné  auprès  de  fa  mère ,  qui  l'aurait 
reçue  comme  l'enfant* prodigue  ;  car, 
foit  dit  en  paflant,  la  bonne  femme, 
qui  îi'iivait  appris  aucune  nouvelle  de 


la  chère  fille,  la  pleurait  jour  &nuit, 
&  ne  ceflait  de  demander  au  Ciel  qu'il 
lui  permît  de  l'embrafler  avant  que  de 
mourir.  Mais  Suzette  s'était  confolée 
bien  vite ,  &  ne  fongeait  nullement  aux 
pleurs  qu'elle  lui  faifait  verfer.  Après 
Quelques  inllans  de  réflexion,  elle  ré- 
folut  de  retourner  à  Paris.  Elle  favait 
par  expérience  combien    cette  Ville 
offre  de  relTources  aux  Beautés  com- 
plaifantes ,  &  elle  fe  flattait  d'y  trou- 
ver toujours  les  mêmes  agrémens.  L'A- 
mour l'engageait  encore  à  fe  rendre 
dans  la  Capitale  ;  Pierrin  avait  ceflë  ■ 
depuis  long-tems  de  lui  écrire  &  de 
répondre  à  fes  Lettres;  elle  était  fort 
inquiète  fur  le  fort  de  fon  Amant ,  & 
brûlait  du  defir  de  s'en  informer  par 
elle-même. 

Ses  malles  furent  bientôt  faites ,  tout 
fon  bagage  ne  confiflait  plus  qu'en  un 
très-petit  porte-manteau.  Voilà  ce  qui 
lui  reftait  de  toutes  fes  robes ,  de  toutes 
fes  dentelle^,  de  tous  fes  diamans,  & 
tel  eft  lé  profit  que  l'on  retire  de  la 
débauche.  Elle  preffa  fon  départ;  & 
comme  elle  arrêta  fa  place  dans  les 
nouvelles  Diligences  que  le  Gouver- 
nement venait  d'établir ,  elle  eut  le  bon- 
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heur  d'aller  prelque  en  polie  à  peu  dt 
frais ,  avantage  qui  fervait  meiTeilleiir 
lement  fon  impatience  de  rejoindre 
Pierrin  ,  &  d'arriver  dans  Paris ,  où 
elle  s'imaginait  que  l'attendait  la  for- 
tune. 

Je  ne  dirai  point  qu'elle  fut  défrayée 
en  route  par  un  Etranger  qu'elle  trouva 
dans  le  Carroife  de  Voiture.  Ge  ferait 
m'arrêter  à  des  chofes  trop  connues , 
&  qui  fe  voient  chaque  jour.  Tout  le 
monde  fait  qu\me  Comédienne  va ,  re- 
vient ,  traverfe  la  France ,  la  Hollan- 
de ,  l'Allemagne ,  &c. ,  fans  dépenfer  un 
fou.  Chaque  profefïïon  a  fes  privilèges 
particuliers  ;  celui  des  Aârices  me  pa^ 
raît  fort  agréable. 
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CHAPITRE    XXXVII. 

Voilà  pourtant  à  quoi  nous  réduit  le 
Libertinage! 

JL/A  première  chofe  que  fit  Suzette  en 
arrivant  à  Paris,  ce  fut  de  courir  dans 
la  maifon  où  logeait  M.  Pierrin.  Mais^ 
il  avait  changé  de  demeure  depuis  long- 
tems  ;  &  Ton  ne  put  lui  en  dire  aucune 
nouvelle.  Si  dans  le  nombre  de  mes 
Leûrices  il  s'en  trouve  quelques-unes 
^ui  aient  aimé  avec  conilance  ,  elles 
pourront  feules  fe  repréfenter  la  dou- 
leur de  mon  Héroïne.  Ellefe  voyait  fé- 
parée,  peut-être  pour  toujours ,  d'un 
Amant  qu'elle  n'avait  jamais  celle  de 
chérir ,  Èms  doute  parce  qu'il  avait  un 
cœur  auffi  vicieux  que  le  fien.  Ce  qui 
lui  rendait  eacore  la  perte  de  fon  Amant 
plus  feniible,  c'eft  qu'elle  avait  com- 
pté fur  fes  fecours  ,  en  attendant  qu'elle 
fe  fût  procuré  une  de  ces  riches  Du- 
pes qui  paient  les  femmes  &  en  font 
trompés. 

Voyant  fes  efpcrances  évanouies  de 

ce 
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ce  côté-là,  elle  imugina  d'avoir  recours 
à  Ibn  ancienne  Amie ,  la  Dame  Corn* 
mode,  dont  elle  croymt  avoir  lieu  d'at- 
tendre non-feulement  de  fages  confeils, 
mais  encore  de  figmilés  fervices.  Elle 
vole  à  l'endroit  où  demeurait  cette  fem- 
me il  utile  à  la  jeunelTe  ;  on  lui  dit 
qu'elle s'eft  retirée  dans  un  Faubourg: 
elle  court  à  l'adrefle  indiquée,  mont-e 
un  efcalier  étroit  &  obfcur ,  &  parvient 
au  galetas  que  devoit  habiter  fon  Amie  ; 
elle  entre ,  elle  voit  fur  un  peu  de  paille 
une  bière  couverte  d'un  drap  groffier, 
au  pied  de  laquelle  brûlait  triftement 
une  chandelle  de  deux  liards  en  guife 
de  cierge  :  une  Vieille ,  accroupie  dans 
un  coin  de  ce  réduit ,  lui  apprit  qu'elle 
voyait  là  le  corps  de  la  pauvre  Dame 
Commode ,  qui  venait  de  mourir  de 
misère,  quoiqu'elle  fût  aidée  par  lesî 
charités  de  laI?aroiire.  Suzette  répandit 
quelques  larmes ,  &  fe  retira  fans  fonger 
davantage  au  trifte  fpeftacle  dont  elle 
venait  d'être  témoin.  Si  fon  cœur  n'avait 
été  endurci  dans  le  vice,  elle  aurait  fait 
de  fcrieufes  réflexions  fur  la  leçon  frap- 
pante que  le  Ciel  daignait  lui  donner, 
afin  qu  elle  réparât  par  une  meilleure 
conduite  les  défordres  de  fa  vie  p;iirce* 
11^.  Partie.  JD 
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Bien  loin  de  former  le  moindre  defir 
de  fe  corriger ,  elle  ne  s'occupe  que  des 
moyens  de  le  rendre  plus  coupable  : 
n'ayant  plus  de  nippes  à  vendre ,  dé- 
nuée, d'argent ,  abandonnée  même  par 
l'elpérance ,  cette  confolation  des  mal- 
heureux ,  elle  prit  le  parti  de  fe  retirer 
dans  une  de  ces  maifons  infâmes ,  où 
des  filles  fans  pudeur  prodiguent  lap- 
parence  du  plaifir  au  premier  venu. 
Cette  réfolution  lui  parut  très-fage  ;  & 
Ton  n'en  doit  point  être  furpris.  Elle 
avait  cependant  encore  plufieurs  ref- 
fources  pour  fubfifter  honnêtement  : 
celles  du  travail  ou  de  retourner  au- 
près de  fa  mère.  Mais  elle  s'était  fliit 
ime    telle   habitude   du  vice  ,    qu'il 
hii   paraiflàit  tout  naturel  de  s'y  li- 
vrer :  à  force  de  s'y  abandonner  fans 
remords ,  le  libertinage  était  chez  elle 
une  a6lion  toute  (impie ,  à  laquelle  elle 
ne  faifait  plus  d'attention,  &  qui  tenait 
à  fon  être;  de  même,  fi  j'ofe  me  fer- 
vir  de  cette  comparaifon  ,  de  même 
qu'une  perfonne  vertueufe  ,  accoutu- 
mée à  pratiquer  lafageffe ,  remplit  cha- 
•que jour,  fans  prefque  s'en  apperce- 
voir ,  tout  ce  que  la  Religion  prefcrit, 
&  ne  peut  s'empêcher  de  foire  lebien. 
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J'obferverai ,  au  fiijet  du  travail ,  qu'il 

ne  vint  pas  feulement  dans  Tidce  de 
S\izette  qu'il  pouvoit  être  une  rellburcc 
contre  la  misère,  parce  que  Ton  con- 
trafte  dans  la  débauche  une  forte  de 
pareflc  qui  rend  abfolumcnt  incapable 
de  toute  occupation  utile. 

Se  hâtant  d'exécuter  fon  indigne  pro- 
jet, Suzette  s'habilla  le  plus  coquette- 
ment qu'il  lui  fut  poflible ,  &  répara  de 
fon  mieux  fes  charmes  délabrés.  Con-. 
tente  de  fa  toilette  &  d'elle  -  même , 

elle  fe  rendit  chez  la  Dell &  la 

(iipplia  de  lui  accorder  une  place  dans 
fon  ferrail,  promettant  qu'on  ferait 
fatisfait  de  fa  docilité.  "  «  Mon  Dieu  , 

t<  ma  chère ,  lui  répondit  la  Dell , 

^je  voudrais  vous  obhger,  &  je  fuis 
*»fbrt  embarraifée.  Il  nous  vient  plus 
V»  de  filles  que  nous  n'en  voulons  ;  ja- 

*  mais  on  n'en  a  tant  vu  :  les  unes  ont 
r>  été  enlevées  de  chez  leurs  parens , 
^  &  abandonnées  enfuite;  les  autres  ont 
t<  fui vi  volontairement  un  fédu(^eur^ 
«qui,  après  les  avoir  déshonorées,  a 
«fini  par  les  planter  là. D'ailleurs,  no- 
n  tre  métier  ne  vaut  plus  rien  dans  ce 
•»  fiècle  libertin  ;  trop  de  femmes  s'en 

*  mêlent.  Les  honuncs  n'ont  pas  be- 

Dij 
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r>Çom  de  venir  chez  nous  pour  trouver 
T»  des  objets  favorables  à  leurs  delirs  : 
r»  nos  maifons  font  défertes ,  parce  que 
r>  les  plailirs  qu'on  y  raflemble  font  pro- 
•n  digues  par-tout.  La  femme  de  PArti- 
T)  fan ,  la  Bourgeoife ,  riche  ou  pau- 
t)vre,  la  Dame  à  grande  livrée,  les 
^  mères  qui  prollituent  leurs  filles , 
v)  nous  font  un  tort  coniidérable  :  eu 
nnous  imitant,  elles  nous  ruinent, ar- 
v>rêtent  auprès  d'elles  les  chalands^ 
•»  nous  remplacent ,  nous  font  oublier. 
•  Hélas!  Quand  défendra-t-on,  par  une 
Tr> bonne  Ordonnance,  de  nous  ôter  le 
11  pain  de  la  main!  Quand  enjoindra- 
t)t-onà  chacune  de  faire  fon  métier! 
«  Pour  comble  de  malheur ,  les  hom-. 
r>mes  deviennent  difficiles  ,  déhcats; 
r>  il  faut  leur  fournir  des  morceaux 
tj  choifis,  des  Beautés  de  quinze  à  feize 
«ans.  Il  n'y  a  pas  jufqu^aux  Libertins 
n  qui  ne  demandent  dans  nos  maifons 
ry  que  des  Tendrons  naïfs  ,  qui  aient- 
r)  encore  toute  leur  innocence: ils veu- 
r)  lent  que  nous  leur  en  procurions , 
11  tandis  qu'on  ne  faurait  en  trouver  dans 
nie  monde n.-- 

,  La  Dell ..  ceffa  enfin  de  parler,- 

.&  fe  leva  pour  congédier  Sujseî;te,_gui« 
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la  conjura  tant,  les  larmes  aux  j^'eux, 
de  lui  faire  riionneur  de  l'agréer,  qu'elle 
ne  put  réfifter  davantage  à  les  inftances: 
elle  Tembrafla  ;  &  voilà  toute  la  céré- 
monie de  fa  réception.  Pour  lui  faire 
faire  connaillance  avec  fes  compa- 
gnes ,  riionnête  Dell la  conduilit 

dans  une  falle  élégamment  meublée, 
qu'on  pourrait  appeler  la  falle  d'Au- 
dience,  &  la  préfenta  d\in  air  riant 
à  une  douzaine  de  Nymphes  effrontées , 
qui  s'étaient  mifes  fous  les  armes ,  c'eft- 
à-dire,  qu'elles  avaient  fait  ulage  du 
rouge ,  du  blanc  &  des  mouches  ;  elles 
reçurent  cette  nouvelle  Néophite  avec 
de  grandes  marques  d'amitié,  &  ne 
manquèrent  pas  de  fe  dire  à  l'oreille 
qu'elle  avait  l'air  bien  gauche.  Il  eft  vrai 
qu'elle  n'était  pas  tout-à-fait  auffi  im- 
pudente dans  le  propos  &  dans  le  main- 
tien que  ces  Demoifelles ,  qui  avaient 
toute  honte  bue;  mais  elle  ne  tarda 
point  à  les  imiter  en  tout. 

Il  s'obferve  de  finguliers  ufages  dans 
ces  fortes  de  maifons  :  il  femble  qu'un 
LégiOateur  ait  pris  la  peine  de  régler 
tout  ce  qui  les  concerne.  Il  y  a  un  Tarif 
dont  on  ne  s'écarte  jamais-  Trois  livres 
par  féance  dans  la  journée,  fix  francs 

D  iij 


.  (  ?8  ) 
pour  la  nuit  entière  ;  &  les  Militaires  ne 
paient  que  moitié  de  cette  dernière  taxe, 
fans  doute  parce  qu'ils  font  plus  liber- 
tins ,  &  que  leur  pratique  eft  meilleure. 
Les  filles  ont  chacune  leur  chambre, 
comme  autant  de  cellules  ;  elles  s'affem- 
blent  dans  la  falle ,  &  c'eft-là  qu'elles 
jittendent  les  adorateurs  du  Dieu  de  la 
débauche  ,  qui  choiiilîènt  &  jettent  à 
jieur  gré  le  mouchoir  :  la  Sultane  favo- 
jite  conduit  Ion  ami  du  moment  dans 
Je  lieu  qu'elle  habite  ;  &  fes  compagnes 
liront  aucune  jaloufie  de  la  préférence 
qu'elle  obtient  :  chofe  furpreuante 
parmi  des  femmes  !  Une  coutume  en- 
.core  fort  fingulière  dans  ces  afyles  du 
libertinage,  c'eft  que  les  viélimesqui 
s'y  confacrent,  n'ont  rien  en  propre; 
leurs  coëfFures ,  leurs  belles  robes ,  tout 
appartient  à  la  maîtrefle  de  la  maifon , 
qui  ne  leur  donne  que  la  moitié  de  ce 
qu'elles  gagnent ,  dont  elle  retient  même 
encore  la  plus  grande  partie ,  pour  fe 
dédommager  des  effets  qu'elle  prête ,  de 
fes  avances  au  Coëffeur ,  &  des  frais  de 
nourritures  :  en  forte  que  ces  pauvres 
filles,  lorfqu'elles  font  renvoyées  ou 
qu'elles  jugent  à  propos  de  faire  re-- 
traita,  fe  trouvent  prefque  aues^  & 
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tout  aum  peu  avancées  qu'avant  leur 

ignominie. 

La  Dell était  trop  fenfée,  con- 

naiflait  trop  fes  intérêts,  pour  avoir 
beaucoup  de  filles  comme  Suzette  ;  la 
plus  âgée  de  (qs  élèves  n'avait  que  dix- 
huit  ans,  &  il  ne  lui  était  arrivé  avant 
d'entrer  dans  fa  maifon ,  que  deux  ou 
trois  aventures.  Suzette,  mife  en  ré- 
ferve,  n'était  deftinée  que  pour  une 
occafion  prelTante  ;  elle  avait  ordre  de 
relier  dans  la  chambre ,  &  de  defcendre 

rarement  dans  la  falle.  La  Dell 

craignait  que  la  vue  de  Mademoifelle 
Suzette  ne  décriât  fa  maifon ,  &  qu'on 
ne  prétendît  qu'elle  n'était  remplie  que 
d'objets  fur  le  retour;  elle  n'avait  garde 
de  la  préfenter  à  de  jeunes  Libertins  ; 
elle  ne  la  donnait  qu'à  un  Provincial, 
à  un  vieillard ,  ou  bien  à  ces  gens  qui 
venaient  furtivement  fe  dédommager 
de  la  contrainte  où  les  tenait  l'appa- 
rence de  la  fagelfe  qu'ils  affichaient 
dans  le  monde. 

Mais  elle  gagnait  davantage  ;  fon  pe- 
tit emploi  lui  rendait  beaucoup  plus  que 
les  fontSlions  des  premières  Sultanes. 
Celles-ci  font  trop  heureufes  lorfqu'on 
les  quitte  fans  les  maltraiter  ;  fouvent  Iç 
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moindre  mot  leur  attire  une  demi-dottr 
zaine  de  lOufflets.  Suzette ,  au  contrai* 
re ,  était  toujours  traitée  avec  un  ref- 
peft  infini  :  les  nouveaux  arrivés ,  ad- 
mirant tout  mipidenîenî,  h  prenaieiat 
poiîî  une  Lucrèce  récemment  perver- 
tie; ceux  qui,  par  leur. état,  devaient 
éviter  le  fcandale,  achetaient  fa  difcré- 
tion  par  des  préfens  ;  ils  payaient  pour 
eux  &  pour  leur  habit. 

Au  bout  de  fix  mois  elle  eut  en  ré- 
ferve  une  petite  fomme ,  &  réfolut  de 
l'employer  à  fe  former  un  établiffe- 
ment  ;  c'eft-à-dire  que  ,  ne  rougiiïhnt 
point  de  tous  fes  défordres ,  elle  voulut 
fe  meubler  une  chambre  dans  un  des 
quartiers  de  Paris  les  plus  fréquentés^ 
afin  S'y  defcendre  jufqu'au  dernier  dé- 
gré  de  la  proftitution.  Elle  était  mé- 
contente de  la  dépendance  où  la  ten'ait 

la  Dell ,  &  de  la  part  confidérablé 

qu'elle  exigeait  dans  tous  les  profits. 
Mais  quand  elle  n'aurait  point  fongéà 
faire  retraite ,  une  aventure  très-défa- 
gréable  qui,  à  la  fuite  de  plufieùrs  au- 
tres, vint  porter  le  trouble  &  Peffroî 

chez  la  Dell ,  l'aurait  déterminée 

îi  quitter  une  maifon  où  l'on  mène  une 
vie  fi  orageufe.  Je  vais  raconter  cette 
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aventure  ,  afin  que  le  Le^Tietw  (bit 
frappé  des  dangers  auxquels  s'expofent 
les  Libertins  qui  fréquentent  les^  alyleS' 
de  la  débauche.      - 

Un  jeune  homme,  qui  venait  habi- 
tuellement chez  la  Defl ,  s'avifa 

un  foir  de  s'y  faire  accompagner  par 
fon  frère,  à  peine  for ti  de  deflbus  là 
férule  des  Pédans  de  Collège.  Tandis 
que  le  nouvel  intrus  était  lutine  pai? 
les  Nymphes  les  plus  malignes ,  l'aîné 
s'amufait  à  folâtrer ,  avec  d'autres ,  & 
ne  fallait  nulle  attention  à  ce  qui  fe 
paflait  à  l'extrémité  de  la  falle.  Digne 
de  marcher  fur  les  traces  de  celui  qui 
l'avait  introduit,  il  fe  tirait  aifez  bien 
d'affaire  au  milieu  de  la  plupart  des 
Sultanes ,  lorfqu'une  d'entr'elles  ,  lui 
ayant  pincé  trop  vivement  l'oreille , 
il  s'en  vengea  par  un  vigoureux  fouf- 
flet.  Par  malheur  l'un  de  ces  ferrail- 
leurs qui  ne  font  guères  redoutables 
qu'aux  poltrons  ,  &  qui  avait  pris  fous 
fa  proteftion  la  belle  Soufflettée,  fût 
témoin  de  la  petite  correftion  qu'elle 
s'était  attirée  très-juftement;  voyant 
que  la  leçon  n'était  donnée  que  par  un 
nouvel  arrivé,  il  penfa  qu'il  n'aitait 
pas  de  peine  à  lui  faire  peur.  Dans 
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cette  perfuafion,  il  vint  le  regarder 
fous  le  nez,  &  lui  relevant  fon  cha- 
peau d'un  air  de  mépris  :  —  «  Vous 
r>  êtes  un  fot ,  lui  dit-il  ;  apprenez  qu'il 
*5  ne  convient  pas  de  frapper  une  fem- 
r>  me ,  fur-tout  en  ma  préfence.  Si  mon 
vdifcours    vous    choque  ,    fortons  ; 
*•>  voyons  fi  vous  aurez  autant  de  cœur 
•s^dans  la  rue,  que  vous  montrez  ici 
^  de  gaucherie  &  de  ilupidité  r,,  —  Le 
jeune  homme  fiirieux  fuivit  fon  infolent 
Adverfaire  :  le  frère  aîné  ne  s'en  apper- 
çut  point ;& les  Demoifelles,fans  être 
émues  des  fuites  que  pourrait  avoir  la 
querelle,  parlèrent  froidement  d'autre 
chofe.  Cependant  cet  aîné ,  après  avoir 
palfe  deux  heures  à  fe  réjouir, voulut 
le  retirer  :  &  chercha  &  demanda  fon 
frère  ;  on  lui  répondit  qu'on  ne  favait 
ce  qu'il  était  devenu.  Etonné  qu'ilfe  fût 
en  alléfanslui  rien  dire ,  il  fortit ,  rempli 
de  la  plus  vive  inquiétude  ;  comme  la 
nuit  était  fort  obfcure ,  à  peine  eut-il  un 
peu  marché  dans  la  rue ,  qu'il  tomba  fur 
quelque  chofe  qui  fe  rencontra  fous  Ces 
pieds ,  &  fentit  que  c'était  un  cadavre 
froid  &  glacé.  II  fe  leva  faifi  d'eftroi , 
&  courut  allumer  une  bourie.  Quels  fu- 
rent fa  douleur  ôt  fon  défefpoir  de  re- 
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connaître  k  corps  inanïm<5  de  Ion  frère  , 
percé  de  trois  coups  d'épée!  Ne  fâ- 
chant contre  qui  fe  vengqr ,  &  fe  re- 
gardant comme  raffaHin  de  fon  frère  ^ 
puifqu'il  avait  été  caufe  de  fa  mort  en 
ramenant  avec  lui,  toute  fa  fureur 

tomba  fur  la  Dell ,  qui  aurait  pu 

empêcher  ce  malheureux  combat.  Le 
cœur  partagé  entre  la  rage  &  la  pus 
violente  affliftîon,  il  vola  chez  le  p  o- 
chain  Commiffaire ,  &  déclara  que  la 

Dell venait  de  fe  rendre  comp'  ce 

du  meurtre  d'un  jeune  homme  ,  d  nt 
le  corps  fanglant  était  encore  auprès  de 
fa  porte.  L'Officier  de  Police  fût  auffi*- 
tôt  aflèmbler  quelques  efcouades  du 
Guet ,  &  marche  à  leur  tête  vers  la 
maifon  delà  Dell.....:  on  refufe  de 
lui  ouvrir;  il  fait  enfoncer  les  portes; 
&  fes  foldats ,  bayonnette  au  bout  du 
fufil ,  eurent  bien  delà  peine  à  repouffer 
les  jeunes  Militaires,  les  Moufque- 
taires  réformés  &  autres  Tapageurs, 
qui ,  fans  s'informer  de  quoi  il  s'agif- 
lait ,  mirent  l'épéeà  Ta  main  félon  leur 
coutume ,  &  fe  firent  un  plaifir  de  fe 
battre  contre  des  gens  deflinés  à  met- 
tre le  bon  ordre.  Pendant  le  combat, 
les  Prêtrefles  de  Vénus,  demi -nues, 

Dvj 
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pouffaient  les  hauts  cris,  &  cherchaient 
à  s'évader  ;  peu  d'entr'elles  réuflirent  ; 
il  n'y  eut  que  Suzette  &  deux  ou  trois 
autres ,  qui ,  au  rifque  de  fe  rompre  le 
cou ,  grimpèrent  fur  le  toit ,  &  péné^ 
trèrent,  toutes  tremblantes  ,  dans  le 
grenier  d'une  mnifôn  voifine ,  où  des 
perfonnes  charitables  les  cachèrent  juf- 
qu'au  jour.  La  Defl. . . . .  n'eut  point  le 
bonheur  de  s'échapper  ;  elle  fut  la  pre- 
mière arrêtée  &  traînée  dans  une  obf- 
cure  prifon,  d'où  elle  ne  fortit  que 
pour  aller  paffer  le  rèfte  de  fes  jour$ 
à  l'Hôpital ,  parce  qu'elle  n'avait  point 
empêché  un  duel  qu'il  lui  aurait  été 
facile  de  prévenir  :  il  faut  que  le  vice , 
ainfi  que  le  crime ,  foit  tôt  ou  tard  punii 
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CHAPITRE  XXXVIII. 

Le  dernier  degré  du  vice, 

OuzE.TTE  avait  eu  la préfence 4'ef- 
prit  de  fe  faifir  de  fon  argent.  Munie 
d'un  tréfor  qu^elle  avait  eu  tant  de 
peine  ù  gagner,  elle  alla  s'établir  dani{ 
une  des  rues  adjacentes  à  celle  de  S. 
Honoré  ;  elle  y  trouva  heureufement 
une  petite  chambre  vide,  fituée  à  un 
cinquième  étag^ ,  &  elle  fe  hâta  de  la 
meubler  du  mieux  qu'il  lui  fut  poflîble  t 
la  muraille  était  à-peu-près  couverte 
de  quelques  lambeaux  d'une  tapiflerie 
vieille  &  enfumée;  quatre  chaifes  de 
paille  repofaient  prudemment  contre  le 
mur ,  vu  que  la  meilleure  n'avait  que 
trois  pieds  ;  on  appercevait  fur  un  bas 
d'armoire,  auflî  éclopé,  tout  le  buffet 
de  la  Nymphe  du  lieu,  confiftant  eh 
tihé  cruche  égueulée,  trois  nflîettes; 
un  plat',  une  bouteille  fans  goulenu  ^ 
&  deux  verres  :  pour  terminer  cette 
Hante  ]f)erfpeàive',  on  découvrait  dans 
le  fond  de  la  chambre  une  méchante 
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couchette  fans  rideaux,  dont  les  draps 
fales  n'étaient  qu'à  demi  cachés  par 
une   couverture   criblée  de  trous  & 

d'une  mal -propreté  dégoûtante 

Etes -vous  révolté,  Ledleur  trop  dé- 
licate Songez  que  je  vous  peins  la  de- 
meure du  vice ,  &  du  vice  tombé  dans 
l'avilillement. 

Suzctte  était  mife  d'une  manière  con- 
forme à  l'ameublement  de  fa  chambre  ; 
elle  n'avait  qu'une  robe  d'indienne  gar- 
nie de  mouifeline  ;  &  le  tout  était  fi 
fale ,  qu'à  peine  en  pouvait-on  diflin- 
guer  la  couleur.  Mais  cette  parure  dé- 
labrée n'empêchait  pas  qu'elle  ne  fe  fît 
çoèfferavec  élégance;  ce  quifaifaitun 
fort  fingulier  contrafte.  Elle  était  auffi 
très-bien  chauffée  ;  Ion  jupon  trop  court 
de  quatre  doigts ,  laiflait  voir  un  bas 
de  foie  bien  tiré ,  &  un  foulier  mignon,, 
dont  le  talon  était  exceffivement  haut , 
afin  de  faire  paraître  le  pied  plus  JDetît, 

Que  ne  pouvait-elle  aufli  rendre  fon 
vifage  plus  agréable  î  Je  dois  avouer 
qu'elle  eft  devenue  bien  laide:  une 
Beauté  libertine  efl:  comme  une  fleui: 
qui  après  avoir  été  cueillie ,  pafie  dans 
plufieurs  mains  ;  elle  fe  fane  bien  plu- 
tôt  que  celle  qui  eft  confervée  dans  un 
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vafe  ou  fur  (a  tige.  Les  yeux  deSuzette 
font  aftuellement  battus  &  entourés 
d'un  cercle  noir ,  affez  lemblable  à  ces 
nuages  orageux  qui  fe  forment  quel- 
quefois autour  du  foleil  ;  au  lieu  de  laur 
cer  des  étincelles  de  volupté ,  ils  ne 
dardent  plus  qu'un  feu  fombre  &  obf- 
cur:  elle  eft  retombée  d'ans  une  mai- 
greur  affreufe ,  comme  dans  le  tems  de 
fa  maladie  fecrete  ;  fon  teint  jaune  & 
livide  fe  ranime  à  peine  fous  un  oflicieux 
pinceau;  &renluminure  ne  faurait  ca» 
cher  les  rides  de  fa  ligure  :  lorfqu'elle 
s'avife  de  fourire ,  elle  grimace  d'une 
étrange  manière.  Tels  font  les  charmes 
qui  lui  relient  maintenant  ;  &  c'eft  ainii 
que  le  vice  embellit  celles  qui  le  ché- 
riifcnt.  Elle  fait  fuccéder  à  lès  attraits 
naturels  un  art  vifible  &  qui  révolte 
par  fon  évidence  ;  elle  remplace  l'air 
d'innocence  &  de  candeur  par  le  main- 
tien de  l'effronterie  ;  elle  marche  la  tête 
levée  y  d'un  pas  hardi  &  peu  mefuré  ; 
elle  regarde  fixement ,  fur-tout  les  hom- 
mes-, H  ferait  impoilîble  de  lui  faire 
baiffer  les  yeux.. 

Voilà  pourtant  l'idole  à  laquelle  on 
venait  facrifier  chaque  jour ,  &  dont  le 
culte- était  d'autant  plus  fuivi,  que  fes 
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adorateurs  n'étaient  jiîmais  les  mêmes.TT 
eft  vrai  qu'elle  ufait  de  rufes  ô^d'adrefle 
pour  attirer  leur  nombreufe  foule ,  & 
que  n'ayant  point  l'orgireit  d'une  divi- 
nité, elle  n'épargnait  ni  les  agaceries, 
ni  les  avances  les  plus  marquées.  A 
chaque  inftant  elle  fe  montrait  aux  re- 
gards de  ceux  dont  elle  briguait  l'en- 
cens ;  &  tout  annonçait  en  elle  la  dou-^ 
ceur,  &  combien  elleferait  propice  aux 
vœux  qu'on  lui  adreiferait.  Extrême- 
ment zélée  pour  le  bien  de  l'Humani-^ 
té ,  tous  fes  inflans  étaient  confacrés 
nu  bonheur  général.  Comme  elle  n'af- 
feftaît  point  d'étaler  au  grand  jour  feS 
bienfaits,  elle  fe  permettait  pendant 
la  nuit  feulement  de  defcendre  dans  la 
rue  pour  offrir  aux  Citoyens  l'image 
du  plaifir  ;  mais  afin  de  mettre  à  profit 
des  momens  précieux ,  cette  Divinité 
fi  ferviable  allait  pendant  la  journée 
au  jardin  du  Palais-Royal ,  lorfque  le 
tems  le  permettait ,  ou  lorfque  les  Suif- 
fes  fe  relâchaient  de  leur  vigilance  à 
éloigner  le  vice  d'un  lieu  qu'habite  une 
Princefle  refpeftable  :  là ,  elle  fe  pro^ 
menait  gravement,  jetant  des  regards 
à  la  dérobée ,  &  fort  attentive  à  ré- 
pondre au  moindre  fourire ,  au  moindre 


ligne  qui  témoignait  l'envie  d'implôref 
fes  bontés  ;  &  le  mettant  auiii  -  tôt  à 
marcher  vers  la  porte ,  un  coup-d'œil 
avertiflait  le  Suppliant  de  venir  fur  fes 
tracçs  goûter  le  bonheur  qu'il  defirait. 

D'autres  fois  on  la  voyait  à  fa  fe- 
nêtre :  les  gens  limples  croyaient  qu'elle 
prenait  le  frais;  mais  ceux  qui  étaient 
au  fait  des  ufages ,  favaient  à  quoi  s'en 
tenir,  &  ne  manquaient  pas  d'être  at- 
tentifs aux  mouvemens  de  tête,  &  d'y 
répondre  par  un  regard  d'intelligence. 

Enfin ,  quand  la  lumière  éblouiffante 
des  réverbères  diflîpait  en  partie  les 
ombres  de  la  nuit ,  Suzette  defcendait 
dans  la  rue  ;  &  femblant  faire  amende 
honorable  pour  toutes  les  rigueurs 
(Exercées  par  fon  fexe,  foit par  caprice, 
par  préjugé  ou  par  vertu ,  elle  offrait 
à  tous  les  hommes  de  les  en  confolerî 
des  paroles  douces  &  des  careffes  in*- 
fidieufes  difpofaient  favorablement  les 
cœurs.  C'efl  ainli  que  les  Syrènes  de 
la  Fable  caufaient  la  mort  de  ceux  qui 
ïi'avaient  pas  la  force  de  réfifter  à  leur 
voix  mélodieufe  :  c'eft  encore  ainfi  que 
les  araignées  tendent  leur  toile ,  pour 

Îf  prendre  les  mouches  dont  elles  font 
eur  proie. 


^  90  )    ^ 

Pour  peu  qu'on  s'amulat  à  la  rcgai<* 
der ,  &  qu'on  ne  repoulïat  pas  tout  de 
fuite  fes  carefTes  intérefîees ,  c'en  était 
ftiit;  la  lagefle  faifait  un  honteux  nau- 
frage, les  fensfe troublaient, la  raifon 
perdait  tout  fon  empire  ;  Teffrontée 
Courtifiine ,  méprisant  celui  qu'elle  fub- 
juguait,  &  s'applaudiflant  de  Pargent 
qu'elle  allait  en  avoir ,  entraînait  d'un  air 
triomphant  le  malheureux  efclave  des 
pallions,  qui,  pour  une  faibleffe  d'un 
inllant,  fe  préparait  des  inquiétudes  & 
peut-être  même  des  regrets  continuels. 

Qu'il  eft  dans  Paris  fur-tout  d'hom- 
mes  vicieux  &  corrompus,  ou  feule- 
ment remplis  d'une  vertu  trop  fragile! 
Suzette  n'avait  qu'à  vouloir  pour  en 
trouver  un  fur  fes  pas,  qui,  bientôt 
fatisfait,  faifait  place  ù  un  autre,  au- 
quel fuccédait  un  nouvel  arrivant  , 
fuivi  d'un  fécond,  d'un  troifieme,  qui 
qui  retiraient  tour-à-tour  en  faveur  de 
leurs  rivaux ,  &  ainfi  du  refte. 

Suzette  fyt  ainfi  vifitée  par  tous  les 
états.  Elle  ne  pouvait  aifez  s'étonner  de 
la  prodigieufe  quantité  de  Libertins  qui 
s'empreflaient  autour  d'elle.  Mais  ce 
qui  redoubla  fa  furprife ,  ce  fut  de  s'ap- 
percevoir    combien  l'apparence    eft 
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trompeufe,  &  combien  Ton  doit  peu  fe 

fier  aux  difcours  de  ceux  qui  fe  donnent 
pour  Dévots.  Piuiieurs  ibis  elle  vit  fe 
gliifer  dans  fa  demeure  des  Particuliers , 
que  tout  obligeait  à  garder  une  meil- 
leure conduite.  Tel  Cagot  à  Pair  auf- 
tèrc ,  toujours  prêt  à  fulminer  contre 
les  innocentes  faiblelTes  du  prochain, 
&  toujours  difpofé  à  maudire  le  mal- 
heureux Pécheur;  tel  Hypocrite  qui 
prêchait  du  matin  au  foir  la  pratique 
de  la  vertu ,  &  déclamait  avec  le  plus 
de  violence  contre  les  déréglemens du 
fiècle,  profitaient  de  l'obfcurité  de  la 
nuit  pour  s'introduire  chez  elle. 

Mais  ne  pourrait-on  pas  entrepren- 
dre d'excufcr,  &  ceux  qui  ne  font  li- 
bertins que  par  faiblelTe,  &  ceux  qui 
fe  laiffent  emporter  par  leurs  fens  *?  Il 
eft  certain  qu'ils  fuccomberaient  beau- 
coup moins,  s'ils  ne  trouvaient  pas  fi 
fouvent  de  fréquentes  occafions  pour 
fe  livrer  au  vice. 

Il  efl  bien  difficile  de  ne  point  tom- 
ber dans  quelques  pièges ,  lorfqu'on  en 
efl  entouré  de  toutes  parts.  La  fageffe 
prefcrit  de  fiiir  ces  femmes  hardies  qui 
viennent  offrir  de  vous  procurer  des 
jfenfations  délicieufes;  &  vous  en  ren- 
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Montrez  à  chaque  pas!  ainfi,  tandis 
que  la  vertu  veut  nous  priver  d'un 
plaifir  vers  lequel  nous  entraîne  la  Na- 
ture ,  &  que  nous  combattons  intérieu- 
rement contre  nos  pallions ,  on  fouf- 
fre  que  nous  foyons  afîîégés  par  des 
Syrènes  charmantes ,  d'autant  plus  dan- 

fjereufes,  qu'elles  offrent  des  plaifirs 
aciles  &  des  attraits  piquans.  Eloignez- 
les  avec  le  plus  grand  foin  de  l'homme 
faible,  &foyez  fur  que  vous  verrez 
alors  bien  moins  de  vicieux  ;  refpec- 
tez  la  fanté  &  la  vertu  trop  fragile 
des  Citoyens;  ne  faites  pas  comme 
ceux  qui  pour  fe  jouer  de  la  vie  d'uri 
malheureux  qui  aurait  été  privé  pen- 
dant plufieurs  jours  de  toute  efpèce 
de  nourriture ,  le  renfermeraient  dans 
un  jardin,  dont  les  arbres  ne  porte- 
raient que  des  fruits  empoifonnés ,  & , 
fans  lui  donner  aucune  forte  d'aliment , 
lui  défendraient  de  toucher  à  ces  fruits 
pernicieux.  D'ailleurs,  quel  exemple 
donnez-vous  à  vos  femmes ,  à  vos  fil- 
les ^  Elles  voient  tous  les  jours  des  per^ 
fonnes  de  leur  fexe  étouffer  tout  fen- 
timent  de  pudeur,  &  brifer  le  joug 
pénible  que  le  devoir  impofe  :  elles  s'ac- 
coutument à  l'afpeft  du   vice  ;  elles 


peuvent    inienliblement    le    trouver 
moins  hideux. 

11  eft  vrai  qu'il  n'y  aurait  plus  de 
mérite  à  réfifler  à  des  penchans  qu'on 
ne  durait  fatisfaire.  Ajoutons  que  les 
objets  qui  vous  follicitent  au  Liberti- 
nage, quelqu'agréables  qu'ils  foient, 
ne  peuvent  infpirer  qu'un  fentiment 
de  dégoût.  En  effet ,  l'on  voit  dans  leurs 
avances  le  plus  vil  intérêt,  l'effron- 
terie la  plus  révoltante  ;  &  l'on  doit  fe 
dire  que  le  dernier  malotru ,  le  £cé- 
lérat  digne  de' la  roue,  auraient,  pour 
de  l'argent ,  obtenu  les  mêmes  faveurs. 
.  Malgré  Thorreur  que  les  âmes  bien 
nées  reflèntiront  pour  Suzette,  je  ne 
puis  m'empêcher  de  déplorer  fon  fort. 
La  fuite  de  fes  égaremens  raffocia  donc 
avec  ces  filles  fans  pudeur,  qui  font 
rougir  tout  Paris.  Que^edéfagrémens, 
que  de  fcènes  humiliantes  n'éprouva- 
t-elle  pas;  elle  fut  le  mépris  des  Li- 
bertins même  qui  la  recherchaient. 
:  Il  elt  des  gens  qui  s'imaginent  que 
ces  filles ,  la  honte  de  leur  fexe ,  font 
ordinairement  très-heureufes.  Elles  ont 
autant  d'Amans  qu'elles  en  veulent, 
difent-ils,  &  fe  confolent  facilement  de 
la  perte  d'un  infidèle,  au -lieu  que  la 


(  94  ) 

-plupart  des  femmes ,  efclaves  du  pré- 
jugé, n'ofent  le  livrer  au  plus  doux 
penchant  de  leur  cœur ,  &  font  fou- 
vent  fort  embarraffées  pour  remplacer 
PAmant  qu'elles  ont  perdu.  La  Cour- 
tifanene  connaît  ni  gêne  ni  contrainte: 
loin  de  brûler  en  fecret,  &  d'être  la 
trifle  viâ:ime  du  devoir  ,  elle  a  le  pri- 
vilège de  déclarer  fes  tendres  inten- 
tions; droit  queFhomme  s'était  injuf- 
tement  arrogé  :  elle  peut  fe  regarder 
comme  vraiment  libre ,  dans  un  tems 
où  les  loix  de  la  Nature  ne  font  plus 
connues ,  ou  font  regardées  comme  des 
crimes  ;  tous  fes  defirs  font  fatisfaits 
auiîî-tôt  que  formés  ;  elle  vole  au-de- 
vant de  la  volupté  ;  fa  vie  entière , 
confacrée  à  l'amour,  n'eft  qu'un  inf- 
tant  délicieux. 

'  C'eft  ainfi  que,  par  de  vains  fophif- 
mes ,  on  prétend  embellir  la  laideur  du 
vice  ;  mais  qu'on  en  approche  le  flam- 
beau de  la  vérité ,  le  preftige  s'éva- 
inouït,  &  le  monflre  fe  préfente  tel 
qu'il  efL' Malheureux!  vous  qui  van- 
tez le  bonheur  des  Courtifanes ,  appre- 
nez à  le  connaître^  &  frémiifez  î  Elles 
font  forcées  de  paraître  gaies  &  conten- 
tes, lorfque  leur  cœur  eil  opprefiepar 
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le  chagrin',  &  elles  font  contraintes  de 
iburire  à  Tobjet  le  plus  dégoûtant  ;  elles 
car  effent  quiconque  fe  préiënte  la  bourle 
à  la  main ,  &  s'expoient  aux  caprices  , 

ù  la  brutalité  du  premier  venu Ah  ! 

les  infortunées  que  quelques  perfon- 
nés  fe  peignent  li  fatisfaites,  &  que 
d'autres  voudraient  punir  fi  févère- 
ment,  font  plutôt  dignes  de  la  pitié 
des  âmes  vertueufes  que  de  leur  haîne. 
Pluficurs  d'entr'elles  font  conduites  à 
rinfamie  par  l'indigence,  parle  man- 
que de  tout  fecours ,  qui  les  difpofe  à 
prêter  l'oreille  aux  difcours  d'un  fu- 
borncur  ;  &  ce  premier  faux-pas  les  en- 
traine de  défordres  en  défordres.  Com- 
me elles  n'ont  point  étouffé  tout  fenti- 
ment  de  pudeiu* ,  le  remords  les  déchire  , 
&  elles  verfent  fouvent  des  larmes  en 
réfléchifiant  fur  leur  vie  criminelle.  Il 
en  eft  d'autres  que  le  Libertinage  a  fé- 
duites  volontairement  :  comme  des  vic- 
times qui  lui  font  dévouées,  elles  s'a* 
bandonnent  à  la  joie  ;  une  gaité  folle 
éclate  dans  toutes  leurs  manières;  le 
rire  eft  toujours  fur  leurs  lèvres  ;  elles 
ont  fans  celfe  à  la  bouche  de  galantes 
chanfons  ;  mais  elles  n'en  font  pas  moins 
lUiiiheureufe»  ;  leur  gaîté  n'eft  qu'une 
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pure  grimace ,  &  ne  fert  qu^à  les  étour- 
dir fur  leur  trifte  lituation  ;  le  fentiment 
s'uCq  à  force  de  le  mettre  en  activité  ; 
elles  ne  peuvent  qu'éprouver  vivement 
la  honte  ;  la  plus  douce  volupté  n'eft 
pour  elles  qu'un  plaifir  à  peine  fenfible. 


CHAPITRE    XXXIX. 

Les  Joueurs, 

JL/  A I G  N  E  z  donc ,  Ledeur ,  plain- 
dre la  malheureufe  Suzette,  &  voyez 
combien  le  libertinage  eflfunefte ,  puif- 
qu'il  a  pu  la  réduire  à  un  état  auftï  dé- 
plorable. Un  foir  qu'elle  venait  de  con- 
gédier un  des  Amans  que  le  hafard  lui 
procurait ,  &  qu'elle  allait  en  chercher 
vm  autre ,  elle  entendit  une  grande  ru- 
meur dans  fa  petite  rue  ;  un  homme  s'ë- 
Griait  qu'il  ne  confentirait  jamais  à  fe 
battre  fans  fujet ,  qu'il  avait  gagné  en 
honnête-homme  ,  &  qu'on  ne  pouvait 
exiger  de  lui  qu'il  exposât  fa  vie  pour 
s'aflurer  la  polTeffion  de  ce  qu'il  avait 
légitimement  acquis.  —  -»  Non ,  difait 
%  un  autre  en  jurant ,  vous  vous  battrez  , 
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r>  OU  je  vous  tue.  Je  me  moque  de  tou- 
r)tes  vos  raifons^  j'ai  perdu  mon  ar- 
•n  gent,  &  par  défcfpoirje  veux  que  nous 
r>  nous  coupions  la  gorge  ^%  —  Suzettc 
trelFaillit  ;  &  Irappée  d'un  Ion  de  voi^: 
qui  ne  lui  était  pas  inconnu,  elle  cou- 
rut à  fa  fenêtre.  Mais  Tobfcurité  Pem  • 
pêchvi  de  diftinguer  les  objets  *,  elle  en  • 
trevit  feulement  un  homme,  qui ,  Té- 
pée  à  la  main ,  en  preflait  fort  un  autre 
de  lui  rendre  raifon. 

—  r,  Encore  une  fois,  infiftait  celui- 
r>  ci ,  j'ai  joué  honnêtement ,  &  il  n'eft 
npasjufte  que  je  me  batte  parce  que 
r>  la  fortune  m'a  été  favorable.  Nous 
r>  nous  féparons  bons  amis  ,  vous  me 
r>  quittez  fans  paraître  fâché  ;  &  c'eft 
rs  pour  venir  m 'attendre  au  coin  de  cette 
r>rue.  En  vérité,  M.  Pierrin,  je..^., 
T.  —  C'cftlui,  c'efllui!  s'écrie Suzetfë, 
T»jenemc  trompais  point.  Courons  au 
rt  plutôt  l'embrafler'^-  —  Elle  defcend 
à  la  hâte ,  vole,  fe  précipita  :  mais  tan- 
dis qu'elle  accourait ,  on  crioit  à  la  Gar- 
de ;  &  quand  elle  fut  dans  la  rue ,  elle 
ne    trouva  perfonne  :  l'approche  du 
Guet  avait   contraint  PAggrelfeur  à 
prendre  la  fuite,  &  l'homme  attaqué 
éto  t  déjà  bien  loin. 

IK  Fartie.  E 
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Elle  fut  défclpcrce  de  n'avoir  pu  join- 
dre ni  l'un  ni  Tautre.  Quelquefois  elle 
croyait  s'être  trompée. —  r>  Mon  cher 
r>Pierrin  n'exifte  plus,  fe  difait-elle, 
^1  ou  du  moins  il  a  quitté  Paris  ;  car  je 
T)  l'aurais  rencontré  dans  mes  fréquen- 

-n  tes  promenades C'était  pourtant  fa 

T)  voix  ;  mon  cœur  en  eft  encore  ému-: 
•»•)  pourrait-il  fe  tromper  ^  D'ailleurs  , 

y)  fon  nom  qu'on  prononçait Mais 

T>  un  autre  peut  s'appeller  comme  lui, 
1-)  ou  bien  j'ai  cru  entendre  un  nom  que 
v^je  répète  fi  fouvent  dans  le  fond  de 
•»•)  mon  âme  •>%  —  Deux  mois  fe  pafsèrent 
dans  cette  agitation  &  dans  cette  per- 
plexité :  elle  fe  flattait  qu'aucune  er- 
reur ne  l'avait  abufée ,  &  au  mêmeinf-. 
tant  elle  fe  perfuadaitle  contraire. 

Seule  dans  fa  chambre ,  Suzettefon- 
^eait  encore  au  fon  de  cette  voix  qui 
Pavait  tant  frappée ,  quand  elle  entendit- 
monter  extrêmement  vite.  —  •>•»  Non ,. 
iVnon,  je  fuis  certain  de  mon  fait,  di-; 
1-)  fait-on,  fuivez-moi;  c'efl  bien  ici  :  la 
•>•)  partie  fera  commencée ,  nous  arrive- 
ra rons  trop  tard  r,,  -—  On  gratte  à  la 
porte  de  Suzette  ;  elle  ouvre —  O 
Ciel  !  quelles  furent  fa  furprife  &  fa 
joie  î  elle  appercut  fon  Ami ,  fon  cher 
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Tierrln,  L'un  &  Tautre  pouuerent  un 

cri,  fe  ferrèrent  mutuellement  dans 
Içurs  bras,  répandirent  des  larmes,  & 
fç  regardèrent  quelques  inlLms  ians 
avoir  la  force  de  parler  ;  tandis  que  ce- 
lui qui  accompagnait  Pierrin  ne  fa-^ 
chant  que  penfer  d'une  telle  rencontre , 
les  regardait  en  filcnce  d'un  air  étonné, 
M.  Pierrin  prit  enfin  la  parole  :  — ^  Je 
♦ïTuis  enchanté  devons  retrouver,  ma 
rt chère  MaîtrefTc,  s'écria- 1 -il!  Vous 
^  n'êtes  jamais  fortie  de  ma  mémoire 
n.ni  de  mon  cœur.  Mais  excufcz  ;  Mon- 
Wficur  &moi  nous  nous  fommestronr- 
Wpés;  on  nous  attend  dans  la  maifoîl 
T)  prochaine  pour  jouer  au  Vingt -Uix 
•n  Adieu ,  je  reviendrai  bientôt  «.  —  H 
s'éloigne  à  ces  mots ,  &  difparaît  com* 
me  un  éclair  avec  celui  qui  l'accom- 
pagnait. 

Suzctte  n'avait  pu  que  jeter  un  coup 
d^œil  fdr  fon  Amant  ;  mais  elle  le  vit 
aflezpour  remarquer  qu'il  ne  paraiflait  . 
plus  être  dans  l'opulence.  Elle  Tatten'» 
dit  avec  toute  l'impatience  que  lui  don- 
nait une  11  longue  féparation  ;  &  qu'on 
juge  combien  les  heures  lui  durèrent: 
il  ne  revint  que  le  lendemain  au  foir  — - 
«  Lejeu,  lui  dit -il,  s'ell  prolongé  juf- 
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11  qu'à  préfent.  Exécration  fur  ma  tôte! 
«j'ai  perdu  julqu'à  mon  dernier  fou. 
r>  Je  n'avais  pas  hier  de  quoi  dîner  ;  un 
r^ami,  touché  de  mes  befoins,  m'a, 
y» prêté  un  louis  ;  j'ai  couru  le  jouer; 
•iAn  fortune  cruelle  m'a  privé  de  cette 
i-»  dernière  reflburce  ^  &  je  n'ai  pas  en- 
r)Core:  mangé  d'aujourd'hui  «.  — 

Elle  s'emprefla  de  réparer  le  long 
jeûne  defoncher  Pierrin.  Tandis  qu'il 
dévorait  fes  petites  provifions,  elle  lui 
raconta  les  difgraces ,  les  infortunes 
qu'elle  avait  éprouvées  ;  mais  elle  lui 
fit  un  myllère  de  la  maladie  qu'elle  avait 

eue  &  de  fon  féjour  chez  la  Defl 

Le  vice  a  fouvent  bien  des  chofes  à 
cacher,  &  la  iîncérité  ellune  des  ver- 
tus  qu'il  perd  la  première.  Pierrin  lui 
fit  part  à  Ton  tour  de  fes  aventures  ;  & 
tout  €n  mangeant,  il  lui  parla  de  la 
forte  :  —  r>  Quelques  -  uns  de  mes 
T,  amis  m'entraînèrent  dans  ces  maifons 
«»•)  fatales  où  l'on  donne  à  jouer  ,  où  il 
-n  eft  permis  de  fe  ruiner  fous  la  pro- 
rteftion  de  la  Police.  Je  m'ennuyai 
•.•)  d'abord ,  parce  que  je  ne  fis  pendant 
•nlong-tems  que  le  fimple  rôle  de  Spec- 
^1  tateur.  Heureux  fi  je  ne  Pavais  jamais 
1^  quitte  !  Mais  il  fallait  fuir  ces  véri- 


«tables  coupe- gorge,  auflî  funeftes  h 
n  la  fortune  qu'à  l'innocence  de  ceux 
n  qui  les  fréquentent:  Hélas  !  prévoit-on 
r>  tout  ce  qui  réfuîteni  d'une  première 
t)  faibleflè  1  Tandis  que  je  me  con- 
r»  tentais  de  regarder  les  Joueurs ,  je 
n  m'araufais  linguliércment  des  grima- 
r»  ces  que  je  voyais  faire  aux  perdans  ; 
T)  de  la  joie  cachée  ou  vifible  de  ceux 
T)  qui  gagnaient  ;  de  la  morgue  de  ces 
V)  efpèces  de  Philofophes  qui  afteclent 
ti  de  fupporter  la  perte  de  fang-froid , 
•)  &  qui  vont  en  fecret  s'arracher  les 
r>  cheveux.  Tout  en  contemplant  les 
T>diverfes  paflîons  qui  fe  peignaient 
n  tour-à-tour  fur  le  vifage  des  Joueurs , 
«j'étais  étonné  de  me  fentir  intérelfé 
«  plutôt  pour  l'un  que  pour  l'autre  ; 
'r>  vivement  agité  par  quelque  chofe  que 
»»  jene  faurai  s  définir,  je  délirais  que  ce* 
r>lui-ci  gagnât;  je  relfentais  autant  de 
njoie  lorsqu'il  était  heureux  ,  que  li 
«  j'eufle  dû  partager  fa  bonne  fortune , 
r)&  je  m'affligeais  quand  le  fort  devenait 
n  favorable  à  fon  Adverf  lire.  Pourquoi 
r>  les  Savans  de  nos  jours ,  au-lieu  de  fe 
ti  fatiguer  à  traiter  des  fujcts  inutiles, 
r>  ne  cherchent-ils  pas  plutôt  à  expliquer 
n  cette    iingulière    fympathie  "]  Pour 
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^  moi ,  je  me  îuiiTai  aller  à  Ton  impiilfion  ^ 
n  &  je  hafardai  mon  argent.  J'en  fais 
r)Ia  remarque,  non  parce  que  je  la 
<n  blâme ,  mais  pour  obferver  feulement 
r»  que  j'aurais  dû  éviter  les  Académies 
r>  de  Jeu ,  où  toutes  fortes  de  motifs 
v>vous  engagent  bientôt  à  faire  comme 
T»  les  autres.  Le  vif  intérêt  que  m'inf- 
r>  pirait  un  des  Joueurs ,  m'engagea  d'a- 
r>  bord  à  parier  une  bagatelle  en  fa  far 
•>-.  veur  :  je  n'ofai  dans  les  commencer 
r>  mens  rifquer  qu'un  petit  écu  ;  je  gar 
r)  gnai ,  &  je  m'enhardis  ;  j'éprouvai  par 
n  la  fuite  quelques  revers;  on  ne  réufr 
^•5  fit  pas  toujours ,  me  dis-je  alors  ;  je  me 
r>  piquai ,  &  je  doublai  ma  fomme  ;  j'eus 
r>  du  bonheur  ,  noiiv elles  efpérances, 
v>  nouvelles  tentatives  ,  paris  encore 
ri  plus  forts.  Enfin ,  fans  m'en  apperr 
«  cevoir  ,  j'e  devins  un  Joueur  décidé  ; 
•n  les  gains  confidérables  que  je  voyais 
n')  faire  à  ceux  qui  tenaient  les  cartes , 
SI  me  donnèrent  envie  de  les  prendre 
y>  moi-même;  &  depuis  ce  moment  fa- 
v>  tal ,  je  n'ai  plus  de  repos  :  il  faut  que 
r»  je  fois  fans  ceife  autour  d'un  tapis  ^ 
'n  OU  bien  l'un  des  Croupiers  du  maudit 
«  Jeu  de  la  Belle, 

V)  On  doit  féliciter  celui  qui  perd  au 
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T>  Jeu ,  &  Ton  doit  plaindre  celui  qui 
T>  a  le  malheur  de  gagner  :  Pun  fe  corri- 
y^  ge,  &ne  bazarde  plus  fa  fortune;  an 
w  lieu  que  l'autre  croit  avoir  toujours  le 
r>vent  en  poupe,  &  finit  parfe  ruiner. 
•n  On  voit  en  effet  qu'un  Joueur  ne  garde 
T)  pas  long-tems  ce  que  le  hafard  lui  en- 
n  voie  ;  s'il  gagne  un  jour  dix  louis ,  il  en 
T>  perdra  vingt-cinq  le  lendemain.  Com- 
T)  bien  de  gens  éprouvent  la  vérité  de 
•n  ce  que  je  dis,  &  n'en  font  pas  plus  fa- 
•n  ges  !  Moi-même  tout  le  premier  ,j'cii 
r>  beau  fentir  les  inconvéniens  de  lapaf- 
^  fion  qui  me  tourmente ,  je  ne  puis 
n  m'en  corriger. 

r>  Je  cours  les  brelans ,  les  tripots  ; 
ii  tous  les  Jeux  me  font  indifférens , 
m  pourvu  qu'ils  me  faîfent  paffer  de 
Tî  Tefpérance  à  la  crainte ,  pourvu  qu'ils 
w  me  plongent  dans  ces  cruelles  inquié- 
r»  tudes  dont  je  fais  mes  délices.  Te 
îi  Tavouerai-je ,  ma  chère  Suzettel  l'a- 
rt mour  même  a  moins  d'empire  fuf 
r)  mon  cœur.  Les  obligations  qu'impofe 
n  le  culte  que  j'ai  voué  au  Dieu  du  Ha- 
rjfard,  ne  peuvent  s'allier  avec  l'ailî- 
•«duité  qu'on  doit  aux  femmes,  La 
nComtelfe  &  la  Ducheffe,  ces  deux 
*>  Dames  qui  me  comblaient  de  bieu- 
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*  faits,  &  dont  je  t'ai  parlé,  fe  font 
^  '  npperçues  les  premières  de  mon  chan- 
>*!  gement  de  conduite  ;  elles  s'en  font 
«  plaintes  ;  je  les  ai  laiffé  dire  ;  piquées 
r>  de  mon  procédé ,  elles  ont  retranché 
«•>  mes  appointemens ,  & ,  comme  d'un 
jn  commun  accord ,  m'ont  défendu  de 
^^  paraître  jamais  chez  elles.  Je  m'en 
«fuis  confoléfftns  peine  ,dans  l'efpoir 
w  de  faire  bientôt  des  conquêtes  atiifi 
^  riches  &  toilïi  g^éncretifes  ;  ou  me 
r^  flattant  du  moins  que  la  fortune  me 
r>  récompenferait  des  rigueurs  de  l'a- 
T  mour.  Mais  ils  trahilfent  l'un  &  l'au- 
r»  tre  toutes-  mes  efpérances  ;  &:  le  fort, 
51  obftiné  à  m'être  contraire  ,  ne  me 
5-)  permet  plus  defongerde  fi-tôt  à  rem- 
îi  placer  mes  iliuftres  conquêtes.  Tu 
«  le  vois ,  une  fuite  continuelle  de  re- 
^  vers  m'a  réduit  à  la  dure  néceffité 
5-) de  vendre  mes  habits,  c'eft-à-dire ^ 
V  tout  ce  qui  donne  dans  le  monde 
îr> une  apparence  de  mérite,  &  ce  qui 
r  éblouît  fur-tout  les  femmes.  Toa 
r)fexe,  ô  aimable  Suzette!  efl:  loind'ê- 
*>•>  tre  fufceptible  de  cet  attachement 
•^>  tendre  &  délicat ,  qui  ne  voit  que  la 
^  perfonne  dans  l'objet  aimé  ,  &  dont 
w  tu  m'as  toujours  donné  des  preuves» 
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TiQuelque  envie  que  j'aie  eue  de  me 
^préfenter  avec  une  certaine  décence, 
^  afin  d'attirer  les  regards  de  quelque 
1»  Femme  de  diilindion  qui  voulût 
^  remplacer  la  Duchelle  &  la  Comtef- 
T>fe,  il  m'a  été  imponiblejurqu'àpré- 
Tï  fent  de  rattraper  affez  d'argent  pour 
«me  mettre  d'une  manière  convena* 
«  ble.  Dominé  par  la  funefle  paffion 
r»  du  Jeu ,  &  prefque  toujours  en  butte 
y>  aux  caprices  de  l'aveugle  Dieu  du 
r)  Hafard,  je  fuis  encore  trop  heureux 
r>  de  n'être  pas  mort  de  Eiim. 
'  r»  Mais,  malgré  les  revers  &  Tindi- 
n  gence  que  j'éprouve  ,  je  ne  faurais 
1^  renoncer  au  penchant  qui  en  eft  l'u- 
T)  nique  caufe;  il  fait  tout  à  la  fois  mon 
•n  fupplice  &  mon  bonheur;  tout  autre 
T>plailir  m'efl  infipide;  je  ne  fuis  con- 
•n  tent  que  lorfque  je  tiens  des  cartes  , 
T»  ou  qu'après  avoir  agité  dans  ma  main 
T»une  boule  d'où  dépend  mon  fort,  je 
n  la  fais  rouler  rapidement  fur  une  fiu*- 
r>face  feméè  de  cafés,  marquées  cha- 
r>  cune  d'un  chiffre  ;  tableau  afîèz 
r»  femblable  au  Livre  du  Deftin ,  dans 
ry  lequel  on  ne  peut  lire  qu'après  révé- 
ra nement.  Je  paffe  Ifes  jours  &:les  nuits  à 
Trriftjuer  tout  ce  que  je  pofscde ,  pour 
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w  tficner  de  nVenrichir  ;  tantôt  on  n|p 
r>  voit  remercier  la  Fortune  de  fes  f;u 
^•>  veurs ,  &  tantôt  on  m'entend  faira 
1^  mille  imprécations.  Je  ne  puis  me  re-. 
«  tirer  de  cette  vie  orageufe;  il  faut  que. 
rje  m'y  livre  lualgré  moi;  up  Démoa 
n.  m'agite  &  m'entraîne ,  &  fouffle  dans. 
r>  mon  âme  une  folie ,  une  ivrelïè ,  une 
T»  fureur  que  rien  ne  peut  calmer  ^\  — ^• 
Epouvantée  de  la  violence  de  la  paf- 
fion  à  laquelle  il  était  en  proie ,  Suzette 
fit  tous  fes  efforts  pour  faire  entendre 
raifon  à  l'infortuné  Pierrin^  elle  lui  re- 
préfenta  les  inquiétudes,  les  foucis, 
dont  un  Joueur  eil  dévoré  ;  les  regrets ,. 
le  défefpoir  qu'il  éprouve  :  il  ne  goûte 
aucun  repos  ni  le  jour  ni  la  nuit;  il 
ignore  les  douceurs  du  fommeil;  un 
lang  recuit  &  brûlé  circule  dans  fes 
veines:  &  il  n'eft  jamais  fur  de  garder 
long-tems  le  peu  qu'il  pofsède.  Elle 
«jouta  qu'il  était  abfurde  de  hafarder 
ce  qu'on  avait  réellement,  pour  courir 
après  un  bonheur  incertain  ;  &  elle 
prouva  qu'un  Joueur  eft  un  homme 
tellement  avide  du  bien  d'autrui ,  qu'il 
ne  ferait  point  étonnant  de  lui  voir 
attaquer  les  paffims  au  détour  d'une 
rue ,  puifqu'il  s'accoutume  à  defirer  & 


à  vouloir  s'approprier  la  boiirfe  de  foii 
prochain. 

La  vérité  frappe  toujours ,  quoiqu*oa 
veuille  ne  pas  le  croire.  Pierrin  fut' 
contraint  d'avouer  que  fon  Amie  avait 
raifon;  il  foupira,  il  gémit  de  fe  voir 
entraîné  par  une  paflîon  qu'il  ne  pouvait 
vaincre.  Enfin ,  feifant  un  effort  héroï- 
que ,  il  promit  avec  ferment  de  ne  plu^ 
jouer  de  fa  vie.  Enchantée  de  lui  avoir 
deifilléles  yeux,  Suzette  partagea  avec 
lui  la  fomme  modique  qu'elle  pofle- 
dait    en  recevant   cette  preuve   non 
équivoque  du  plus  tendre  amour,  il  fit 
un  cri  de  joie ,  embraffa  fii  généreufe 
amante  ;  &  tirant  auflî-tôt  un  jeu  de 
cartes  de  fa  poche ,  il  lui  propofa  de 
jouer.  Qu'on  fe  repréfente  la  furprife 
de  Suzette  :  elle  eut  beau  lui  dire  tout 
ce  qu'elle  put  imaginer  de  plus  per- 
fuahf  &  de  plus  touchant ,  il  perfifta 
dans  fon  idée  vraiment  extravagante, 
pria,  conjura,  fe  plaignit  du  peu  de 
complaifance  qu'on  avait  pour  lui,  & 
jura  que  c'était  pour  la  dernière  fois 
qu'il  allait  fe  livrer  à  fon  funefte  pen- 
chant. Suzette ,  accoutumée  à  obliger 
tout  le  monde  ,  céda  aux  lingulicrs 
defirs  de  fon  Amante  &  elle  fe  mit  à 
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jouer  contre  celui  qu'elle  voulait  guérir 
de  cette  affreufc  manie. 

Elle  eut  le  bonheur  de  gagner  ;  Pier- 
rin  perdit  tout  ce  qu'il  venait  de  rece^ 
voir  5  &  fe  vit  encore  fans  une  obole. 
Son  défefpoir  fut  au  comble;  il  fitd'é-. 
pouyantables juremcns ,  déchira  les  car- 
tes en  mille  pièces ,  renverra  la  table , 
&  s'arracha  les  cheveux.  Pendant  tout 
ce  tintamarre ,  Suzette  ne  fe  fentait 
pas  de  joie;  elle  fe  figurait  qu'une  telle 
aventure  le  corrigerait  à  jamais.  Il 
s'écria  vingt  fois  :  —  -n  Que  je  fuis 
»  malheureux  !  &  je  jouerais  encore  ! 
in  Non  ,  ce  qui  m'arrive  aujourd'hui , 
T  me  prouve  que  je  dois  renoncer  à 
^  l'efpoir  de  me  rendre  la  fortune  fa- 
wvorable.  Mille  malédiftions  fur  ma 
«tête^")!  —  Tout  en  prononçant  ces 
mots ,  il  s'élança  vers  la  porte ,  & 
fortait  la  rage  dans  le  cœur  ,  quand 
Suzette  le  rappella,  &  le  pria  d'accep- 
ter la  fomme  qu'il  venait  de  perdre. 
Une  telle  générofité  le  tranfporta  de 
joie; il  fauta  au  cou  de  fon  Amie,  en 
i'aifurant  qu'il  étoit  fi  pénétré  de  fes 
procédés  à  fon  égard ,  qu'il  allait  fuir 
tous  les  tripots  où  Ton  donne  à  jouer , 
afin  de  lui  montrer ,  par  ce  facrifi- 


ce  ,  Tenipire  qu'elle  avait  fur  fa  vo- 
lonté. 

Suzette  crut  enfin  avoir  remporté  la 
vicloirc  ;  on  fe  perfuade  volontiers  ce 
que  l'on  délire.  Mais  dus  le  lendemain 
il  accourut  chez  elle,  les  cheveux  en 
délbrdre ,  l'œil  hagard ,  le  vifage  pâle 
&  défait,  comme  un  homme  qui  vient 
de  faire  un  mauvais  coup  :  —  «  J'ai 
rjjoué  toute  la  nuit,  s'écria-t-il  en  fe 
promenant  en  furieux  par  la  chambre, 
nj'ai  eu  pendant  long-tems  un  bonheur 
ti  inconcevable,  &  je  n'ai  pas  iii  en 
T>  profiter.  Que  je  fois  maudit  i\ jamais! 
•n  Si  je  m'étais  retiré  plutôt,  je  gagnais 
m  cinquante  louis.  Je  me  fuis  imaginé 
r>  que  mon  heure  était  venue  de  m'en- 
n  richir  ;  j'ai  eu  trop  d'ambition  ,  ôc 
nj'ai  tout  perdu.  Me  voilà  fans  un  fou: 
«que  vais -je  faire^  que  vais -je  de- 
T)  venir  r.  1  — 

Le  cœur  ti'op  fenfible  &  trop  tendre 
de  Suzette  fe  lailfa  toucher  encore  ; 
elle  plaignit  fon  malheureux  Amant; 
&  lui  donna  tout  l'argent  qu'elle  avoit, 
accompagnant  ce  nouveau  bienfait 
d'une  remontrance  courte  &  pathétique. 
Il  reçut  l'un  &  l'autre  avec  reconnaif- 
fance ,  &  deux  jours  après  il  fut  dans 
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un  embarras  pareil  à  celui  qu'il  venait 
d'éprouver.  Le  voyant  abfolument  in- 
corrigible ,  la  généreufe  Suzette  ne 
l'abandonna  point;  elle  partagea  fidel* 
lement  avec  lui  le  produit  de  fes  char- 
mes, &  il  courait  auffi-tôt  le 'perdre 
au  Vingt -Un  ou  à  la  Belle  :  digne 
emploi  d'un  argent  fi  bien  acquis  !  Les 
exhortations  de  fa  Maîtrelfe ,  la  mi- 
sère &  l'aviliffement  où  il  languiflviit , 
rien  ne  put  lui  faire  furmonter  le  pen- 
chant funefiie  qui  l'entraînait  à  fa  perte  : 
lin  Joueur  obftiné,  toujours  encouragé 
par  Tefpérance,  contemple  fans  effroi 
la  ruine  entière  de  fa  fortune  ;  &  ne 
ceife  de  traîner  après  lui  l'indigence  & 
l'ignominie ,  que  lorfqu'il  devient  efcroc 
&  fripon  :  mais  quel  nouveau  fupplice 
&  quels  remords  déchirans  ne  fc  pré- 
pare-t-il  pas  ! 
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CHAPITRE    XL. 

On  a  dû  s'y  attendre, 

Jr  o  u  R  prix  de  Targent  que  Suzette 
prodiguait  à  Picrrin  ,  elle  pouvait 
compter  fur  la  valeur  héroïque  de  cet 
Amant  déterminé;  il  rodait  fouvent 
aux  environs  de  chez  elle,  &  fe  ca* 
chait  même  quelquefois  dans  un  coin 
de  fa  chambre,  derrière  un  lambeau 
de  tapilTerie,  dans  l'intention  de  fon- 
dre, répée  à  la  main,  fur  celui  qui, 
fans  rien  payer,  aurait  voulu  détacher 
la  ceinture  de  Vénus.  Ai-je  befoin  d'ob- 
ferver  que  ce  procédé  de  la  part  de  M. 
Pierrin  doit  achever  de  le  déshonorer 
dans  l'efprit  du  Lefteur  *}  Eft-il  rien  de 
plus  odieux  en  effet,  que  de  fe  rendre 
le  défenfeur  d'une  fille  perdue,  &  dç 
fe  mettre  dans  le  cas  d'affafïïner  le  Ci- 
toyen qu'un  moment  de  faibleîfe  fait 
aller  fans  défiance  dans  un  lieu  dont 
le  nom  fcul  fait  rougir  "1  Mais  on  le 
verra  bientôt  devenir  encore  plus  cou-» 
pable ,  tant  il  efl  vrai  qu'aucun  freia 
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ne  nous  retient ,  une  fois  qu'on  s'eft 
livré  au  vice  î 

Mais  c'eû  arrêter  trop  long-tems  les 
yeuît"  du  Lefteur  fur  des  images  révol- 
tantes ;  après  avoir  montré  la  punition 
que  h  Nature  réferve  à  la  perte  des 
mœurs,  failbns  voir  les  juftes  chàti* 
mens  que  lui  décernent  aulîî  les  Loix 
civiles. 

Le  bouillant  de  l'âge  &  refTervef- 
cence  des  fens  excufent  en  quelque 
forte  les  jeunes  gens  qui  fe  lailTent  em- 
porter par  la  fougue  de  leurs  paffions  ; 
mais  que  pourront  alléguer  ces  vieil^ 
lards  décrépits  qui  continuent  de  don- 
ner dans  le  défordre,  tandis  que  la 
Nature  s'était  efforcée  de  les  rendre 
fages  en  éteignant  en  eirx  tous  les  feux 
de  l'amour  ^  La  feule  habitude  leur 
fait  chérir  le  vice;  &  au -lieu  d'être 
refpedables  par  leurs  cheveux  blancs , 
ils  fe  rendent  très  -  ridicules  &  très- 
méprifables. 

Un  de  ces  Galans  fexagénaires  déli- 
rait depuis  long-tems  de  s'introduire 
en  fecret  chez  une  fille  du  monde  ;  il 
n'ofait  s'y  préfenter  feul ,  dans  la  crainte 
que  quelques  Plumets  étourdis ,  venant 
à  l'y  rencontrer ,  n'euflènt  aucun  re& 
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peft  pour  fon  ùgc  ,   s'amufaflent  à  le 

berner,  &  peut-être  ù  lui  faire  pis. 
Combien  de  Gens  ont  non-feulement 
perdu  leur  fanté  dans  ces  muifons  hon- 
tcufes,  mais  encore  l'argent  &  tous  les 
bijoux  qu'ils  avaient  fur  eux  "7  Notre 
Vieillard ,  connne  on  voit ,  avait  de 
l'expérience,  ou  fe  rappelait  du  moins 
les  Hiftoires  qu'il  avait  entendu  ra- 
conter. 

Un  matin  que  vers  les  onze  heures 
n  fe  promenait  au  Palais-Royal  avec 
nn  jeune  homme  aulG  brave  que  vi- 
goureux ^  il  apperçut  Suzette,  qui ,  tout 
tn  feigiiant  de  prendre  le  frais ,  annon- 
"Çait  aflez  fes  intentions  par  fon  main- 
tien &  par  fes  regards.  Auflî-tôt  il  crut 
s'entlammer  d'un  violent  defir  de  vo- 
lupté.—  r)  Parbleu!  s'écria-t-il en  touP- 
fant,  «je  veux  vous  donner  à  dîner 
r>  chez  cette  jolie  Nymphe  ;  elle  eft 
T)  tout-à-fllit  piquante,  ôr  j'imagine  que 
r>je  rajeunirai  auprès  d'elle  r». —  Lq 
jeune  homme  fourit ,  &  Tantique  Sou* 
pirant  fit  fi^ne  à  Suzette  de  s'éclipfer 
du  Jardin  lans  afteftation.  Elle  l'en- 
tendit à  merveille,  &  fe  mit  à  marcher 
doucement  vers  ib,  demeure;  elle  allait 
la  première  &  tom'nait  la  tête  par  iu- 
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tervalles ,  nfin  de  voir  li  elle  étoit  tou- 
jours fuivie  de  fa  cacochyme  conquê- 
te, qui  venait  gravement  fur  fes  pas, 
&  n'avait  garde  de  s'éloigner,  tant  il 
fe  confiait  à  la  bravoure  de  fon  com- 
pagnon ,  &:  tant  il  croyait  goûter  de 
plaifirs.  Elle  les  conduifit  dans  fa  petite 
chambre ,  où  le  Vieillard  arriva  tout 
efibufflé  d'avoir  monté  fi  haut.  Il  fe 
confola  bientôt  de  la  fatigue  ;  &  fe  li- 
vrant à  la  joie ,  il  embraffii  l'objet  de 
fes  defirs,  lui  glifla  quelques  écus  dans 
Ja  main,  &  lui  dit  de  courir  chez  le 
premier  Traiteur  ordonner  un  repas 
déhcat,  aflaifonné  de  plufieurs  bou- 
teilles de  Bourgogne  &  de  Champagne. 
Suzette  fortit  en  regardant  tendrement 
le  jeune  homme.  Elle  ne  tarda  pas  de 
rentrer;  &  l'argent  du  Barbon  opérant 
■des  prodiges,  on  vit  bientôt  paraître 
tout  ce  qu'il  fallait  pour  faire  un  dîner 
excellent  &  agréable ,  dans  un  lieu  où 
régnaient  auparavant  l'indigence  &  la 
crapuleufe  débauche.  Le  trio  joyeux 
fe  mit  gaîment  à  table.  Tandis  que  la 
rufée  Suzette  careffait  l'amoureux 
Vieillard,  elle  fouriait  au  jeune  hom- 
me, &  lui  marchait  myftérieufement 
fur  le  pied.  Notre  Sexagénaire  enchun- 
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té ,  err  proie  aux  plus  douces  illufions , 
fe  précipita  tout-ù-coup  dans  les  bras 
de  la  perfide  Beauté  qu'il  idolâtrait ,  & 
fe  flattait  de  lui  faire  oublier  les  glaces 
de  fon  âge,  ainfi  qu'il  les  oubliait lui- 
ménie ,  quand  on  vint  rudement  frap- 
per ù  la  porte.  Alors  les  jeux  &  les  plai- 
lirs  s'envolèrent  tous  enlcmble ,  &  cé- 
dèrent leur  place  aux  remords  &  à  In 
terreur  ;  le  Galant  décrépit  celfa  de  s'oc* 
cuper  d'idées  agréables ,  &  la  frayeur 
glaça  fes  fens ,  beaucoup  plus  que  là 
froide  vieillefle.  —  r>  Hélas  ,  s'écria-t-il 
d'une  voix  mourante ,  «  on  avait  eu 
T>  bien  raifon  de  m'avertir  d'éviter  ces 
r^  maifons  infâmes.  Maudit  amour  du 
«w  Libertinage,  dans  quel  piège  m'as-tu 
T»  conduit  *î  Heureux  s'il  ne  m'en  coûte. 
vt  que  ma  bourfe  «  î 

Suzette  irritée  des  doutes  injurieux 
qu'il  ofait  former  fur  elle ,  lui  aurait 
arraché  les  yeux ,  fi  elle  n'eût  été  in- 

Îuiète  de  la  fcéne  qui  allait  fe  pafler. 
)iiTîmulant  par  politique  fa  colère  & 
fon  indignation ,  elle  le  conjurait  en 
vain  de  le  taire  &de  ne  rien  craindre, 
il  continuait  toujours  fes  doléances , 
fans  même  écouter  le  jeune  homme  ^ 
qui  s'efforçait  de  le  raifurer ,  &  crii 
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d'un  ton  menaçant  à  celui  qui  frap- 
pait à  coups  redoublés  de  fe  retirer 
promptement ,  s'ilne  voulaitavoir  lieu 
de  s'en  repentir.  Celui-ci,  fans  s'ef- 
franger &  fans  cefier  fon vacarme, jure 
qu'il  entrera ,  quand  le  diable  voudrait 
l'en  empêcher  ;  enfuite  il  ajoute ,  en 
adoucilfant  fon  ton ,  qu'il  a  promis  à 
Mademoifelle  Suzette  de  venir  la  voir  y 
&  qu'il  veut  s'aci[uitter  de  fa  parole.. 
Çonime  on  perfifteàne  pas  lui  ouvrir, 
il  redouble  fes  juremens  &  fon  tinta- 
marre, &  d'un  furieux  coup  de  pied 
enfonce  la  porte.  Le  jeune  homme, 
outré  de  fon  infolence,  le  reçut  l'é- 
pée  à  la  maiu,  &  ils  fe  poufsèrent  de 
terribles  bottes ,  tandis  que  le  Vieillard , 
à  joioitié  mort  de  frayeur,  jetait  deâ 
cris  fourds  &  plaintifs  ;  &  tandis  que 
ceux  de  Suzette,  très-aigus   &  très- 

{)erçans ,  retentiffaient  dans  tout  le  voi- 
inage  :  non  que  les  combattans  lui 
infpiralfent  aucun  intérêt ,  mais  parce 
qu'elle  était  épouvantée  du  danger 
qu'elle  courait.  Les  Voifins  fe  raifem- 
blent,  attirés  par  les  clameurs  &  le 
cliquetis  des  épées  ;  les  uns  vont  cher- 
cher le  Guet  ;  les  autres  s'efforcent  de 
calmer  la  fureur  des  deux  inconnus  3 
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qui  tâchaient  mutuellement  de  s'oter 
la  vie.  Enfin  le  Guet  arrive,  &  le 
montre  fur  le  lieu  de  la  Scène.  (Com- 
me la  maifon  où  logeait  Suzette  était 
nral  famée ,  il  avait  pu  y  pénétrer ,  fans 
manquer  aux  droits  naturels  des  Ci- 
toyens, qui  défendent  ù  la  Soldatefque 
armée  pour  la  tranquillité  de  la  Ville  , 
d'ofer  entrer  dans  la  demeure  d'un 
honnête  Bourgeois).  On  fépare  les  Com- 
battans  ,  qu'on  faifit  au  travers  du 
corps  ;  on  leur  met  les  menottes ,  &  on 
les  traîne  ignominieufement  chez  un 
Commiifaire,  ainli  que  le  Céladon  aux 
cheveux  blancs  &  la  déplorée  Suzette. 
L'Ofîîcier  de  Police  était  ù  table  lorf- 
quetout  ce  monde  arriva  chez  lui,  & 
il  fit  attendre  plus  d'une  heure.dans  fon 
antichambre  ceux  qui  avaient  befoin 
qu'il  leur  rendîr  une  prompte  juftice. 
Enfin ,  la  tête  remplie  des  fumées  ba- 
chiques, il  déclara,  d'un  ton  de  Ma- 
giilrat,  qu'on  pouvait  comparaître  à 
fon  Audience.  Aafii-tôt  le  Sergent  du 
Guet  fe  hâta  d'introduire  dans  le  cabi- 
net les  quatre  perfonnes  qu'il  venait 
d'arrêter^  là ,  chacun  déduifit  de  fon 
mieux  les  raifons  qu'il  croyait  devoir 
alléguer.  ~  «  Moi ,  je  ii'ai  ^ien  à 


r>  dire  ,  s'écria  celui  qui  avait  enfoncé 
la  porte  deSuzettc,  ^^  linon  que  je  lui^ 
^  le  Duc  de ....  fils  du  Maréchal  de ... . 
«  —  A  ces  mots  l'Officier  de  Police 
perdit  fa  morgue  &  fa  fierté;  il fe leva 
précipitamment  de  fon  fauteuil ,  &  . 
s'approcha  prefque  en  rampant  du 
Seigneur  qu'il  avait  l'honneur  de  voir. 
"—  "  Daignez  m'excufer ,  M.  le  Duc , 
r>lui  dit-il  ;  fi  vous  vous  étiez  fait  con- 
r>  naître  tout  de  fuite,  on  aurait  eu  pour 
w  vous  les  égards  que  mérite  votre 
T»  rang.  Vous  n'êtes  point  fliit  pour  être 
r»compromis  dans  une  aventure  de 
r>. Filles;  c'eft  un  mal-entendu.  Une 
i"»  porte  enfoncée,  la  vie  d'un  homme 
-n-en  danger  ,  Je  repos  des  Citoyens' 
r.-troublé,  tout  cela  n'efl  qu'une  ba- 
r>  gatelle  pour  un  homme  de  votre 
r)iiaiffance.  Ainfi,  Monfieur,  vous  êtes 
r>  libre  de  vous  retirer;  je  me  réjouis  de 
rj  l'heureux  hafard  qui  m'a  procuré  Poe- 
r»  cafion  d'avoir  l'honneur  de  vous  faire 
r>.tBa  cour-".  —  M.  le  Duc  fe  retira 
avec  le  plus  grand  plaifir ,  &  M.  le 
Commilfaire  voulut  abfolument  le  con- 
duire jufqu'au  bas  de  l'efcalier. 

Le  Vieillard  s'appercevant  que  les 
Gens^de  condition  avaient  de  grands* 


(   119  ) 
i^îvilègcs  chez  un  Commiftiire ,  réfolul 
de  lui  en  impoicr.  —  r>  Apprenez  votre 
v> devoir,  lui  cria-t-il  brulquement ;  je 

n  luis  le  Comte  de ,  ii  connu  par  mou 

r)  efprit  &  mon  libertinage ,  &  Monlieur 
•"  eft  le  jeune  Marquis  de...,  qui  en- 
r.  treticnt  avec  tant  de  falle-i'une  des 
T)  premières  Danibules  de  TOpéra. 
r>  Curieux  d'apprendre  par  nous-mê- 
r>  mes  comment  agiflènt  les  Filles  du' 
Immonde,  nous  avons  fait  la  partie,  à 
^^  Texemple  des  plus  Grands  Seigneurs , 
i-de  venir  dîner  incognito  chez  Tune 
•«  d'entr 'elles.  Nous  n'aurions  jamais 
r>  cru  que  le  Guet  eût  eu  l'impudence  de 
-«nous  traîner  -au  Tribunal  d'un  Com-^ 
•n  miflaire.  L'aventure  elt  plaifante,  & 
nnous  en  rirons  long-temsr».  —  Lé 
Commiffaire  ,  émerveillé  de  voir  fa 
maifon  remplie  de  perfonnes  fi  diftin- 
guées,  fe  mit  à  faluer  très-profonde-» 
ment  à  droite&t  à  gauche ,  &  ne  manquai 
pas  de  prétendre,  félon  fa  coutume, 
que  les  Gens  de  qualité  ne  pouvaient 
rien  faire  de  rcpréheniible.  Devenu 
tout-à-coup  d'une  politeflé  admirable , 
il  oublia  qu'il  ne  parlait  autrefois  que  dit 
ion  le  plus  bruique;  comblant  dcpoli- 
tclfes  le  prétendu  Comte  &  le  Marquiâ 
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ruppofé,  il  leur  dit  qu'il  favait  trop  les 
égards  qu'on  devait  aux  perlbnnes  ti^ 
trées ,  pour  faire  la  moindre  attention 
à  la  petite  fredaine  qu'ils  venaient  de  fe 
permettre.  En  prononçant  ces  douces 
paroles,  il  leur  ouvrit  lui-même  la  porte 
de  fon  ca]}inet ,  &  les  accompagna  juf- 
qu'à  la  dernière  marche  de  fon  ufcalier. 
11  ne  reliait  plus  que  Suzette.  Le 
demi-Magiflrat  ofait  à  peine  l'interro- 
ger :  il  craignait  qu'elle  ne  fût  pour  le 
moins  une  Marquife  déguifee.  Mais 
fon  air  honteux  &  timide,  &  les  larmes 
qu'elle  Verfaiten  abondance,  lui  firent 
connaître  qu'elle  n'était  rien  moins 
qu'ime  Dame  de  condition.  Enhardi 
parla  découverte,  M.  le  Commiffaire 
le  renfonça  dans  fon  fauteuil,  reprit 
fa  morgue  ôc  fon  ton  dur  &  impératif. 
.  r)Qui  êtes -vous"}  (  demanda -t- il 
'à  la  pauvre  fille  toute  tremblante  ) 
^  que  faites-vous  à  Paris  "}  —  r>  Hélas  î 
^  Monfieur ,  répondit-elle  en  héfitant , 
r>  la  misère  m'a  contrainte  à  faire  pour 
r Je  Public  ce  que  tant  de  femmes, 
r>  qui  paflènt  pour  honnêtes ,  font  en 
«fecret  pour  deux  ou  trois  Amans.  — 
T)  Oui-dà ,  reprit  l'Oiîicier  de  Police , 
P  vous  Ctes  établie  depuis^plufieurs  mois 

dans 
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^dans  mon  quartier,  &  vous  n^ÔteS 
n  point  venue  vous  mettre  fous  ma  pro- 
r>  tedions'  Vous  avez  embrafle  un  état 
r>  où  l'oi» gagne  ce  que  l'on  veut ,  & 
»^  je  n'avais  point  encore  entendu  par- 
r>  1er  de  vous  !  Je  le  vois,  vous  igno- 
n  rcz  les  ufages.  Eh  bien ,  ma  Mie  , 
r»  il  faut  vous  les  apprendre ,  afin  qu'une 
f)  autre  fors  vous  n'ayez  pas  à  vous  re- 
«  procher  des  fautes  d'une  telle  confé- 
ra quence.  Qu'on  mène  cette  belle  Do 
r>  moifelle  à  Saint-Martin ,  jufqu'à  plus 
î^ ample  informé". 

La  malheurcufe  Suzette  tache  vaine*- 
ment  de  fléchir  par  i'os  larmes  Timpi- 
to^able  Officier  de  Police ,  qui ,  fans 
vouloir  l'écouter,  figna  le  procès-ver- 
bal qu'on  venait  de  dreflèr ,  &  lui  tourna 
trufquement  le  dos ,  en  faifant  figne 
aux  Soldats  de  la  conduire  dans  la  pri- 
fon  qu'il  avait  indiquée. 

Ils  l'y  traînèrent  auffi-tôt  ù  pied,  à 
travers  les  principales  rues  de  Paris  ,^ 
&  aux  yeux  de  la  foule  immenfe  dont 
elles  font  toujours  inondées.  Ses  fou- 
licrs  de  couleur  &  fes  bas  blancs  furent 
bientôt  couverts  de  boue,  ainfiqueles 
falbalas  de  fcs  jupons. 

Sans  entendre  parler  de  Pierrin,  â- 

JI^  Partie,  F 
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qui  elle  écrivit  en  vain  fa  dernière  dif» 
grâce ,  elle  relia  près  d'un  mois  à  Saint* 
Martin,  priibn  deftinée  aux  Filles  du 
inonde  ;  lieu  où  celles  qui  n'ont  pas  en- 
core acquis  toute  l'effronterie  néceflâire 
ù  l'impudence  de  leur  profeilion ,  achè- 
vent de  fe  pervertir  en  viv^ant  au  milieu 
des  Compagnes  de  leur  infortune.  Mais 
Suzette  ne  montra  point  dans  fon  mal- 
heur cette  audace  &  cette  joie  révol- 
tante qui  dénotent  une  âme  accoutu- 
mée à  l'ignominie;  elle  ne  chanta  point 
en  chorus  des  chanfons  infâmes  ;  elle  fe 
montra  très-fenfible  à  la  honte  qu'elle 
éprouvait ,  &  fe  repentit  d'avoir  chéri 
le  Libertinage,  dont  elle  connaiiîait 
trop  tard  tous  les  dangers. 

Eniin  arriva  le  premier  Vendredi  du 
mois  :  c'efl  dans  ce  jour  mémorable  que 
les  Mal  heur  eufes  détenues  à  Saint- 
Martin  fortent  de  leur  prifon  pour  com- 
paraître devant  M.  le  Lieutenant~Gé* 
néral  de  Police,  qui  envoie  la  plupart 
d'entr'elles  à  l'Hôpital  pour  trois  mois 
DU  pour  fix  mois,  félon  le  fcandale 
qu'ont  occafionné  leurs  défordres;  & 
cette  correction  paternelle  leur  efl  in- 
fligée ,  afin  de  leur  infpirer  le  defîein 
de  fe  corriger.  Mais  quelle  autre  vie 
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peuvent-eltcs  embralier,  fur-tout  nprîj 

la  honte  dont  elles  font  couvertes  par 
la  publicité  de  leur  punition  *?  Elles  font 
introduites  dans  une  grande  Salle  du 
Châtelet ,  remplie  d'une  affluence  pro- 
digicufede  Spedateurs;  là  elles  atten» 
dent  à  genoux  Tarrivée  de  M.  le  Lieu* 
tenant-Général  de  Police  ,  qui ,  aflîs 
fur  fon  Tribunal ,  les  fait  appeller  à 
haute  &  intelligible  voix  ,  par  leurs 
noms  &  furnoms  ;  & ,  fe  tenant  de- 
bout afin  d'être  mieux  expofées  à  tous 
les  regards  ,  elles  entendent  la  Icûure 
de  leurs  griefs  &  de  la  Sentence  qui 
les  condamne,  &  doivent  encore  re- 
mercier leur  Juge  févère  par  une  pro- 
fonde révérence.  Le  moindre  mot 
qu'elles  ofent  prononcer ,  foit  pour 
murmurer  du  châtiment  qu'elles  èf- 
fuient ,  foit  pour  elfayer  de  fe  défendre  ^ 
leur  attire  aulfi-tôt  une  prolongation 
de  trois  mois  de  féjour  à  l'Hôpital. 

La  pénitence  de  la  défolée  Suzetté 
fut  fixée  à  fix  mois  ;  &  comme  ce  n'é- 
tait que  le  lendemain  qu'elle  devait  être 
conduite  avec  fes  Compagnes  dans  la 
demeure  où  le  Libertinage  expie  {e$ 
fautes ,  on  leur  fit  palTcr  la  nuit  dans 
Taffreufe  prifon  du  grand  Chatcleti- 
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Dès  le  point  du  jour  on  vint  les  aver- 
tir que  les  charrettes  étaient  prêtes  ;  el- 
les defcendent,  &  montent  àla  iile  lur 
les  dignes  chars  du  vice  confondu  & 
juftement  puni.  Suzette ,  accablée  dé 
honte  &  de  remords,  fe  difpofait  trif^ 
tement  à  fe  placer  dans  le  fien,  lorf- 
qu'elle  vit  fortir  de  la  prifon  qu'elle 
quittait  un  jeune  homme  chargé  de  fers  , 
qu'une  troupe  d'Archers  entraînaient 
avec  violence.  Elle  frémit  fans  favoir 
pourquoi,  &  le  confidère  avec  plus 
d'attention.  O  Ciel,  quel  fut  fon  défef- 
poir ,  en  reconnaiifant  le  premier  de  fes 
Amans  ^  fon  cher  Pierrinî  A  ce  cruel 
fpeétacle  elle  s'arrête  toute  éperdue, 
&  jette  un  grand  cri.  Les  voûtes  lugti* 
bres  de  la  prifon  en  retentirent  ;  &  ce 
cri  de  douleur  alla  frapper  l'âme  du 
malheureux  abforbé  dans  fes  trilles  ré- 
flexions. Tiré  tout-à-coup  de  fes  fôm- 
bres  rêveries ,  il  lève  la  tête ,  contem- 
ple les  objets  qui  l'environnent ,  &  voit 
îivec  la  dernière  douleur  fa  chère  Su- 
zette dans  un  état  aufli  déplorable  que 
le  fien.  Ils  fe  confidérèrent  "un  inftant 
fans  avoir  la  force  de  parler.  Que  leur 
triftelfe  muette  était  expreffive!  -Quand 
elle  fe  fut  enfin  ouvert  un. libre  paf^- 
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fage  par  des  fanglots ,  ils  demandèrent 
avec  tant  d'inltance ,  avec  une  telle  ef- 
fulion  de  larmes  ,  qu'on  leur  permît  de 
fe  dire  peut-être  le  dernier  adieu ,  que 
les  cœurs  durs  &  féroces  qui  les  envi- 
ronnaient ne  purent  s'empêcher  de  s'at- 
tendrir, &  de  leur  accorder  la  trifte 
confolation  qu'ils  defiraient, 

A  peine  eurent-ils  entrevu  que  leurs 
Gardes  farouches  s'adouciffaient,  qu'ils 
s'élancèrent  dans  les  bras  Tun  de  l'au- 
tre. Je  n'entreprends  point  de  rapporter 
ces  mots  entrecoupés  &  fi  expreflîfs , 
dont  ils  fe  fervirent  d'abord  pour  s'en- 
tendre plus  rapidement  ;  c'eil  à  l'âme 
feule  qu'il  appartient  de  les  faifir. 
Quand  ils  fe  parlèrent  avec  moins  de 
trouble  &  d'émotion  ,  qu'ils  maudirent 
leurs  fautes  légères  qui  les  avaient  con- 
duits dans  de  plus  grandes!  qu'ils  re- 
grettèrent le  féjour  de  la  campagne  où 
ils  vivaient  heureux  &  tranquilles ,  où 
leur  feul  crime  était  de  s'aimer  ^  — 
T)  Hélas  I  s'écrièrent-ils  enfemble ,  r)  nous 
•nnous  égarâmes  au  Village,  &  nous 
tï  nous  fommes  perdus  dans  la  Ville  ! 
n  Quel  aurait  été  notre  bonheur  ,  li 
•n  nous  n'avions  jamais  pratiqué  le  vi- 
«ce,  fi  nous  avions  toujours  chéri  la 
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f>  vef  tu  V»  ?  —  Une  Icène  auffi  touchante 
tirracha  des  pleurs  à  tous  ceux  qui  en 
furent  témoins.  J'aime  à  croire  qu'à  la 
faible  peinture  que  j'en  retrace ,  le  Lec- 
teur fentira  qu'il  plaint  les  malheureux, 
même  ceux  qui  le  font  par  leurs  fautes. 
Par  quelle  fingularité  l'homme  eftima- 
ble,  l'homme  vertueux  ne  peut -il  re^ 
ifufer  des  larmes  au  vice  juflement  puni  1 
Frappé  du  fort  malheureux  de  fon 
Amant,  Suzette  ne  fongeapas  tout  de 
fuite  à  lui  demander  quelle  en  était  la 
caufe  :  elle  lui  fit  enfin  cette  trifle 
queftion  ;  elle  defira  de  favoir  pourquoi 
,on  l'enchaînait  comme  un  criminel ,  & 
dans  quel  lieu  on  allait  le  conduire  : 
— -  T)  Ce  qui  m'arrive  n'eft  que  trop 
9>  ordinaire,  lui  répondit -il;  j'ai  com- 
-»  mencé  par  être  Joueur ,  &  j'ai  fini  par 
-»  devenir  fripon.  Je  fais  filer  les  cartes 
t>  &  fuppléer  de  faux  dez  à  la  place  des 
^  véritables.  Par  ces  différens  moyens 
ift j'avais  le  plaifir  déjouer  &  de  ne  ja- 
y)  mais  perdre  ;  je  forçais  la  Fortune  de 
•^  m'être  favorable  dans  l'inftant  même 
y>  qu'elle  m'était  contraire.  Mais  un  jour 
^  je  n'ai  point  été  aflez  fin  \  on  m'a  pris 
r>  fur  le  fait ,  &  comme  on  allait  me 
-ft jeter  p;u*  la  fenêtre,  ainfi  que  cela 
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1»  fe  pratique ,  le  Guet  eft  accouru  nu 
'^  bruit  ,  &  s'ell  charge  de  me  faire 
*>  punir  d'une  manière  moins  brulque. 
r>  Je  fuis  condamné  à  reiter  un  an  -A  Bi- 
«  cetre ,  où  j'aurai  tout  le  temsde  me  re- 
r>  pentir  de  ma  mauvaile  conduite. 

II  en  aurait  dit  davantage ,  mais  on 
les  contraignit  de  fes  féparer ,  &  de 
monter  chacun  dans  la  charrette  qui 
leur  était  dcftinée.  En  s'éloignant  Pua 
de  Vautre ,  ils  tournaient  fouvent  hi  tète 
alin  de  fe  revoir  encore  ;  &  ils  s'étaient 
perdus  de  vue,  que  leurs  yeux  fe  cher- 
chaient mutuellement. 

Le  cœur  reiferré  par  la  plus  pro- 
fonde trilleile ,  tandis  que  fes  Compa- 
gnes chantaient  de  toute  la  force  de 
leurs  poumons  dos  Vaudevilles  obfcè- 
nes ,  Suzette  arriva  dans  la  trille  de- 
meure qu'elle  était  condamnée  ù  habi- 
ter, &  connut  bientôt  tous  lesdéfagré- 
mens  de  fa  iituation.  Une  Sœur  impi- 
toyable commença  par  lui  couper  les 
beaux  cheveux ,  ornement  d'une  tète 
charmante,  &  qui  relèvent  les  attraits 
d'une  jolie  figure  ;  enfuite  on  l'embé- 
guina  d'une  grande  coèffe  qui  lui  tom* 
bait  fur  les  yeux;  on  lliabilla  d'une 
longue  robe  faite  de  l'étoffe  la  plus 
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grofîîère,  &  l'on  meurtrit  fon  pied  mi- 
gnon dans  de  gros  &  vilains  fabots. 
jLa  nourriture  qu'on  lui  donna  répon- 
dait à  cet  indigne  équipage  :  du  pain 
noir ,  quelques  légumes  ou  de  mauvais 
fromage ,  &  une  cruche  d'eau ,  compo- 
iaient  tous  fes  repas.  Il  fallait  encore 
que  dès  cinq  heures  du  matin  elle  quit- 
tât la  paille  qui  lui  fervait  de  lit ,  & 
que  fes  mains  délicates  s'occupaffent  à 
-àQS  ouvrages  rudes  &  groffiers. 


CHAPITRE    XLI. 

Maudite  habitude  l 

y)uELLE  terrible  leçon  pour  ces 
Beautés  trop  faciles ,  qui ,.  non  con- 
tentes d'un  premier  faux-pas ,  donnent 
dans  les  derniers  excès  d'une  vie  liber- 
tine ,  fans  fonger  qu'elles  outragent  les 
grâces  &  la  perfection  que  la  Nature 
imprima  en  elles  ! 

Suzette  avilie,  dégradée  par  le  vice , 
a  celle  depuis  long-tems  d'être  im  ob- 
jet aimable  :  elle  infpira  le  dégoût 
avant  de  cefler  d'être  belle,  parce  que 
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la  corruption  de  fon  cœur  vint  ettacer , 
en  .quelque  forte ,  Téclat  de  fes  char- 
mes. Mettez  une  jeune  pcrfonne  fage 
&  honnête  à  côté  d'une  autre  qui  Vé-^, 
gale  en  attraits,  mais  dont  la  conduite 
ibit  très-repréhenfible  ;  voyez  celle  qui 
vous  fera  une  imprelfion  plus  délicieufe. 
Cependant  il  femble  que  Suzette, 
après  avoir  commencé  Gi  pénitence , 
méritât  quelque  fentiment  de  pitié  ,  & 
même  Phonimage  qu'on  doit  aux  fem- 
mes belles  &  vertueufes.  On  la  furpre- 
nait  Ibuvent  pleurant  amèrement  fur 
fes  fautes  palîëes  ;  &  elle  fe  promet- 
tait en  rentrant  dans  le  monde ,  de  ré- 
parer par  une  vie  exemplaire  ,  le  fcan- 
dale  qu'elle  avait  caufé  :  elle  recher- 
chait l'entretien  des  filles  pieufes  qui 
fe  font  confacrces  au  fervice  des  pau- 
vres ,  fe  propofait  de  ne  jamais  les 
quitter ,  &  les  conjurait  de  la  fixer  pour 
toujours  auprès  d'elles,  en  la  confa- 
crant  aux  plus  vils  emplois  de  la  Mai- 
fon.  Pour  fe  maintenir  dans  des  inten- 
tions aullî  louables ,  elle  repaffait  eu 
elle-même  fes  faibleffes  &  fon  liberti- 
nage ,  fources  de  tous  fes  malheurs  ; 
elle  fongeait  à  l'innocence  de  fes  pre- 
mières années,  où  elle  était  auffi belle 
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que  fage ,  où  la  gaîté  faifait  le  charme 
de  tous  les  infla-ns  ;  mais  ù  peine  a-t-elle 
fuccombé  qu'elle  court  de  fautes  en  fau- 
tes,  de  vices  en  vices,  ainli  qu'on  voit 
rouler  une  boule  mife  en  mouvement; 
alors  la  honte ,  le  remords,  ledélefpoir 
viennent  la  déchirer  tour-à-tour ,  &ia 
beauté  s'efface  &  fe  flétrit  ;  elle  n'eft 
plus  qu'un  objet  d'horreur.  La  Sagefïe 
eft  toujours  la  même ,  s'écriait-elle  :  les 
plailirs  qu'elle  procure  ne  font  pas  auliî 
vifs  que  les  tendres  égaremens  de  l'a- 
mour; mais  elle  fait  naître  en  nous  la: 
tranquillité  &:  cette  paix  intérieure  du 
cœur ,  qu'il  eft  li  doux  de  relfentir. 

Pénétrée  de  ces  fentimens  eftima- 
feles ,  Suzette  édifiait  les  Sœurs  &:  même 
les  Péchereflès  renfermées  dans  l'Hô- 
pital ,  lorfqu'un  illuftre  Perfonnage 
vint  s'y  promener  par  curiofité.  Toute 
la  Maifon  treifaillit  de  joie  en  recevant 
\me  vifite  auffi  honorable.  Ce  Perfon-' 
nage  était  dans  la  clafle  de  ceux  qu'on 
appelle  Monjeîgneur.  Il  avait  des  demi- 
vertus  ,  qu'on  aurait  regardées  en 
•d'autres  comme  des  vices  ;  mais  qui 
chez  lui  étaient  admirées  comme  le 
nec  plus  ultra  de  la  Sagelfe  :  revenu  des? 
cireurs  d'une  jeunelîe  trop  livrée  aux 
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paflîons,ilfe  propotait  de  fuivrc  dans 
t'àge  mûr  tous  les  devoirs  de  ion  état; 
mais  il  eltbicn  difficile  de  vaincre  l'ha- 
bitude ,  lur-tOLit  celle  des  plailirs. 

Environné  d'un  cortège  nombreux, 
&  l'objet  de  l'admiration  &  du  relpeét 
de  la  foule  empreirée  autour  de  lui, 
Monfeigmur  s'avançait  gravement  dans 
Tune  des  coiu's  intérieures  de  l'Hôpital  : 
Suzctte  veut  aulii  avoir  le  bonheur  de 
le  contempler;  elle  s'approche  &  de- 
meure interdite  à  lii  vue. —  ■«  Voilà , 
T>  Monfeigneur ,  une  de  nos  Pénitentes, 
«dit  une  vieille  Sœur  en  la  montrant 
•^du  doigt,  bien  digne  de  votre  pro- 
^  tC(^l:ion  ;  elle  nous  charme  &  nous 
r>  édifie  ;  elle  eft  tout-à-fait  repentante 
r^  de  Tes  péchés ,  &  defire  de  marcher 
V)  déformais  dans  la  voie  du  filut^. — 
«  Venez ,  ma  chère  iille ,  (  dit  alors  Pil- 
luftre  Perfonnage  d'un  ton  p;itelin  ,  & 
en  l'honorant  d'un  regard  favorable  ) 
^•>je  vous  félicite  de  vos  heureufes  dif- 
«pofitionsrj. — En  achevant  ces  mots 
il  fixe  fur  elle  un  regard  attentif^ 
&  rougit  en  croyant  la  reconnaître. 
Après  un  moment  de  réflexion  il  difîî. 
inula  fon  trouble ,  &  s'avança  d'un  air 
gracieux  vers  Suzette,  au  çrand  étoa- 
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nement  des  Spedateurs ,  qui ,  le  cou 
tendu ,  le  regard  fixe ,  la  bouche  béante  , 
oblervaient  flupidement  tout  ce  qui  fe 
paiîait,  &  enviaient  le  bonheur  d'une 
fille  mondaine. 

—  r>  Eh  quoi,  ma  chère  enfant,  lui 
dit  Monfeigneur  en  fouriant  à  chaque 
mot,  •)■)  vous  êtes  logée  dans  cet  Hôtel! 
Il  La  demeure  n'en  efl  pas  bien  agréa- 
r>  ble ,  j'en  conviens ,  &  vous  avez  fou- 
r>  vent  pleuré  fur  les  fautes  qui  vous 
•-•>  ont  conduite  ici.  Mais  n'en  parlons 
^  plus  :  il  faut  pardonner  quelque  choie 
r>  à  la  jeunelTe  peu  raifonnable ,  &  fur- 
1-»  tout  repentante  de  fes  erreurs.  ïlé- 
mjouïffez-vous,  je  m'intérefle  à  votre 
'»»  fort  ;  je  vous  promets  que  demain 
r)  vous  ne  ferez  plus  ici.  r>  —  Ces  douces 
paroles  pénétrèrent  Suzette  d'ime  latif- 
fa6lion  inexprimable  ;   la  joie  fubite 
qu'elle  éprouvait ,  &  la  rencontre  inat- 
tendue qu'elle  venait  de  faire ,  la  trou- 
blèrent tellement,  qu'elle  put  à  peine 
témoigner  fa   reconnaiflance  par  des 
,  mots  entrecoupés.  Les  Spectateurs  éle- 
vèrent jufqu'au  ciel  l'âme  généreufe  de 
Monfeigneur ,  &  fon  zèle  pour  les  mal- 
heureux. Au  milieu  de  ce  murmure 
flatteur  d'applaudiifemens ,  il  reg^igna 
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fon  carrofle  d'un  air  contrit  &  fatisfaît. 

Des  qu'il  fut  parti ,  on  accourut  en 
foule  auprès  de  Suzette ,  la  féliciter  de 
fa  bonne  fortune  ;  celles  qui  la  dédai- 
gnaient un  inllant  auparavant ,  la  com- 
blèrent le  plus  de  politefTes ,  &  la  traitè- 
rent même  avec  refpedl.  Sœur  Harg- 
neufe,  chargée  de  veiller  fur  les  viftimes 
du  Libertinage ,  &  qui  s'était  toujours 
plû  à  la  tourmenter  ,vint  la  fupplier  de 
lui  pardonner  fes  tracafferies ,  &  s'ex- 
cufafur  le  devoir  de  fa  place.  Les  Com- 
pagnes de  Suzette  l'aifurèrent  qu'elles 
étaient  charmées  de  fa  délivrance ,  &  en 
même  tems  très-fàchéçs  de  la  perdre; 
elles  finirent  par  l'exhorter  à  ne  point 
les  oublier  auprès  de  fon  illuftre  Pro- 
tedeur  ,  &  à  faire  en  forte  qu'il  brisât 
aufïi  leurs  chaînes.  Elle  promit  tout  ce 
qu'on  voulut  ;  elle  devait  faire  fortir  les 
unes ,  &  rendre  le  fort  des  autres  plus 
agréable;  mais  elle  imita  les  grands 
Seigneurs,  elle  ne  fe  piqua  point  de 
tenir  parole. 

Impatiente  d'être  hors  de  captivité, 
le  refte  du  jour  lui  parut  d'une  Ion* 
gueur  affreufe ,  &  elle  crut  que  la  nuit 
ne  finirait  jamais  ;  elle  vit  enfin  briller 
les  premiers  rayons  de  l'aurore,  &  at- 


tendit,  le  cœur  palpitant  de  crainte  & 
d'cipcrance,  qu'on  vînt  la  rendre  à  ua 
monde  qui  avait  encore  des  charmes 
pour  elle,  &  qu'elle  fe  propofiiit  d'é- 
difier par  fa  bonne  conduite.  Elle  n'o- 
fait  compter  tout-ù-fait  fur  les  bontés 
de  Ton  Protedeur  ;  il  pouvait  l'iivoir 
oubliée,  ou  foUiciter  en  fa  faveur  avec 
négligence,  ou  ne  pas  réuflîr  dansfon 
delïëin  charitable. 

Mais  on  appelle  Suzette,  ôc  on  lui 
déclare  qu'elle  eft  libre.  Oh!  que  ce 
mot  eft  doux  pour  un  Malheureux  qui 
languit  en  prifon,  ou  pour  un  Efclave 
chargé  de  fers!  Elle  court;  elle  vole 
aufïï-tôt  vers  la  porte,  fans  écouter  les 
pieux  &  fiiges  avis  que  lui  prodiguaient 
les  plus  anciennes  Sœurs  de  la  Mai- 
fon  :  un  des  Gens  de  Monfeigneur  la 
fiiit  monter  dans  un  remife  ;  &  la  voilà 
déjà  qui  arrive  dans  une  petite  mai- 
fon ,  {impie  &  commode ,  meublée  fins 
fafte ,  mais  avec  gçût ,  décorée  d'un 
jardin  champêtre,  &  fituée  à  l'extré- 
mité d'un  Faubourg. 

A  peine  s'était-elle  afîîfe  fur  un  fo- 
plia  placé  auprès  d'un  prie -dieu  , 
qu'elle  vit  entrer  Monfeigneur ,  qui  lui 
demanda  comment  elle  trouvait  fa  nou- 
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velle  aemcure — ^  J'en  uns  encnan- 
n  tée ,  répondit  Suzctte ,  tout  y  cil  d'une 
r>  propreté  charmante  ;  quoiqu'elle  ne 
r>  contienne  que  le  fimple  néceffaire  , 
r>\[  femble  qu'il  foit  Ton vruge  du  luxe, 
n  tant  il  eil  préfenté  fous  un  afpefît 
r>  agréable  î  —  Eh  bien  ,  la  maifon  & 
•nies  meubles  font  à  vous,  reprit  Til- 
T)  luftre  Protefteur  ;  je  les  ai  fait  ache- 

«ter  pour  vous  en  faire  préfent 

Suzette  ne  s'attendait  guères  à  fc  voir 
'  la  maîtrefle  de  tout  ce  qu'elle  avait 
admiré  ;  elle  en  témoigna  fi  vivement 
fa  reconnaiflance ,  que  les  tranfports 
qu'elle  fit  éclater  touchèrent  Monfci- 
gneur,  qui,  oubliant  tous  fes  projets 
de  fageflé ,  entreprit  de  la  rendre  fen- 
fible  à  autre  chofe  qu'à  des  bienfaits. 
Suzette,  de  fon  côté,  s'était  promis 
d'ctre  toujours  vcrtueule ,  &  de  répa- 
rer fes  fautes  paifées  :  mais  elle  ne  put 
encore  réfiftcr  à  Thabitude. 

Le  Leftcur  doit  être  impatient  de 
favoir  quel  eflcc  grave  Perfonnage,  ce 
Monfeigneur  qui  a  paru  fi  furpris  à  Taf^ 
pecl  de  Suzette ,  &  qu'elle-même  a  cru 
reconnaître;  il  eft  jufte  de  fatisfairefh 
curiofité.  C^était  l'Abbé  Fri  volet,  qu*on 
a  vu  cIkz  le  Financier  Monder  rendrç 
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hoirmiage  à  la  beauté  de  mon  Héroïne. 
Mais  il  avait  changé  d'état,  &  jouait 
dai>s  le  monde  le  rôle  le  plus  brillant  : 
il  ne  lui  m-anquait ,  ainli  qu'à  Suzette , 
qu'un  cœur  xnoins  accoutumé  au  vice. 


CHAPITRE    XLIL 

UHypocriJîe, 

J.i/fe  rendit  un  jour  de  grand  matin 
chez  Suzette  ,  &  lui  dit  qu'il  venait  lui 
enfeigner  le  vrai  moyen  d'être  heureu- 
fe.  —  i'>Il  ne  s'agit,  ,ajouta-t-il ,  que  de 
r^  goûter  en  fecret  les  plaifirs  que  l'on 
«paraît  fe  refufer  en  public.  Outre 
T)  qu'on  a  la  fatisfatSlion  d'en  impofer  à 
t)  certaines  gens  qui  fe  croient  toujours 
V»  bien  informés  de  vos  allions ,  &  qui 
^font  toujours  prêts  à  médire,  la  Vo- 
r>  lupté  a  pour  lors  je  ne  fais  quoi  de 
«plus  piquant.  D'ailleurs  ,  ajouta-t-il, 
r>  on  jouît  dans  le  monde  de  toute  la 
t>  conlidération  que  procure  la  Sagelfe  , 
«  fans  s'aflreindre  aux  défagrémens  de 
T)la  pratiquer.  Je  vous  ferai  encore 
r,  obferver ,  ma  chère  Amie,  que  vous 
»>  vous  êtes  tellement  affichée  par  les 
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♦  défordres  de  votre  conduite ,  que  fi 
t»  vous  reiuliez  de  vous  laifler  diriger 
«par  mesconieils,  il  me  ferait impot- 
r^  lible  de  vous  honorer  davantage  de 
«mes  vifites. — 

Suzette  avait  trop  d'efprit  &  trop 
d'expérience  pour  ne  pas  adopter  le 
genre  de  vie  qui  lui  était  propofé,  &  qui 
lui  parut  d'autant  plus  délicieux ,  qu'il 
s'agilîait  d'ajouter  un  nouveau  vice 
à  tous  ceux  qu'elle  avait  eus  ,  l'Hy- 
pocriiie.  Quand  elle  était  Comédien- 
ne ,  on  l'a  vue  feindre  de  n'avoir  point 
d'Amant  :  mais  qu'il  y  avait  loin  de 
cette  diflîmulation ,  à  celle  dont  elle 
va  fe  rendre  coupable  !  Adluellement 
elle  fe  jouera  de  toutes  les  vertus  &  de 
la  Religion  ;  elle  s'imaginera  tromper 
&  les  hommes  &  le  Ciel. 

En  conféquence  du  nouveau  plan 
qu'elle  veut  fuivre ,  elle  prend  tout  l'ex- 
térieur d'une  Dévote;  elle  ne  porte  plus 
que  des  robes  noires,  fans  garniture, 
fans  falbalas  ,  &  dont  les  manches  lui 
vont jufqu'au  poignet.  Satêtê  ceflè  d'ê- 
tre chargée  d'aigrettes ,  de  pompons,  de 
panaches  flottans  ;  fes  coëftes  font  d'une 
batifte  groflière  ,  &  couvrent  négli- 
gemment fes  joues  :  une  efpèce  de 
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guîmpe  dérobe  fa  gorge  à  tous  les  rc* 
gards  profanes ,  mais  en  laiflë  apper- 
cevoir  l'élégant  contour ,  en  dépit  d'une 
large  capote  dont  elle  s'affuble  encore: 
une  croix  de  bois,  longue  d'un  demi- 
pied,  lui  pend  iur  la  poitrine  ,  &  un 
chapelet  énorme ,  chargé  de  reliquai- 
res ,  eft  attaché  h  fon  côté. 

Suzette  n'aurait  petit- être  pas  gardé 
long-tems  cet  équipage  lugubre  au  pre- 
mier coup-d'œil ,  fi  fon  miroir  ne  l'a- 
vait affurée  qu'il  lui  allait  à  merveille. 
Il  donnait  en  effet  à  fon  teint  une  ef* 
pèce  de  fraîcheur  ;  fes  yeux  battus  pa- 
raiffaient  languiflàns,  &  fa  phyfiono- 
mie  contrite  infpirait  une  douce  volup- 
té. Elle  mettait  d'ailleurs  autant  de  foin 
à  fa  toilette  qu'avant  l'étrange  méta- 
morphofe  dont  elle  offre  le  fpeélacle  : 
l'art  arrangeait  fes  longues  coëifes  & 
les  diflérens  plis  de  fon  double  fichu. 
Cette  attention  de  fa  part  n'étonnera 
perfonne ,  puifqu'une  vraie  Dévote  , 
quand  elle  n'efi:  que  fur  le  retour ,  eft 
même  un  tant  foit  peu  coquette  :  elle 
met  du  goût  dans  fa  parure  négligée, 
&  fans  s'en  appercevoir  ,  elle  ferait 
mortifiée  de  n'être  qu'un  objet  d'cdi* 
jBcation, 
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Maïs  Suzette  ne  doit  nullement  être 

comparée  à  ces  femmes  ellimables,  qui 
ont  cependant  quelques  défauts  ,  com- 
me de  médire  du  prochain,  &  de  haïr, 
dans  les  traniports  de  leur  zèle  aveu- 
gle, ceux  qui  ont  le  malheur  de  fuc- 
combcr  aux  faiblellcs  humaines.  Celle 
dont  j'écris  Thiftoire,  ne  fut,  après  fd 
prétendue  réforme  ,  qu'au  rang  des 
Bigottes  ,  créatures  faulîes  &  perfides  « 
cachant  fous  Tapparence  de  la  douceur 
une  âme  vindicative  &  méchante ,  ôç 
femant  dans  la  Société  le  trouble  &  la 
difcorde.  On  doit  fuir  avec  horreur  ces 
dangereufes  Harpies,  qui,  tout  en  le- 
vant les  yeux  au  Ciel,  méditent  la 
ruine  d'une  famille  honnête,  &  déchi- 
reraient avec  leurs  ongles  l'Incrédule 
qui  oferait  douter  de  leurs  vertus. 

Telle  eft  la  clafle  où  il  faut  ranger 
Suzette,  quoiqu'elle  s'efforce  d'obtenir 
une  place  plus  honorable.  Elle  marche 
avec  une  gravité  fingulière,  les  yeux 
baiffés,  ôcles  mains  jointes  fur  la  poi» 
trine,  en  marmotant  quelques  orai- 
fons  aflTez  haut  pour  être  entendue.  On 
la  trouve  dans  les  églifes  les  plus  fré- 
quentées ;  elle  y  refle  des  journées  en- 
tières, &  les  fait  retentir  du  bruit  de 
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fes  pieufes  exclamations.  Cen'eft  poînf 
en  iecret  qu^elle  fait  des  aumônes  ,  une 
foule  de  pauvres  vient  chaque  jour  à 
fa  porte,  &  elle  leur  diftribue  elle-mé- 
me  fes  charités. 

Tout  annonçait  chez  elle  Textrême 
dévotion;  Ton  y  voyait  de  tous  côtés 
des  ima;^es  refpe6lables  &  juftement 
révérées  :  dans  chaque  chambre ,  non 
dans  un  coin ,  mais  dans  l'endroit  le 
plus  apparent ,  on  appercevait  un  ora-^ 
toire;  &  des  livres  de  prières  ou  de 
morale ,  expofés  tout  ouverts  à  la  vue, 
comme  fins  deifein,  témoignaient  qu'on 
les  lifait  fouvent.  Enfin  rien  n'était  our 
blié  de  tout. ce  qui  pouvait  atteiter 
la  haute  fageife  de  la  IMaîtrefle  de  la 
maifon. 

Eh  !  pouvait  -  on  n'être  pas  la  dupe 
d'un  manège auffi  adroite  La  Vertu  eft 
tellement  chérie ,  quoi  qu'on  en  dife , 
que  tous  les  cœurs  font  enchantés  de 
fa  feule  apparence.  Le  voifmage  de  Su- 
zette  la  regarda  bientôt  comme  une 
femme  vénérable  ;  chacun  bénit  le  Ciel 
de  l'avoir  conduite  dans  le  quartier  : 
le  bruit  de  fa  vie  édifiante  fe  répandit 
dans  tout  Paris  ;  on  accourait  vers  elle 
OU  pour  implorer  fes   charités  ,   ou 
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pDuf  In  faire  l'arbitre  de  quelque  nf- 
Faire  importante  :  les  époux  la  citaient 
pour  exemple  à  leur  cliaile  moitié^ 
&  les  mères  à  leurs  lilles. 

O  Dicuî  on  lui  prodiguait  reilimc 
&  Tadmiration,  quand  elle  ne  devait 
être  qu'un  objet  de  mépris  &  môme 
d'horreur.  Après  avoir  pratiqué  avec 
oftentation  une  infinité  de  bonnes- 
œuvres  ,  elle  ne  rougiflait  point  de  faire 
(uccéder  le  vice  à  la  vertu.  Elle  le 
livrait  dans  l'intérieur  de  fa  maifonaq 
plus  honteux  libertinage,  &  fon  La-^ 
quais  fut  un  de  fes  favoris. 

Mais  ce  n'était  point  allez  pour  elle 
de  fatisfaire  en  fecret  des  pallions  qu'il 
n'était  plus  en  fon  pouvoir  de  fubju-* 
guer  ;  il  fallait  que  la  progrellîon  du 
vice  lui  fit  trouver  du  plaifir  à  cor- 
rompre l'innocence,  &  qu'un  fordide 
intérêt  &  la  perverlité  de  fon  cœur 
la  portaifent  à  cette  indigne  aûion. 
Forcée  de  s'appercevoir  que  fes  char» 
mes  périclitaient  tous  les  jours,  elle 
<:raignit  de  perdre  fon  illuftre  con^ 
quête ,  &  que  Monfeigneur  ne  portât 
à  d'autres  femmes  les  préfens  qu'elle 
pouvait  encore  en  recevoir.  Pour  le 
conferver  fens  inquiétude ,  elle  n'imar 
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gînn  rien  de  mieux  que  de  varier  tes 

Sliiilirs,  &  de  lui  procurer  fouvent  des 
eautcs  jeunes  &  naïves  ,  dont  il  re- 
cueillerait le  premier  f bupir  amoureux. 
Elle  n'eut  pas  de  peine  à  le  faire  en- 
trer dans  fon  dcffein  ;  il  en  fut  en- 
chanté ,  &  témoigna  par  de  nouveaux 
dons  toute  fa  reconnaiflance. 

Ce  qu'elle  ofait  entreprendre  n'était 
pas  facile  à  exécuter,  &  demandait 
mitant  d'adreffe  que  de  ménagement. 
Il  s'agiflait  de  paraître  toujours  fuivre 
la  Sageflci,  &  d'égarer  infeniiblement 
déjeunes  perfonnes  pénétrées  des  prin- 
cipes d'une  excellente  éducation,  ôc 
prêtes ,  par  conféquent ,  à  s'effarou- 
cher à  la  moindre  idée  du  mal.  Su- 
zette  eut  l'audace  &  la  noirceur  de 
faire  une  tentative  qui  aurait  effrayé 
toute  autre  qu'elle,  &  elle  ne  réuflit 
que  trop  lieureufement. 

Ce  qu'il  y  a  de  fmgulier ,  c'eft  qu'elle 
ne  s'adreffait  point  à  ces  femmes  moitié 
pieufes  &  moitié  libertines ,  qui  allient 
la  dévotion  à  la  corruption  des  mœurs , 
parce  qu'elles  croient  qu'ime  bonne- 
œuvre  fuffit  pour  effacer  leurs  péchés  : 
ces  fortes  de  femmes  lui  promettaient 
une  viftoire  aifée;  mais  il  eût  été  trop 
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îinpruJent  de  s'expoler  àleurindifcrà- 
tion.  Elle  choiliflàit,  par  préférence, 
une  jeune  Beauté  vraiment  fage ,  qui 
n'ayant  jamais  goûté  les  plaifirs  de  l'a- 
mour, pouvait  avoir  un  deiir  confus 
de  les  connaître  :  elle  allaitjufques  dans 
l^s  moindres  replis  de  leur  âme  cher- 
cher &  émouvoir  la  fenfibilité. 

Voici  comme  elle  s'y  prenait  ordî* 
nairement,  pour  pervertir  celle  qui  lui 
paraifTait  mériter  la  peine  d'être  lédui- 
te  :  elle  gagnait  d'abord  fa  coniiance 
&  fon  eftime ,  par  des  louanges  &  par 
des  regrets  de  ce  qu'aucun  honnête 
homme  n'avait  point  encore  été  digne 
de  polTéder  un  tel  tréfor.  La  flatterie 
commençait  à  dérider  le  front  de  la  Bel- 
le; dès  que  Suzette  s'en  appercevait,  elle 
changeait  de  difcours ,  &  s'écriait  qu'il 
y  avait  beaucoup  de  mérite  à  renoncer 
aux  plaifirs  du  monde,  dont  elle  vantait 
les  charmes ,  fous  prétexte  d'en  montrer 
les  dangers.  Ses  peintures  étaient  vives  » 
&  devenaient  plus  intérelTantes  à  mefure 
qu'elles  failaient  imprelïion  ;  le  cœur  de 
l'innocente  s'animait  par  dégrés  ;  envain 
cherchait-elle  à  dilîimuler  fon  trouble, 
qu'annonçaient  la  rougeur  de  fon  teint 
&  fes  foupirs  étouffés.  Suzette ,  attentive 
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nux  moindres  mouvemens  de  la  petite 
peiTonne ,  faifait  avec  art  le  parallèle 
d'une  vie  agréable  &  d'une  vie  péni- 
tente ;  en  feignant  de  pefcr  &  le  bien  & 
le  mal ,  elle  mettait  d'un  côté  toutes  les 
privations  que  l'on  s'impole ,  &  de  l'au- 
tre toutes  les  douceurs  de  la  Volupté  i 
onfe  doute  bien  qu'elle  faifait  adroite- 
ment pencher  la  balance  du  côté  des 
plailirs.  Enfin ,  pour  frapper  le  dernier 
coup ,  elle  parlait  de  la  forte  à  la  jeune 
perfonne  émue  :  —  n  Croyez- vous ,  ma 
«  chère  fille ,  qu'il  fiiille  renoncer  tout- 
r  à-fait  à  l'Amour  ^  Détrompez-vous, 
n  ce  n'eft  que  l'abus  de  fes  plaifirs  qui 
«  les  rend  criminels  !  Eh  î  que  ferait- 
T>ce  de  nous  fi  nous  vivions  dans  la 
n  langueur ,  dans  l'oubli  de  nous-mê- 
n  mes  !  Autant  vaudrait  ne  point  exif- 
n  ter.  Une  tendre  faiblefle  ell  permife  ; 
«  elle  efi:  la  preuve  d'une  âme  fenfibîe; 
r»mais  ilfautfuccomber  rarement  :  & 
«pour  des  motifs  qui   nous  fervent 
«  d'excufes ,  on  doit  confulter  la  raifon 
^  &  non  fon  cœur.  Qu'un  homme  ref- 
^  peâable ,  après  avoir  long-tems  com- 
«  battu ,  ne  puiffe  réfifi:er  à  vos  char- 
n  mes ,   &  tombant  à  vos  genoux , 
V  vous  protcfie  qu'il  vous  aime ,  l'ac- 

n  cufereZ' 


(  145  )  . 
ri  cufcrez  -  vous  de  mentir  ,  &  ae 
^ne  chercher  qu'à  vous  Icduire^  Ce 
»»  ferait  vouloir  dégrader  fon  cara61:ôre, 
«  &  le  montrer  d'une  inconfcquence, 
^  extrême.  Vous  devez ,  au  contraire  , 
■nie  plaindre  &  tâcher  de  le  ramener 
«doucement  aux  devoirs  de  fon  état .^ 
«dont  vos  attraits  l'éloignent  mal- 
«gré  lui.  Si  vous  ne  pouvez  réuffir 
«à  étouffer  en  lui  une  paflion  trop 
«violente;  je  dis  que  vous  ne  fau- 
«riez  vous  difpenfer  de  le  payer 
«  de  retour ,  fans  la  plus  noire  ingrati- 
«  tude.  Je  fuppofe  enfui  te  qu'il  exigé 
«un  aveu  fmcère,une  preuve  certaine 
^  des  fentimens  qu'il  elt  digne  d'infpi- 
«  rer  ;  ne  lui  accorderez-vous  que  de$ 
«  mépris  &  des  dédains  ^.  Eh  !  que  ré* 
«fulte-t-il  des  rigueurs  qu'on  exerce 
«envers  un  Amante  On  a  le  barbare 
V  plailir  de  le  défefpércr ,  &  de  fe  ren- 
«  dre  foi-même  malheureufe.  Sommes- 
r  nous  donc  fur  la  terre  pour  haïr^ 
«  pour  déteilcr  notre  prochain  ^  Non^ 
«  tous  les  êtres  doivent  fe  rapprocher  ^ 
«  réunis  par  l'Amour.  Si  c'était  un  mal 
«  que  de  fe  livrer  quelquefois  aux  mou- 
«  vemens  de  fon  cœur ,  le  Ciel  les  étouf* 
«ferait  en  nous,  Se  de  faintes perfon- 
11^  Partie,  Q 
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r>  nés  ne  fuivraient  point  en  fecret  les 
T>  loix  de  la  Nature  ;  car  ne  croyez  pas 
r>  que  celles  qui  afiedent  le  plus  des 
«  mœurs  aullères ,  les  pratiquent  tou- 
T)  jours  à  la  rigueur  :  elles  modèrent 
^  feulement  la  fougue  de  leurs  paffions. 
«  Vous  le  voyez ,  ma  chère  fille ,  vous 
*•>  étiez  dupe  de  vos  préjugés.  L'amitié 
r>  que  j'ai  pour  vous  m'engage  à  vous 
r>  defliller  les  yeux.  Nous  ne  devons 
<n  nous  dillinguer  de  la  foule  des  Péche- 
^  relies  que  par  notre  extrême  retenue  ^ 
T>  elles  fatisfont  tous  leurs  penchans  , 
•n  &  nous  goûtons  le  plailir  avec  mo- 
tn  dération  :  c'eft-là  ce  qu'on  appelle 
•n  favoir  fe  rendre  heureux ,  &  ne  ja- 
Ti  mais  s'écarter  de  la  Sageife  ".  — 

Un  difcours  auiiifaux  dans  fes  prin- 
cipes ,  &  dont  lés  conféquences  étaient 
fiabfurdes^faifaitcependantimprelTion 
dans  l'âme  de  la  Beauté  naïve  qu'il  au- 
rait dû  révolter;  elle  réiiftait  d'abord 
ù  la  periuaiion,  &  finillait  par  délirer 
d'être  tout -à -fait  convaincue.  Lori- 
qu'elle  était  arrivée  à  ce  point  de  fé- 
duction,  Monfcigneur  paraiflait  fort- 
ù-propos;  Suzette  fe  retirait  pour  un 
infiant,  en  fuppofantune  affaire  pref- 
iee  :  il  ;>'aflëyait  auprès  de  la  Belle  ^ 
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encore  incertaine  du  parti  qu'elle  avnît 
ù  prendre  ,  &  il  achevait  bientàt  de 
lever  tous  fes  doutes. 

Je  crois  devoir  obferver  que  h  jeune 
perlbnne ,  qui  s'était  une  fois  lailFé  fé- 
duire,  fe  livrait  par  la  fuite  à  mille 
égaremens ,  tant  il  eft  vrai  qu'il  n'y  a 
que  le  premier  pas  qui  coûte  ! 


CHAPITRE    XLIII. 

Nouvel  excès  du  Libertinage, 

JL/  E  s  foins  que  fe  donnait  Mademoi- 
felle  Suzette  pour  s'attacher  de  plus- 
en-plus  Monfeigneur ,  &  l'aifance  dont 
elle  jouïflàit ,  ne  lui  firent  point  ou- 
blier l'infortuné  Pierrin  ,  qu'elle  avait 
vu  traîner  avec  tant  d'ignominie  dans 
une  maifon  dont  le  nom  feul  fait  fré- 
mir les  Libertins.  Elle  ne  doutait  pas 
que  la  proteélion  de  fon  illullre  Amant 
ne  lui  rendît  aufïi  la  Liberté,  &:  fi  elle 
ne  lui  en  parla  pas  tout  de  fuite, c'efl 
qu'elle  attendit  l'occafion  favorable 
pour  lui  demander  fiirement  une  pa- 
reille grâce.  — r.  Ouels  maux  doit 
♦>  fouffrir  mon  cher  rierrin  !  s'écriait- 

Gij 


(  M^  ) 
^■éUe  fouvent.  Languira-t-il  donc  pen- 
■wdiint  une  année  dans  l'indigne  retraite 
rt  dans  laquelle  il  eit  confiné  1  Le  pau- 
^  vrc  Garçon  s'efl  attiré  fes  malheurs 
^•>  par  la  faute ,  mais  il  n'en  eft  pas  moins 
w  digne  de  pitié.  Hélas  î  peut-être  que 
••»  l'incertitude  qu'il  éprouve  fur  mon 
©•)  fort,  l'afflige  encore  plus  quefafitua- 
9^  tion  !  Il  eil  loin  de  pcnfer  que  je 
«lois  libre  depuis  plufieurs  mois, 
T)  qu'une  jolie  maifon  toute  meublée 
D  m'appartienne ,  &  qu'il  foit  en  mon 
•«  pouvoir  de  brifer  fes  fers ,  &  de  lui  pro- 
r)  curer  une  fortune  honnête ,  pourvu 
v>  toutefois  qu'il  foit  guéri  de  fa  paf- 

»  lion  pour  le  jeu Ah  !  volons   le 

fr>  retirer  du  féjour  de  la  débauche  & 
«  du  défefpoir.  Monfeigneur  ne  refu- 
sa fera  pas  à  ma  prière  de  s'intéreflèr 
7)  pour  lui  ;  il  croira  ne  me  rendre  qu'un 
fl^iervicepeu  important,  &  je  lui  de- 
«vrai  la  liberté  du  feul  ami  de  moa 
v>  cœur.  Je  tromperai  Frivole t  ;  mais 
«qu'importe.  Ses  pareils  font  faits  pour 
^l'être  •>\ — 

Je  n'ai  rapporté  ce  long  monologue  ^ 
qu'il  me  femble  que  Suzette  peut  avoir 
tenu,  que  parce  qu'if  fait  en  quelque 
loite  fou  éloge;  il  prouve    en  effiet 
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qu'elle  n'était   changeante  &  perfide 

que  lorfqu'il  ne  s'agillUit  point  de 
Pierrin,  dont  elle  ne  ceflà  jamais 
d'être  la  finccre  Amante.  Combien  de 
femmes  ,  moins  vicieufes  qu'elle  ne 
Tétait,  ne  fe  font  point  fcrupule  de 
tromper  leurs  Adorateurs,  fans  eti 
excepter  un  feul! 

Quoi  qu'il  en  foit  ,  Mademoifelle 
Suzette  voyant  Monfeigneur  très- 
C(5htent  d'une  bonne  fortune  qu'elle 
lui  avait  procurée  ,  faifit  cette  oe- 
cafion  pour  lui  dire,  du  ton  le  plus 
indifférent  qu'elle  pût  aifefter ,  de  faire 
fortir  de  Bicêtre  un  de  fes  Parens, 
qu'on  y  avait  renfermé  pour  une  que- 
relle qu'il  avait  eue  au  jeu.  —  r»  Eh  ! 
r)  que  ne  me  le  demandiez-vous  plu- 
»»  tôt  T)  !  —  s'écria  Monfeigneur  :  & 
tout  de  fuite  il  courut  folliciter  la  grâce 
de  Pierrin ,  qu'il  n'eut  point  de  peine 
à  obtenir. 

Inftruit  par  fon  Mécène  même  qu'il 
était  particuhèrement  redevable  de 
la  liberté  au  fouvenir  de  Mademoifelle 
Suzette ,  le  reconnaiilànt  Pierrin  vola 
lui  en  faire  hommage.  Quand.il  la  vit 
couverte  des  habits  fugubres  de  la  péni- 
tence, &  environnée  des  pieux  objets 
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qui  femblaient  annoncer  l'auflère  dévo- 
tion, il  la  crut  ablblument  changée. 
Jetant  autour  de  lui  des  yeux  flupé- 
fiiits ,  il  fe  perfuada  qu'elle  avait  été 
infpirée  du  Ciel ,  &  qu'elle  voulait 
mériter  le  pardon  de  fes  péchés  :  il 
admirait  en  lui-même  fa  ferveur,  fans 
avoir  envie  de  fimiter.  Mais  quelle 
fut  fa  furprife ,  lorfque  Suzette ,  après 
6'étre  bien  divertie  de  fon  étonne- 
ment,  lui  découvrit  tout  le  myftère, 
&  lui  apprit  que  tout  ce  qu'il  voyait 
n'était  qu'un  jeu  beaucoup  plus  lu- 
cratif que  ceux  qu'on  connaiilait  dans 
les  Académies! 

Frivolet  crut  réellement  ou  feignit 
de  croire  que  Pierrin  était  le  Couiin  de 
Mademoifelle  Suzette;  non  content  de 
lui  avoir  rendu  la  liberté,  il  voulut 
îiuffi  lui  procurer  une  place  qui  le  mît 
pour  toujours  à  fon  aife.  Les  foins 
qu'il  fe  donna  ne  furent  point  inutiles. 
H  le  fît  entrer  chez  le  Marquis  de .... , 
en  quah  té  de  Secrétaire....  Infortunés, 
qui  mettez  votre  etpoir  en  la  générofité 
de  vos  illuflres  Mécènes,  que  cet 
exemple  ne  redouble  pas  la  confiance 
que  vous  avez  en  eux  :  il  doit  au  con- 
traire  vous  apprendre  que  plus  d'ua 


grand  Seigneur  ne  s'intercfle  qu'aivifc 
Protégés  de  fes  Maîtreires. 

Celui  auprès  de  qui  fut  placé  Pier- 
rin,  occupait  une  Charge  éminente, 
&  paiTait  pour  être  trcs-verfé  dans  les 
affaires ,  quoiqu'il  fût  Tun  des  Hommes 
de  condition  le  plus  ignorant.  Eh  ! 
comment  dira-t-on  ,  jouïflait-il  d'une 
réputation  aufli  brillante  &  fi  peu  mé- 
ritée "]  Par  un  moyen  tout  fimple  :  le 
travail  des  Secrétaires  fe  mettait  lur  le 
compte  du  Maître.  Tandis  qu'on  atten- 
dait audience  dans  fes  antichambres  , 
&  qu'on  le  croyait  occupé  à  l'examen 
ennuyeux  des  papiers  importans,  il 
dormait  fouvent  tranquillement  dans 
fon  lit,  ou  bien  dépofait  fa  gravité  aux 
pieds  de  quelque  femme  charmante.  I! 
ne  méritait  pas  plus  la  réputation  de 
bienfaifant  &  d'humain  ,  que  celle 
d'homme  favant  &  profond.  Il  était 
auffi  dur  qu'orgueilleux;  fon  affabilité, 
n'était  qu'un  manège  de  fa  part ,  qu'une 
farce  qu'il  jouait  en  public  ;  il  déridait 
fon  front,  parce  qu'on  lui  avait  dit 
qu'en  certaine  occafion  il  fallait  avoir 
un  vifage  agréable.  Il  paffait  cependant 
pour  le  Prote^leur  de  la  Veuve  &de 
l'Orphelin  \  il  pouvait  en  efiet  s'inté- 
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tener  ri  la  Veuve ,  mais  il  fallait 

qu'elle  fût  jolie. 

Quoique  Pierrin  fût  à-peu-près  aufli 
peu  habile  que  le  Marquis  de  . . . . ,  il 
îiit  chargé  de  certaines  aftaires ,  qu'il 
terminait  tant  bien  que  mal ,  &  dont 
il  paraiffiiit  s'acquitter  à  merveille,  at- 
tendu qu'il  était  fort  eifronté,  &  qu'il 
favait  fe  donner  un  air  d'importance  : 
deux  moyens  excellens  pour  fe  fliire 
valoir  dans  le  monde.  Il  efl  inutile  d'ob» 
ierver  qu'il  exigeait  encore  plus  d'é- 
gards &  de  refpe6ls  que  fon  Maître 
âmôme.  La  feule  différence  qu'on  pou- 
vait remarquer  en  eux,  c'eft  que  l'un 
voulait  qu'on  lui  rendît  des  honneurs^ 
&  que  l'autre  prétendait  qu'on  y  joi- 
j;nît  de  l'argent.  On  voit  bien  que  ce 
dernier  ne  peut  être  que  M.  Pierrin. 
ïl  recevait  avec  plaifir  toutes  fortes 
de  préfens  ;  il  aimait  fur-tout  qu'on 
iaiffàtfurfa  cheminée  ou  fur  fon  bu- 
reau un  roule;^u  de  vingt -cinq  ou  de 
cinquante  louis,  plus  ou  moins,  félon 
l'objet  qu'on  defirait  obtenir. 

La  vanité  que  lui  infpirait  fon  emploi 
de  Secrétaire ,  l'engagea  à  fe  monter 
une  garde-robe  auiïi  magnifique  que 
celle  d'un  Prince,  &  l'on  fent  bien 


(  153  ) 
que  ce  fut  aux  dépens  defon  Tailleur. 

Un  homme  tel  que  lui  ne  pouvait 
guères  non  plus  fe  montrer  f.uis  den- 
telles; il  en  eutdefuperbes  &  de  très- 
chères  ,  dont  le  paiement  fut  ce  qui  l'in- 
quiéta le  moins. 

Quoiqu'il  n'eût  que  mille  écusd'ap- 
pointement,  il  fe  permit  défaire  une 
dépenfe  coniidérable,  en  empruntant  à 
droite  &  à  gauche ,  &  en  contractant 
des  dettes  qu'il  ne  fe  propofait  point 
d'acquitter.  Comme  il  était  mis  avec 
la  dernière  élégance,  on  avait  toute 
confiance  en  lui ,  &  chacun  s'empref- 
fait  de  lui  faire  crédit.  S'il  eût  été  vêtu 
modeftement  &  d'une  manière  confor- 
me à  fon  état,  on  aurait  fufpc(fi:é  iii 
probité ,  puifque  le  perfonnage  le  plus 
vertueux,  s'il  eft  couvert  de  haillons, 
eft  prefque  foupçonné  d'être  un  co- 
quin ,  &  puifque  l'on  n'appelle  honnête 
homme,  que  celui  qui  peut  avoir  un 
bel  habit. 

M.  Pierrin  fait  bien  voir  le  ridicule 
de  cette  f içon  de  parler.  Il  abufait  de 
la  bonne-foi  de  tous  les  Marchands  ; 
&  loin  d'en  avoir  quelquefois  des  re- 
mords, il  riait  fouventen  fecret  de  la 
facilité  que  les  Etrangers  trouvent  à 

G  Y 


(  154  ) 
Paris  de  faire  des  dupes  ,  &de  Incré- 
dulité de  ceux  dont  il  caufiiit  la  ruine. 
La  perte  des  mœurs  entraîne  bientôt 
celle  de  l'honneur  ;  on  ne  fe  pique  plus 
de  remplir  les  engagemens  les  plus  fa- 
crés  ;  &  l'on  verra  dans  peu ,  par  Pexeinr 
pie  de  ce  Pierrin ,  quelles  allions  in- 
fâmes on  fe  permet,  après  n'avoir  pas 
rougi  de  ne  point  payer  fes  dettes. 

Admis  dans  la  familiarité  du  Mar- 
quis de. . . ,  M.  Pierrin  fe  trouvait  fou- 
vent  dans  fon  appartement  lorfqu'il  re- 
cevait des  vifites ,  ce  qui  lui  procura 
Foccafion  de  faire  de  très-belles  con- 
naifîances,  dont  les  unes  l'honoraient 
infiniment ,  &  lui  auraient  été  fort  uti- 
les, &  les  autres  ne  pouvaient  être 
qu'extrêmement  dangereufes  :  ce  fut 
à  ces  dernières  qu'il  donna  la  préfé- 
rence. 

Certain  grand  Seigneur  venait  fou- 
vent  chez  le  Marquis  de —  &  recher- 
chait toujours  la  converfation  de  M. 
Pierrin ,  auquel  il  fouriait  &  faifait  des 
mines  &  des  agaceries,  comme  s'il 
eût  été  une  jolie  femme.  M.  de  Cucu- 
din  (c'eft  ainfi  que  je  nommerai  ce 
Seigneur)  aurait  eu  bien  de  la  peine  à 
rétablir  fa  réputation,  fur-tout  auprès 
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du  beau-fexe;  il  pallait  dans  le  monde 

pour  avoir  des  idées  lingulières ,  & 
peu  de  perfonnes  briguaient  le  titre 
de  Ton  ami.  Il  eut  tant  de  prévenances 
pour  M.  Pierrin  ,  que  celui-ci  en  fut 
tout-à-fait  gonflé  d'orgueil ,  &  ne  man- 
qua pas  de  fe  rendre  à  l'invitation 
qu'il  lui  lit  de  venir  fouvent  le  voir 
à  fon  Hôtel.  On  avertit  charitablement 
M.  le  Secrétaire  de  l'échec  irrépara- 
ble qu'il  allait  donner  à  fa  réputation , 
mais  il  n'en  fit  que  rire  :  quelle  déli- 
cateife  peut  avoir  un  homme  qui  s'eft 
livré  à  tous  les  travers"? 

Bientôt  on  le  vit  accompagner  par- 
tout M.  de  Cucudin,  &  ne  le  quitter 
que  pour  rechercher  la  compagnie  des 
jeunes  gens  les  plus  décriés  ;  fa  frifure 
eut  quelque  chofe  d'extraordinaire,  & 
fa  bourfe  &  ùs  épaules  furent  beau- 
coup plus  poudrées  à  blanc  que  ne  l'é- 
taient fes  cheveux:  fon  effronterie  pa- 
rut redoublée;  il  s^inquiéta  peu  de  ce 
qu'on  penfait  de  lui  dans  le  monde , 
pas  même  du  mécontentement  qu'il 
caufait  à  Suzette. 

Comment  un  exemple  frappant , 
quoique  d'un  genre  oppofé  ,  ne  le  dé- 
goûtu-t-il  pas  à  jamais  du  Libertinage  î 
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La  vue  d'an  malheureux  plongé  dans 
la  dernière  indigence,  &  qui  fe  repen- 
tait trop  tard  d'avoir  fatisfait  toutes 
fes  palfions,  aurait  dû  faire  fur  fon 
âme  une  impreiîion  terrible.  Cet  infor- 
tuné venait  depuis  long-tems  implo- 
rer la  prote61ion  du  Marquis   de 

Ses  cheveux  blancs ,  fon  front  fillonné 
par  l'âge ,  lui  donnaient  un  air  véné- 
rable, &  fon  vifage  pâle  &  décharné, 
ainfi  que  le  défordre  de  fes  habits  ,  inf- 
piraient  une  tendre  commifération.  Un 
jour  qu'il  attendait  audience  dans  la  pre- 
mière antichambre ,  quelques  larmes 
s'échappèrent  de  Ces  yeux  ai;  moment 
où  Pierrin  paifait  près  de  lui.  Ces  té- 
moignages d'une  violente  affliction  tou- 
chèrent le  Secrétaire  du  Marquis ,  un 
peu  plus  humain  que  fon  Maître, 
parce  qu'il  n'était  point  né  dans  l'opu- 
ience  &  dans  la  grandeur,  qui  endur- 
ciflent  l'âme ,  quoi  qu'en  difent  de  bas 
adulateurs  :  carfept  ou  huit  perfonnes 
de  la  Cour  exceptées,  quel  ufage  les 
Grands  font-ils  de  leurs  richelïès'}  ils 
les  fontfervir  à  leur  luxe  déshonorant, 
ou  bien  à  l'entretien  de  leurs  Maîtref- 
fes  :  Ah  !  s'ils  employaient  au  foula- 
gement  des  malheureux  la  moitié  des 
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femmes  qu'ils  prodiguent  en  folles  dc- 

pcnlès,  ridée  qu'on  attache  au  mot 
Mi f ère,  ne  prélentcrait  plus  qu'un 
fens  vague  &  confus ,  comme  celui 
à' Humanité Le  Leéleur  me  par- 
donnera cette  digreHion,  s'il  efl  fen- 
lible  &  bienfaifant.  Je  me  hâte  de  re- 
venir à  mon  fujet.  Emu  des  pleurs 
qu'il  avait  vu  verfer  au  relpeclable 
Vieillard  ,  Pierrin  s'en  approcha  avec 
bonté ,  &  le  tirant  en  particulier ,  il 
le  pria  de  lui  apprendre  quel  motif  l'a- 
menait chez  M.  le  Marquis,  &  quel 
était  le  fujet  de  la  profonde  triflelfe 
dans  laquelle  il  paraiifait  plongé. 

—  T)  Hélas!  mon  cher  Monlieur, 
répondit  le  Vieillard,^) depuis  quinze 
r»  jours  que  je  viens  régulièrement  dans 
r)  cette  antichambre  ,  je  n'ai  encore  pu 
T^  parvenir  à  parler  à  Monfeigneur. 
r*  On  dit  qu'il  s'intéreffe  aux  malheu- 
•nreux;  j'en  fuis  perfuadé,  &je  vou- 
"^  drais  le  fupplier  de  me  faire  renfer- 
rs  mer  dans  quelque  prifon  :  j'y  aurais 
T. du  moins  la  fubfiftance  r,.  —  Une 
femblable  demande  furprit  M.  Pierrin , 
&  comme  l'étonnement  lui  fermait  la 
bouche,  le  Vieillard  continua  de  la 
forte  :  —  »»  Si  j'avais  prévu  que  je  dulfe 
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«un  jour  languir  dans  la  mifêre,  je 
v)  me  ferais  conduit  bien  différemment. 
1-)  Si  notre  tranquillité  efl  intérefleeà  ce 
r>  que  nous  ne  lifions  pas  dans  Fave- 
r)  nir ,  il  faut  avouer  auffi  que  s'il  nous 
V)  était  connu ,  nous  en  ferions  beau- 
r>  coup  plus  fages.  Mon  hilloire  n'eft 
Il  maîheureufement  que  trop  commu- 
r)ne;  les  événemens  en  font  fnnples 
r>  &  ordinaires  ;  je  crois  cependant  de- 
17  voir  vous  la  dire  en  peu  de  mots. 

•>■>  J'étais  defliné  à  jouïr  d'une  for- 
v>  tune  honnête  ;  mon  père  s'appliqua 
v)  non-feulement  à  me  la  conferver ,  il 
r)  fit  encore  tous  fes  efforts  pourm'inf- 
«  pirer  la  Sagefïe  :  mais  je  me  moquai 
wde  fes  confeils;  les  exhortations  & 
f)  les  menaces  furent  inutiles.  Le  goût 
«pour  les  femmes  fe  développa  de 
V)  bonne  heure  en  moi  :  à  feize  ans 
%»  j'aimai  avec  tranfport  une  jeune  iille 
ride  notre  voifinage;  &  je  volai  mon 
r.pere,  afin  d'être  en  état  de  faire  des 
vtpréfens  à  ma  Maîtreffe.  A  dix-fept 
r  ans  je  devins  amoureux  d'une  Ac- 
r)trice;  j'abandonnai  la  maifon  pater- 
r>  nelle  pour  la  fuivre  ,  après  en  avoir 
!»  emporté  tout  ce  qui  me  tomba  fous 
.T>  la  main.  A  dix-huit  ans  j'avais  mangé 
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t)  trente  -  mille  francs;  je  revins  pour 
-i-'lors  dans  ma  famille  ;jcproteilai  que 
r^ j'étais  repentant,  &  l'on  me  crut.  A 
r^  dix-neuf  ans  j'éprouvai  avec  fureur 
T»  la  pallion  du  Jeu.  A  vingt  je  fripon- 
«nai.  A  trente  je  me  mariai,  &  j'en- 
•»  tretins  une  Laïs  intérelfée ,  fans  ibn- 
^  ger  à  mes  enfans.  A  quarante ,  j'étais 
r>  accablé  de  dettes.  A  cinquante  ,  tout 
ri  mon  bien  était  difparu.  A  foixante^ 
r>  je  perdis  ma  femme ,  &  j'employai 
ri  pour  m'enrichir  toutes  fortes  de 
«  moyens  honteux ,  qui  n'ont  fervi  qu'à 
n  me  précipiter  dans  l'indigence.  Entin , 
r>  à  préfent  je  ferais  peut-être  encore 
Tî  quelques  folies ,  fi  la  nature  &  la  mi- 
.r>  iere  ne  m'en  empêchaient.  Qu'il  faut 
.r)  fe  tenir  févèrement  fur  fes  gardes, 
■npour  ne  point  céder  à  fes  penchans 
n  vicieux  !  Si  l'on  écoute  un  infiant  la 
w  voix  de  fes  deiirs,  on  chancelle,  on 
T»fait  une  faute,  on  en  commet  deux, 
•«on  s'habitue  au  mal,  &  l'on  donne 
■  r>dans  mille  travers,  fans  s'en  apper- 
■n  cevoir.  Hélas  î  que  les  hommes  font 
T)  faibles  ,  &  que  je  fuis  à  plaindre  •>■>  !  — 
M.  Pierrin  fut  touché  du  récit  du 
Vieillard;  il  promit  de  lui  rendre fer- 
vice ,  &  fe  piqua  de  tenir  parole.  Il 
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engagea  le  Marquis  de à  Penvoyer 

dans  une  de  fes  Terres,  où  cet  Infor- 
tuné mena  une  vie  paifible  avec  deux 
ou  trois  de  fes  petits -enfans,  qui,  à 
force  d'entendre  Thiftoire  de  leur  grand- 
pere,  comprirent  qu'on  n'était  heureux 
qu'en  fe  comportant  avec  fageiïè. 


CHAPITRE     XLIV. 

V  Incrédule, 

POUR  M.  Pierrin,  il  ne  fit  aucune 
réflexion  fur  ce  que  lui  avait  dit  le 
Vieillard;  il  continua  de  vivre  dans  le 
défordre,  &fe  permit  bientôt  de  nou- 
veaux excès  :  le  Libertinage  le  con- 
duifit  à  l'impiété. 

La  Capitale  de  la  France,  &  même 
les  Provinces,  font  remplies  d'une 
foule  de  gens  qui  fe  croient  beaucoup 
plus  éclairés  que  le  vulgaire,  &  qu'on 
appelle  Efprits- Forts ,  fans  doute  par 
ironie,  à  caufe  de  la  faibleife  de  leur 
efprit.  Les  uns ,  penfmt  ce  qu'ils  di- 
fent ,  fe  font  gloire  de  douter  de  tout  ; 
les  autres,  affe(flant  d'être  fupérieurs 
à  refpèce  humaine ,  fe  moquent  tout 
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haut  des  vérités  qu'ils  refpectent  tout 
bas.  En  voyant  le  grand  nombre  de 
ceux  qui  fe  donnent  pour  Incrédules^ 
on  conçoit  que  l'impiété  ell  devenue  à 
la  mode.  Chacun  le  pique  d'avoir  des 
idées  à  loi ,  de  chercher  ù  détruire  la 
Religion ,  &  de  fe  dire  philofophe.  Tel 
qu'on  ibupçonnerait  à  peine  de  favoir 
lire,  ell  un  Savant  en  incrédulité ,  qui 
ne  va  pas  moins  s'ériger  qu'en  Légifla- 
teur ,  pour  peu  que  vous  réchauffiez. 
En  un  mot,  la  manie  d'être  Déille, 
Athée ,  Pyrrhonien ,  a  gagné  tout  le 
monde.  Dans  la  plupart  des  cercles  on 
étale  les  doutes ,  fes  fentimens ,  qu'on 
devrait  du  moins  renfermer  en  foi- 
rnême  ;  on  crie ,  on  difpute  fans  s'enten*- 
dre  ;  on  fiiit  gémir  la  raifon  &  le  bon 
fens.  Mais  c'eft  l'ordinaire  ;  dès  qu'on 
prétend  laper  la  Religion ,  on  renverfe 
tous  les  principes  reçus ,  la  faine  morale 
&c  les  loix  du  bon  ordre. 

Je  ne  conçois  pas  la  folie  de  ceux 
qui  jouent  le  rôle  d'incrédules ,  non- 
feulement  dans  leurs  difcours,  mais 
encore  dans  leurs  Ecrits.  Car ,  cnHn  ^ 
que  prétendent  les  premiers  *?  Eclai- 
rer ceux  avec  lefquels  ils  entrent  en 
diipuie  ")  Mais  toutes  leurs  parolea 
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font  communément  perdues,  ou  n'înf* 
pirent  qu'un  jufte  mépris.  Quelepro- 
pofent  les  féconds  ^  De  deiriller  les 
yeux  à  leurs  contemporains ,  &  de  faire 
circuler  la  lumière  jufques  chez  nos 
derniers  neveux  ")  Ils  devraient  bien 
faire  attention  que  leurs  Livres  ne  tom- 
bent qu'entre  les  mains  de  Gens  ins- 
truits,  qui  n'ont  pas  befoin  de  les  lire 
pour  favoir  ce  qu'ils  doivent  penfer  ; 
outre  que  les  ignorans  n'y  compren- 
draient rien ,  ils  font  d'un  prix  &  d'une 
rareté  qui  les  empêchent  de  parvenir 
à  ceux  pour  lefquels  ils  font  fans  doute 
deflinés  ;  quant  à  la  Poftérité ,  ils  ne 
fauraient  percer  jufqu'à  elle,  vu  que 
la  politique  raifonnable  des  meilleurs 
Gouvernemens  les  étouffe  dès  leur 
nailfance.  Quel  efî:  donc  le  fruit  qu'en 
retirent  leurs  Auteurs  ^  Une  peine 
inutile ,  &  la  perte  de  leur  liberté, 
s'ils  viennent  à  être  connus.  Mais  je 
fuppofe  que  les  Ouvrages  contre  la 
Religion  foient  auffi  répandus  que  fe 
le  propofent  ceux  qui  les  écrivent , 
qu'en  réfulterait-il  "?  Le  trouble ,  fanar- 

chie ,  des  guerres  civiles Hommes 

de  Lettres ,  foyez  bons  Citoyens  ;con- 
liicrez  vos  t^ens  à  célébrer  un  culte 
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nuflî  rcfpeflable  que  néccfTaîre  pouf 

maintenir  la  paix  àTunion  dans  votre 
Patrie. 

Tout  ceci  peut  être  regardé  par  cer- 
tains Ledleurs  comme  des  réflexions 
déplacées ,  puifqu'il  ne  s'agira  point 
dans  ce  Chapitre  d'Ecrivains  trop  har- 
dis ,  mais  de  ces  parleurs  téméraires  qui 
inililtent  à  la  Divinité  en  croyant  fliire 
briller  leur  efprit. 

M.  Pierrin  ne  pouvait  manquer  d'en 
rencontrer  dans  le  monde.  Il  ne  com- 
prit rien  d'abord  à  tous  leurs  propos  , 
auxquels  fon  goût  pour  le  libertinage 
lui  lit  prêter  une  oreille  attentive.  Las 
de  les  écouter  fans  mot  dire ,  il  voulut 
fe  mêler  de  difcourir  ou  plutôt  de  criail^ 
1er  avec  eux  ^  &  à  force  de  déraifonner 
avec  les  Philofophes  de  nos  jours,  il 
devint,  fans  même  s'en  douter,  un  In* 
crédule  décidé. 

Il  ne  douta  d'abord  qu'en  tremblant^ 
d'une  manière  incertaine  &  timide  ;  en- 
fuite  s'enhardiflànt ,  il  ofait  s'élever 
contre  l'obfcurité  refpeftable  des  myf- 
tères,  &  fa  faible  raifon  voulut  con>- 
prendre  une  Religion  établie  par  un 
Dieu.  Lui,  qui  s'ignorait  foi-même, & 
ne  pouvait  définir  le  moindre  Ouvrage 
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delà  Nature ,  prétendit  approfondir  des 
chotes  à  jamais  inconnues  à  refprit 
humain.  Vil  atome,  jeté  fans  favoir 
comment  fur  un  point  qui  n'eft  qu'im- 
perceptible, comparé  à  l'étendue  im- 
menfe  de  la  matière,  il  eut  l'audace 
d'interroger  le  Créateur  de  l'Univers , 
&  de  le  citer  à  fon  Tribunal.  Il  crut 
fe  convaincre  que  tous  les  hommes 
s'égaraient  de  plus -en- plus  dans  une 
mût  obfcure ,  au-lieu  de  marcher  à  la 
hieur  du  flambeau  radieux  allumé  par 
la  Philofophie  -,  cette  lueur  faulfe  & 
vacillante  lui  parut  émanée  de  la  lu- 
mière même ,  parce  que  fes  yeux  dé- 
biles ,  qui  ne  pouvaient  pas  fixer  le 
foleil,  avaient  encore  moins  de  force 
pour  contempler  l'éclat  éblouïffant  de 
l'augufle  vérité.  Il  vit  des  contradic- 
tions ,  des  menfonges  continuels  jaillir 
de  la  fource  des  vertus ,  c'efl  -  à  -dire , 
de  la  Religion  ;  parce  que  fon  efprit 
était  trop  borné,  pour  comprendre  au- 
tre cliofe  que  ce  qui  frappait  fes  fens. 

Ai-je  befoin  d'obfervér  que  je  peins 
ici  non  -feulement  l'incrédule  Pierrin , 
mais  encore  tous  ceux  qui  s'égarent 
dans  la  même  carrière  ^ 

Ce  ne  fut  pas  tout  de  fuite  qu'il  ré^ 
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pandit  les  penlées  hardies;  du  com» 
iiicncement  de  Ton  admillion  parmi  les 
Piiilolophes  ,  lorfqu'il  le  trouvait  avec 
des  gens  limples  &:  droits ,  qui  fuivaient 
tout  bonnement  la  croyance  de  leurs 
Pères,  ô?  qui  parlaient  devant  lui  de 
Religion ,  il  fe  contentait  de  prendre 
un  air  dédaigneux  ,  &  de  lever  les 
épaules.  Mais  après  avoir  pendant 
quelque  tems  montré  de  la  circonf- 
pection  il  leva  tout-à-coup  le  mafque 
de  rimpiété ,  &  argumentait  en  forme 
contre  ceux  qui  fe  déclaraient  bons 
Chrétiens.  Je  dois  avouer  qu'il  était 
allez  diflicilc  de  lui  réiiltcr ,  en  difputant 
contre  lui ,  attendu  qu'il  avait  le  verbe 
très-haut,  ainli  que  des  poumons  excel- 
lons ;  &  qu'il  criait  toujours  beaucoup 
plus  fort  que  fes  Adverlaires. 

Mais  il  était  fi  peu  fur  de  fes  prin- 
cipes erronés,  qu'il  en  adoptait  à  cha- 
que inftant  de  nouveaux.  Un  jour  il-fe 
montrait  Déifte ,  &  le  lendemain  Athée 
ou  Pyrrhonien.  Son  âme  llottait  ainfî 
dans  une  vafle  mer  d'incertitudes ,  & 
c'était,  difciit-il,  pour  mieux  faifir  la 
vérité.  Voilà  l'image  de  ceux  qui  fe 
livrent  aux  diverfes  opinions  des  hom-  , 
mes.  Ils  jouïffent  à  peine  d'un  moment 
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de  repos  :  leur  confcience  les  tour- 
mente fans  ceffe ,  &  ils  font  plus  agités 
que  l'océan  orageux.  S'ils  fuivaient  tout 
uniment  la  Religion  de  leurs  pères ,  ils 
feraient  tranquilles  &  fortunés  ;  mais  ils 
préfèrent  le  trouble  &  l'incertitude ,  aux 
charmes  de  la  paix  de  l'âme. 

M.  Pierrin  allait  ordinairement  dans 
un  Café  autrefois  très  -  célèbre  ,  dans 
lequel  s'alfemblaient  les  Beaux-Efprits 
qui  ont  illuftré  le  règne  de  Louis  XV  ; 
niais  qui  n'eft  plus  aétuellement  que  le 
rendez-vous  des  Bavards  ,  des  Gri- 
mauds  du  Parnafle,  des  Nouvelliftes 
&  des  Efpions.  Il  eut  dans  cet  afyle 
du  défœuvrement  une  terrible  difpute 
fur  l'Athéïfme  ;  celui  qui  prouvait  con- 
tre lui  l'exiftence  d'un  Dieu,  fit  parler 
les  merveilles  de  la  Nature  ck  le  magni- 
fique fpeftacle  qu'offrent  ces  globes 
prodigieux  &  infinis  qui  roulent  fins  fe 
choquer  dans  Timmenfité  des  Cieux. 
Comme  Pierrin  ne  pouvait  oppofer  que 
des  raifonnemens  aux  preuves  &  aux 
faits  que  lui  apportait  fon  Adverfaire, 
il  demanda  jufqu'au  lendemain  pour 
recueillir  fes  fophifmes ,  &  prétendit 
qu'il  dirait  des  chofes  tout-à-fait  con- 
vaincantes. L'honnête  homme  ne  jugea 


point  à  propos  de  lui  refufer  le  répît 
qu'il  exigeait.  Mais  de  nouveaux  doutes 
p-afsèrent  par  la  tête  de  M.  Pierrin , 
qui  s'étant  rendu  à  Pheure  indiquée  , 

f)ria  Vlnterprête  de  la  Nature  de  ne  plus 
ui  prouver  Texiftence  d'un  Dieu ,  dont 
il  était  très  -  perfuadé  ;  mais  d'écouter 
plutôt  les  raifons  par  lefqu elles  il  allait 
lui  démontrer  que  le  DéïTme  ou  le 
culte  d'un  Etre  fuprème  devait  être 
feul  reçu  dans  l'Univers.  L'honnête 
homme  fe  retira  fans  rien  dire,  &  en 
plaignant  tout  bas  l'égarement  des  pré- 
tendus  Philofophes. 

Il  arriva  une  autre  aventure  à  M. 
le  Secrétaire ,  qui  achève  de  peindre 
les  Incrédules  du  fiècle,  &  ce  qu'ils 
gagnent  à  difputer  les  uns  contre  les 
autres.  Il  livra  un  furieux  combat  de 
gueule  à  certain  Particulier  qui  Te 
trouv^a  d'un  avis  différent  du  lien.  Il 
s'agiilait  de  favoir  fi  l'homme  était 
une  machine,  ou  fi  fon  âme  s'étei- 
gnait avec  lui.  Le  partitan  de  Pâme 
mortelle  (  c'était  M.  Pierrin),  criait  à 
pleine  tête ,  & ,  par  conlequent ,  devait 
l'emporter.  Mais  le  Matérialifte  tint 
ferme,  fans  s'étonner  du  bruit  &  des 
injures.  Après  que  la  difpute  eut  duré 


trois  grones'heLires,  chacun  fe  fépara 
très-content  de  lui-même  ;  en  fe  flattant 
d'avoir  remporté  la  vidioire.  Quelques 
jours  après,  le  hafard  les  lit  rencon- 
trer enlèmble,  s'égofillant  avec  amour- 
propre  à  défendre  leurs  faux  principes 
contre  d'autres  Adverlaires.  Surpris  de 
s'entendre  argumenter  en  faveur  des 
mêmes  opinions ,  ils  s'arrêtent ,  fe  regar- 
dent &  s'adrelïant  la  parole  :  —  ->->  Eh 
r>  quoi  !  Monfieur  ,  s'écrie  Pierrin  , 
r>  vous  croyez  encore  que  l'homme  eil 
v  femblable  à  une  montre ,  &  que  c'eft  le 
T)  concours  fortuit  des  atomes  qui  a  fait 
r»  cette  admirable  machine  !  je  ne  vous 
»  ai  pas  fait  changer  d'avis  !  —  Quoi  ! 
s'écria  celui  -  ci ,  ■>•»  vous  foutenez  en- 
v>  core  que  l'âme  efl  différente  de  la  ma- 
«  tière ,  &  qu'elle  meurt  avec  le  corps  î 
V)  Je  vous  demande  excufe ,  je  penfais 
Y>  vous  avoir  convaincu  de  la  force  de 
*?  mes  raifons  ->->. 
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CHAPITRE    XLV: 

La  vertu  des  Femmes  tient  quelquefois 
à  peu  de  choje, 

Jvetournons  à  Sujette,  que 
nous  avons  lailFée  trompant  tout  le 
inonde  par  fon  hypocrilie  ;  digne  rôle 
d'une  femme  qui  a  connu  tous  les  vi- 
ces, &  par  lequel  finillbnt  celles  qui^ 
dans  l'âge  où  Ton  cefiè  de  plaire ,  veu- 
lent faire  oublier  leurs  anciens  dé- 
fordrcs. 

Suzette  vit  un  matin  entrer  chez  elle 
une  jeune  fille  de  quinze  à  feize  ans,, 
douée  de  ces  grâces  naturelles  &  de  cet 
air  de  pudeur  qui  relèvent  les  charmes 
de  la  beauté  même;  elle  paraiffait  en 
proie  à  la  plus  vive  douleur,  &  lès 
yeux  étaient  baignés  de  larmes.  — 
•n  Ah  î  Madame  ,  s'écria-t-elle  en  tom» 
ri  bant  aux  genoux  de  la  il luflè  dévo- 
r)te,  daignez  avoir  pitié  d'une  infbr- 
r,  tunée  qu'on  voudrait  engager  à  fuir 
i^la  Vertu.  Pourrez -vous  apprendre, 
^fans  frémir  dliorreur,  qu'une  mère 
Ib  Partie,  H 
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V  cherche  à  porter  la  lille  nu  crime  ^ 
v>  Oui ,  Madame ,  la  mienne  m'accable- 
ra des  plus  mauvais  traitemens ,  parce 

V  que  je  rejette  avec  indignation  les 
«  conleils  pernicieux.  Un  riche  Finan- 
ff  cier ,  devant  lequel  elle  m'a  traînée 
«?  comme  une  trille  viftime ,  offre  une 
r)  fomme  confidérable  fi  je  veux  con- 
v>  fentir  à  mon  déshonneur.  J'ai  réfiflé 
»)aux  careflès  &  aux  préfens  de  cet 
n  homme,  qui  ne  fait  employer  fes  ri- 
«  cheflès  qu'à  corrompre  l'innocence, 
r>  Ne  pouvant  me  fliire  renoncer  à  la 

V  Sageffe,  le  feul  bien  que  j'aie  au  mon- 
ir>  de ,  ma  mère  a  dépouillé  à  mon  égard 
«tous  les  fentimens  de  la  Nature,  &c 
jn  ne  me  montre  qu'un  vifage  irrité.  J'ai 

V  fupporté  avec  patience  toutes  les  mar- 
w  ques  de  fa  haine ,  &  n'ai  jamais  celfé 
9  de  la  chérir ,  ni  de  prier  le  Ciel  de 

V  changer  fon  cœur.  J'aurais  même  ca* 
v  ché  avec  le  plus  grand  foin  les  trop 
yijuftes  fujets  de  plaintes  que  me  don- 
n  nent  fes  procédés;  j'aurais  tout  fouf- 
v>  fert  fans  murmurer ,  pour  obéir  au 
■v>  devoir  qui  m'oblige  à  vivre  auprès 
?i  d'elle,  &  à  ne  jamais  oublier  qu'elle 
-n  eft  ma  mère  :  mais  ce  matin  elle  s'eft 
r,4égradée  au  point  d'introduire  dan^ 


f>ma  chambre  le  Séducteur,  quivotS 
rt  drait  ajouter  ma  défaite  à  fes  odieux 
*»  triomphes ....  Epargnez-moi  la  con- 
rt  fulion  de  vous  détailler  cette  fcène 
«révoltante,  qui  outrage  la  Nature, 
«  &  fait  méconnaître  les  fentimens  ma- 
w  ternels.  Elevée  au-defllis  de  moi-mê- 
«  me ,  la  Vertu  a  redoublé  mon  cou- 
r*  rage  &  mes  forces  ;  je  me  fuis  ar- 
'trachée  des  bras  de  mon  indigne 
«  Amant,  j'ai  trompé  les  efforts  de  ma 
«  mère,  qui  a  tâché  de  me  retenir;  & 
*»  je  viens  chercher  un  afyle  dans  cette 
«maifon  refpe(5lable.  Je  me  fuis  dit, 
r>  que  vous  ne  refuferez  pas  de  proté- 
r>  ger  une  infortunée ,  qui  n'a  que  vous  , 
r»  Madame, pour  la  fécourir ,  vous  qui 
«connailfez  tout  le  prix  de  la  Sa» 
V)  geffe  r>,  — 

Suzette ,  prenant  un  ton  myftique , 
afllira  cette  fille  intéreflante  de  fon  ef* 
time  &  de  fon  amitié,  &  lui  permit  de 
refter  dans  fa  maifon  tant  qu'elle  le  ju«* 
gérait  à  propos  :  —  r>  Trop  heureufe, 
s^écria-t-elle ,  r)  de  trouver  roccafioii 
»» d'être  utile  à  l'infortune,  &  de  ten- 
«dre  une  main  bienfaifante  à  la  vertu 
m  opprimée  r.  ! 

K'aurait-onpascru  que  cette  jeune 

H  ij 
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perfonne  fi  farouche ,  qui  réfiftaît  avec 
tant  de  conltance  à  des  oftres  brillan- 
tes, aux  follicitations ,  aux  menaces 
&  aux  mauvais  traitemens  de  fa  mère  ; 
n'aurait-on  pas  penfé,  dis-je,  qu'elle, 
ne  devait  jamais  être  capable  d'une 
feule  faiblelfe*?  Cependant,  trois  jours 
après  fon  arrivée  chez  Suzette,  elle 
eîl  moins  fcrupuleufe ,  regarde  fon  ai- 
mable innocence  comme  une  limpli- 
cité  ridicule ,  &  jette  à  la  dérobée  un 
coup  d'œil  fur  la  perfonne  pareline  de 
Moiîfeîgneur.  Tel  était  l'eftèt  du  ma- 
nègfe  &  de  l'adrelfe  perfide  des  deux 
Tartuffes  auprès  de  qui  cette  timide 
colombe  s'était  réfugiée.  Mais  il  ré- 
fulte  toujours  de  fa  prompte  féduc- 
tion ,  que  les  femmes  d'une  conduite 
exemplaire  doivent  peu  s'en  enorgueil- 
lir,  &  doivent  autant  veiller  fur  leurs 
paillions ,  que  fi  elles  s'étaient  rendues 
coupables  de  quelques  faibleffes  :  il  ne 
faut  qu'un  feulinftant  pour  faire  triom- 
pher le  vice  ou  la  vertu. 

La  jeune  perfonne ,  pervertie  par 
les  dangereufes  leçons  qu'elle  vient 
de  recevoir,  &  par  les  careffes  deFri- 
volet,  n'eut  pas  de  peine  à  fe  raccom- 
moder avec  fa  mère,  fur-tout  lorf- 
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qu'elle  lui  apprit  qu'elle  était  difpofée 
à  fe  conformer  à  fes  volontés.  Cette 
femme  ii  méprifable ,  charmée  de  To- 
béifTance  qu'on  lui  montrait  enfin,  ne 
tarda  pas  ù  la  livrer  au  généreux  Fi- 
nancier, &  fe  confola  du  déshonneur 
de  fa  chère  fille,  en  comptant  la  foiiuEiè 
qui  lui  en  revint.  • 


CHAPITRE    XLVL 

Monfeigneur  eji  puni. 

yj  N  vient  de  voir  fuccomber  la  vertu 
fous  les  efforts  de  la  rufe  &  de  Phypo- 
crifie;  montrons  aftuellement  que  ce 
Sexe ,  dont  tous  les  hommes  cherchent 
ù  triompher ,  pour  le  couvrir  enfuite 
d'un  injufte  mépris ,  n'accorde  pas  tou- 
jours une  vidoire  facile,  &  qu'il  op- 
pofe  quelquefois  une  réliftance  conti- 
nuelle aux  vils  wSédufteurs  qui  tachent 
de  le  corrompre. 

Monfeigneur  s'avifa  de  jeter  un  œîl 
de  convoitife  fur  une  femme  char- 
mante, époufe  auflî  fidelle  que  mère 
tendre  &  attachée  aux  foins  de  foa 
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niénage.  Tant  de  vertus  réunies  de% 
valent  exciter  fon  eftime  &  fon  admi- 
ration; elles  lui  fournirent  feulement 
un  prétexte  pour  fe  déclarer  l'Amant 
de  cette  Dame  refpedlable.  Comme 
elle  était  fa  Parente,  il  avait  occafion 
delà  voir  chaque  jour;  il  commença 
par  fe  ^l0ntrer  admirateur  enthoufialle 
de  la  fageffe  qu'elle  faifait  éclater,  & 
ne  manqua  pas  d'obferver  qu'il  était 
difficile  de  la  voir  jointe  à  tant  de 
charmes,  &  de  conferver  un  cœuf 
jnfenfible.  Après  avoir  préparé  la  voie ^ 
il  déclara  fes  fentimens  fecrets,  mais 
d'une  manière  analogue  à  fon  caraftère 
Ttartuffe.  Selon  lui,  il  n'avait  cru  que 
chérir  les  excellentes  qualités  de  l'âme  ^ 
tandis  qu'il  adorait  auffi  les  attraits  de 
la  perfonne.  Mais  fa  paffion  n'avait 
(rien  de  criminel,  puifqu'elle  lui  était 
înfpirée  par  l'eftime  qu'il  avait  toujours 
^ué  pour  la  Vertu.  Tombant  enfuite  aux 
pieds  de  celle  qu'il  voulait  féduire  , 
&  répandant  de  feintes  larmes ,  ij  s'écria 
qu'elle  ne  pouvait  douter  de  la  violence 
de  fon  amour ,  puifqu'elle  le  contrai* 
gnait  à  manquer  aux  devoirs  qu'il  s'était 
impofés ,  ainfi  qu'à  la  vertu  qu'il  avait 
toujours  pratiquée.  Cependant  jj*\joutiV* 


t-il,  un  amour  fondé  llir  rcftime,  & 
qui  a  la  SagelFe  pour  bafe ,  ne  faurait 
otfenfer  le  Ciel! 

Il  eut  beau  faire,  cet  artificieux  dif- 
cours  ne  fit  aucune  imprefiion.  Sans 
fe  parer  de  fentimens  extraordinaires, 
Maaame  de....  lui  remontra  avec 
fimplicité,  mais  avec  un  ton  noble  & 
impofant ,  ce  qu'elle  devait  à  fon  mari  , 
ù  fes  enfans,  à  fa  famille,  à  fon  hon-» 
neur,  &ce  qu'il  fe  devait  à  lui-même; 
elle  finit  par  lui  dire  qu'elle  renonce- 
rait à  le  voir,  s'il  n'étouffait  une  paflion 
condamnable  à  tous  égards. 

Frivolet  fe  retira  fans  rien  répondre  , 
un  peu  confus  de  s'être  vainement  dé* 
mafqué  ;  mais  fe  promettant  de  mieux 
réuiîir  à  la  première  occafion.  Quel 
■que  foit  l'afcendant  de  la  V^ertu ,  elle 
n'en  impofe  pas  toujours  au  Libertin 
confommé ,  qui ,  par  l'habitude  qu'il  a  de 
trouver  des  femmes  faibles  ou  vicieufes  , 
ne  peut  croire  qu'il  y  en  ai  t  dans  le  monde 
dont  les  fentimens  égalent  la  conduite 
exemplaire.  Et  cependant,  malgré  la 
corruption  du  fiècle  ,  combien  efl-il 
de  mères  de  famille  fms  ceflè  atta- 
chées à  leurs  devoirs  ,  honnêtes  & 
laborieufes   dans    l'ubfcurité  de  leur 

H  iv 


(  ir6  ) 

ménage,  &  fages  fans  fe  pnrer  delà 
gloire   de  l'être  !    Combien  eil-il  de 
jeunes  perfonnes  qui  livrent  en  lilence 
une  guerre  éternelle  à  leurs  paflîons , 
&  font  lire  fur  leur  front  modefte  la 
pudeur  &  l'innocence  de  leur  ame^ 
Hommes  fi  fiers  de  votre  prétendue 
fupériorité,  rougifîèz;  un  Sexe  faible, 
toujours  environné  des  pièges  de    la 
fcdu6lion ,  vous  donne  l'exemple  d'une 
€onfi:ance  courageufe   à   réfifi:er  aux 
imprelfions  dii  vice  &  à  celles  desfens. 
Frivolet  s'imagina  qu'il  n'avait  pas 
réuffî,  parce  que  fon  attaque  n'avait 
point  été  afîezbrufque,  &  il  fe  promit 
de  bien  réparer  fa  faute.  Affermi  dans 
fon  deflein  criminel,  dont  il  s'applau- 
difiait  comme  du  projet  le  plus  loua- 
ble ,  il  fe  rendit  chez  fa  vertueufe  Pa- 
rente; &  la  trouvant  feule,  il  eflaie 
d'obtenir  par  la  force  des  faveurs  fi 
précieufes  quand  le  véritable  amour 

les  prodigue.  Madame le  repouffe 

&  s'écrie  ;  il  redouble  fon  audace ,  per- 
fuadé  qu'on  va  bientôt  céder  la  vic- 
toire, après  avoir  feint  de  réfifter;  la 
clialle  époufe  qu'il  ofe  outrager ,  voyant 
fes  repréfentations  inutiles,  ôc  crai- 
gnant de  fuccomber  àla  force,  s'arme 


d'un  couteau  qu'elle  avait  par  nafard 
auprès  d'elle  ,  &  Tenfonce  dans  le 
cœur  du  téméraire  qui  voulait  fouiller 
le  lit  nuptial.  Frivolet  meurt,  en  re- 
connaiffimt  trop  tard  qu'il  eft  des  fem- 
mes vertueufes. 


CHAPITRE    XLVIL 

Autre  punition  aujji  frappante. 

x\f  I  n  de  diflîper  les  bruits  défavan* 
tageux  qui  fe  feraient  répandus  fur  le 
compte  de  Monfeigneur ,  on  publia 
qu'il  était  mort  d'une  attaque  d'apo- 
plexie. Suzette  verfa  quelques  larmes 
en  apprenant  cette  trille  nouvelle  :  on 
ne  perd  point  indifféremment  un  bien- 
faiteur généreux,  dont  on  efpérait en- 
core de  nouveaux  dons.  Elle  fe  con- 
fola  pourtant  bientôt  de  ce  coup  im- 
prévu du  Sort ,  après  avoir  réfléchi  que 
fon  malheur  était  irréparable  ;  qu'il  lui 
refiait  une  jolie  maifon  toute  meublée  ; 
&  qu'elle  pourrait  peut-être  augmenter 
fa  petite  fortune ,  en  continuant  d'en  im- 
pofer  par  fon  hypocrif  ie.  Mais  la  foudre 
grond<iit autour  d'elle,  &  devait  aulfi 
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éclater  dans  peu  fur  fa  tête  coupable. 

Une  bonne  dévote  accourut  aufoir 
chez  elle  ,  &.  la  prelfa  de  venir  promp- 
tement  auprès  d'un  moribond,  qui^ 
manquant  de  tout  dans  un  grenier, 
après  avoir  joui*  d'une  fortune  immen- 
ft,  &  mené  le  train  le  plus  brillant 
dans  Paris ,  avait  raffemblé  le  peu  de 
forces  qui  lui  reliaient  pour  aller  fe 
jeter  dans  la  Seine;  mais  des  gens  fe- 
courables  l'avaient  retiré  de  l'eau  avant 
qu'il  eût  eu  le  tems  de  fe  noyer,  .& 
reporté  chez  lui  dès  qu'il  fe  fut  fait 
connaître.  Suzette  n'eut  garde  de  man- 
quer cette  occafion  de  paraître  fliirp 
une  bonne  œuvre;  elle  prit  des  eaux 
fpiritueufes  &  quelques  alimens,  qu'elle 
avait  coutume  de  porter ,  par  politi- 
que ,  à  de  pauvres  malades ,  &  fuivit 
pieufement  la  Dévote. 

Arrivée  dans  le  galetas,  où  tout 
xmnonçait  les  horreurs  de  la  misère  ^ 
cï^e  s'avança  vers  le  grabat  où  gilfait 
îe  moribond ,  qui  n'attendait  plus  que 
fon  heure  dernière,  &  dont  l'ipiagina- 
tion  était  troublée  par  le  fpedacle  lur 
gubre  d'une  douzaine  de  femmes  en 
oraifon  autour  de  lui,  &  qui  criaient 
à  fon  âme  de  fortir.  A  l'apf  roche  de 


Siizette  elles  fe  rangèrent  avec  reipect , 
îitin  de  lui  ouvrir  le  paflagc,  tandis 
que  lline  d'entr'elles  diCiit  à  VAs,o- 
nifant  :  —  -n  RéjouïiTez->ous  ,.  mon 
«cher  frère;  vous  recevez  la  vifite 
^  d'une  fiiinte  Dame  qui  a  confacré 
^•>  toute  fa  vie  aux  exercices  de  pitié , 
^  &  qui  vient  calmer  votre  défefpoir , 
•n  &  VOUS  exhorter  à  mourir  avec  con- 
'•n  fiance  en  la  miféricorde  du  Seigneur  «. 
—  La  prétendue  fainte  Femme  s'étant 
approchée  tout-à-fait  du  grabat ,  com- 
mençait à  débiter  fes  difcours  myfti- 
ques ,  lorfque  le  moribond ,  frappé  du 
fon  de  fa  voix,  fouleva  fa  tête  pour 
mieux  la  reconnaître ,  &  s'écria  :- —  -n  O 
r>  Ciel  !  c'efl:  Suzette ,  une  de  celles  que 
-«j'entraînai  dans  le  vice  lorfque  j'étais 
r>  Financier.  Hélas  !  peut-être  que  fans 
T)  moi  elle  ne  fe  ferait  jamais  écartée  de  la 
r)  Sageife;  mais  j'employais  tous  mes  tré  - 
^  fors  à  corrompre  l'innocence ,  ainfi  qu'à 
ri  fai  re  la  fortune  des  Filles  de  l'Opéra ,  & 
r>  vous  voyez  ce  qui  m'en  reile  •>•).  —  A 
ces  mots ,  Suzette  jeta  les  yeux  fur  le 
mourant,  &  demeura  confondue  en 
démêlant  les  traits  de  l'opulent  Mon 
dor.  Mais  qu'il  était  diftérent  de  ce 
qu'il  avait  été  autrefois  !  Son  extrême 
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embonpoint  avait  difparu  ainfî  que  fes 
lichelTes  !  —  r>  Oui ,  continua  - 1  -  il ,  le 
n  Ciel  l'a  fans  doute  conduite  ici ,  afin 
«  que  je  la  fupplie  de  me  pardonner 
r)  d'avoir  féduit  fa  jeunelTè,  &  d'être  la 
r)  caufe  des  défordres  de  fa  vie ,  dont  j'ai 
^^fouvent  entendu  parler.  J'ai  encore 
»  oui  dire  qu'elle  feignait  de  pratiquer 
T,  la  dévotion  :  Dieu  veuille  que  l'on 

r>  m'ait  trompé  ! Eh  quoi  !  vous  dé- 

n  tournez  les  yeux  :  vous  refufez ,  je 

rr  le  vois ,  de  m'accorder  le  pardon  que 

rjje  vous  demande  en  expirant.  Mais 

1^  pouvez -vous  n^être  pas  touchée  de 

•«  l'état  affreux  où  me  voilà  réduit  "2  Que 

r,  ne  m'a-t-on  laiffé  périr  des  fuites  de 

r  mon  défefpoir  !  Qu'ils  font  inhumains 

«  ceux  qui  m'ont  fecouru  !  Je  ne  me 

«  verrais  pas  mourir  dans  un  miférable 

.f>  galetas,  moi ,  qui  ai  logé  fi  long-tems 

m  dans  des  Hôtels  vaftes  &  magnifiques  , 

*>  &  je  ne  languirais  plus  fur  ce  trille  gra- 

^  bat ,  moi  dont  la  molleffe  fe  conten- 

7)  tait  à  peine  du  plus  fin  édredon.  Voilà 

r>  le  digne  fruit  de  mes  folles  dépenfes. 

y. Un  Financier  mourir  fur  la  paille! 

«Quel  exemple  frappant  de  Tinconf- 

•n  tance  de  la  fortune  ! . . .  Mais  je  fuis 

fsjuilement  puni  de  mes  fautes,  &fur- 
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t»  tout  des  vices  où  j'ai  plongé  Tinfor- 
ifjtunée  Suzetter>. 

En  achevant  ces  mots ,  le  malheu- 
reux Mondor  ferma  les  yeux  pour  tou- 
jours. Suzette  confondue,  ne  pouvant 
fe  remettre  de  fon  embarras ,  malgré 
reffronterie qu'elle  avait  acquife,  con- 
templait ftupidement  le  fpe6lacle  fu- 
nèbre qui  s'offrait  à  {es  regards.  Les 
Dévotes  virent  ce  que  fignifiaient  fon 
air  contraint  &  fes  yeux  baiffés  ;  elles 
fe  jetèrent  fur  elle ,  Pégratignèrent ,  la 
meurtrirent  de  coups  de  poings ,  &  la 
poufsèrent  à  la  porte  ,  en  s'écriant 
qu'elle  déshonorait  leur  augufte  corps. 

Démafquée  au  moment  qu'elle  s'y 
attendait  le  moins  ,  connue  pour  ce 
qu'elle  était,  Suzette  prit  bien  vite  fon 
parti.  Elle  renonça  pour  toujours  à 
î'hypocrifie ,  &  aux  défagrémens  de  pra- 
tiquer des  vertus  que  l'on  n'a  point; 
Dans  la  crainte  de  fcandalifer  fonvoi- 
finage  par  un  changement  trop  fubit , 
€lle  quitta  fa  maifon  que  lui  avait  don- 
née Frivolet,  &  alla  demeurer  à  l'au- 
tre extrémité  de  Paris,  où,  débarraf- 
fée  de  l'attirail  des  Bigotes,  elle  parut 
vouloir  mener  la  vie  fimple  &  unifor- 
me d'une  honnête  Bourgeoife, 
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CHAPITRE  XLVIII. 

Le  mariage. 


M 


Aïs  fon  cœur  corrompu  ne  chan- 
gea point  comme  fesvêtemens  ;  ilrefta 
toujours  le  même ,  &  devint  encore  plus 
pervers. 

Après  avoir  réfléchi  fur  fa  Ctuation 
préfente ,  elle  vit  que  le  dépérifîement 
de  les  charmes  lui  ôtant  Tefpoir  de 
faire  des  conquêtes ,  il  ne  lui  ref^ 
tait  perfonne  à  tromper,  &  qu'elle 
courait  rifquede  traîner  fes  jours  dans 
l'ennui,  &  de  mourir  avec  le  titre  de 
vieille  fille ,  titre  qui  femble  annoncer 
peu  de  mérite  dans  celles  qui  le  por- 
t:ent,  quoiqu'elles  ne  l'aient  fouvent 
qu'en  apparence.  Elle  ne  put  fe  diffi- 
ynuler  que  Pierrin  était  le  feul  qui  fût 
encore  attaché  à  fori  char.  Dans  la 
crainte  de  le  perdre,  ôi  afin  de  fatif- 
faire  l'envie  que  toutes  les  vieilles  til- 
}es  ont  de  fe  marier,  elle  réfolut  de 
l'engager,  à  devenir  fon  époux. 

Suzette  n'eut  pas  befoin  d'employer 
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beaucoup  d'adreiïe  pour  l'amener  à 
remplir  les  vues;  il  fe  propofiiit  lui- 
même  de  reflerrer  par  les  chaînes  du 
mariage  l^^  liens  de  fleurs  qui  les  unif- 
faient  depuis  (i  long-tems  :  Pamour  ne 
lui  inlpirait  pas  ce  deflëinbifarre,  mais 
le  delir.de  s'alFurer  la  propriété  de  tout 
ce  que  polTédait  fon  ancienne  MaîtreC- 
fe,  &  lur-tout  de  la  jolie  petite  mai- 
fon  ;  en  forte  que  les  propoiitions  de 
Sujette  furent  acceptées  avec  tranf- 
ports ,  &  qu'il  fe  hâta  d'écrire  a  fes  pa- 
rens ,  ainfi  que  Suzette ,  qui  ne  s'était 
point  encore  acquittée  de  ce  devoir»: 
elle  marquait  a  fon  père  qu'elle  vou- 
lait s'unir  en  légitimes  nœuds  avec 
Pierrih,  qu'un  heureux  hafard  lui  avait 
fait  rencontrer  à  Pilris ,  &  le  priait, 
félon  l'ufage,  d'avoir  la  bonté  de  don- 
ner fon  confcntement.  Le  bon  Vieil- 
lard &  Ça  femme  Mathurine  penlcrent 
mourir  de  joie ,  tandis  que  le  Curé  du 
Village  leur  lut  la  lettre  d'une  lille 
dont  ils  avaient  foilvent  pleuré  la  per- 
te, &  qui  ne  leur  faifait  qu'ai ors.favoir 
de  fes  nouvelles.  L'un  &  l'autre ,  dans 
les  tranfports  de  leur  alégreffe  ,  cou- 
f  urent  chez  toutes  leurs  connaiffances  , 
imWier  qUe^Su^eœ  a'i tait  pas  morte. 
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&  qu'elle  allait  fe  marier  avec  \\m  des 
plus  beaux  garçons  de  l'endroit,  dont 
tout  le  Village  avait  jufqu'à  ce  mo- 
ment ignoré  la  dellinée.  Les  pères  des 
deux  jeunes  gens  leur  envoyèrent  le 
confentement  dont  ils  avaient  befoin , 
auquel  ils  joignirent  leur  bénédi6lion  ; 
ils  mandèrent  en  même  tems  qu'ils  fe 
préparaient  à  goûter  au  plutôt  le  plaifir 
de  lesembrafler,  quelques  affaires  im- 
portantes les  appeFant  à  Paris,  aufujet 
des  biens  dont  ils  étaient  Fermiers.  Les 
futurs  époux  reçurent  avec  indifférence 
ces  marques  d'amitié  de  la  part  de  ceux 
dont  ils  tenaient  le  jour,'  qu'ils  oubliè- 
rent bientôt  abfolument,   ainfi  qu'ils 
avaient  déjà  fait.  Eft-cedans  des  cœurs 
corrompus  par  le  Libertinage,  que  rè- 
gne la  tendreife  filiale  ^  Non ,  ce  pré- 
cieux fentiment,  doux  préfent  de  la 
Nature ,  ell  tellement  affaibli  par  les  im- 
prefïîons  du  vice ,  qu'ail  a  bien  moins  de 
vivacité  dans  les  grandes  Villes,  que 
parmi  les  heureux  Habitans  de  la  Cam- 
pagne. 

Les  deuK  Amans  enchantés ,  ivres 
de  joie ,  reçurent  la  bénédiftion  nup- 
tiale ,  &  n'épargnèrent  point  la  dépenfe 
pour  rendre  bien  agréable  le  jour  de 
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leurs  noces.  Comme  Tufage  eft  de 
régaler  fes  amis  ce  jour-là,  &  de  le 
montrer  prodigue  lorfqu'on  devrait 
commencer  à  vouloir  être  économe ,  ils 
donnèrent  un  repas  fomptueux  ,  & 
prodiguèrent  dans  un  loir  ce  qui  au- 
rait fuffi  à  les  nourrir  pendant  plu- 
lieurs  mois.  Avant  &  après  le  feftiii 
on  chanta,  on  rit,  on  danfa,  on  fe 
livra  à  une  gaîté  bruyante  &  tumul- 
tueufe,  ainfi  que  cela  fe  pratique  or- 
dinairement ,  fans  doute  afin  d'étourdir 
les  nouveaux  Mariés,  &  de  les  em- 
pêcher de  faire  des  réflexions  fur 
l'avenir. 

Je  ne  veux  point  faire  entendre  ici 
que  le  mariage  foit  un  lien  dangereux 
ni  tiffu  par  le  vice ,  je  fais  qu'il  eft  le 
plus  bel  ouvrage  qu'aient  enfanté  la 
Politique  &  la  Religion;  il  iSxe  à 
jamais  l'inflabilité  du  cœur  humain  , 
épure  fes  paflîons  ,  affure  un  nom  & 
un  état  aux  enfans  qu'il  donne  à  la 
Patrie  :  &  réunit  les  deux  fèves  d'une 
manière  beaucoup  plus  fiable  &  bien 
plus  utilement,  que  les  petites  liaifona  ^ 
formées  par  l'amour.  Je  me  propofe 
feulement  de  montrer,  par  l'exemple 
de  Pierrin  &  de  Suzette ,  qu'il  eft  de^ 
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gens  qui  font  fervir  le  nœud  le  plus 
facré  à  fatisf  aire  leurs  caprices ,  &  qui , 
vidlimes  de  leurs  pallions  ,  croient 
qu'elles  feront  toujours  durables ,  parce 
qu'ils  s'impofent  le  devoir  de  les  rendre 
éternelles:  le  charme  fe  détruit;  il  ne 
leur  relie  que  le  regret  de  s'être  con- 
damnés à  pafler  leurs  jours  avec  une 
perfonne  qu'ils  ne  peuvent  pas  aimef 
toute  la  vie.  Mais  les  efclaves  de  l'hy- 
men ,  que  l'on  doit  plaindre  davantage , 
ce  font  ceux  qui  n'ont  point  confidéré 
Pétat  de  leur  fortune ,  avant  de  briguer 
le  nom  refpeûable  &  fi  doux  de  père  ,* 
car  il  ne  fuffit  pas  de  donner  le  jour  à 
des  enfans ,  il  faut  encore  leur  aifurer 
du  pain  &  un  fort  honnête  :  eft-il  une 
fituation  plus  douloureufe  &  plus  dé- 
chirante que  de  fe  voir  entourés  d'in- 
nocentes créatures ,  que  l'on  n'a  tirées 
-du  néant  que  pour  les  plonger  dans  la 
misère,  &  qui  femblent  par  leurs  cris  & 
par  leurs  larmes  nous  reprocher  à 
chaque  inftant  leur  malheureufe  exif 
tence  ^  Ah  !  que  le  cœur  d'un  tendre 
père  doit  fe  brifer  au  milieu  de  fa  là- 
mille  infortunée ,  &  lorfqu'il  ne  peut 
s'empêcher  de  faire  cette  affligeante  ré- 
flexion :  Que  deviendront  mes  enfans  l 


Le  mariage  de  Suzette  avec  ion  chef 
Pierrin  n'était  point  Touvrage  de  la 
raifon ,  encore  moins  celui  de  la  vertu  : 
on  va  voir  quelles  en  flirent  les  luîtes» 

Dans  quelle  union  pouvaient  vivre 
deux  perlbnnes  également  vicieufes^^ 
Qu'on  ne  s'y  trompe  point  ;  deux  mau- 
vais caractères  alfociés  enfemble  ne 
fauraient  long-tems  fympathifer,  mal- 
gré leur  reffemblance  ;  ils  fe  tourmen- 
tent bientôt  mutuellement  avec  leurs 
fiineftes  qualités.  C'eft  ce  qu'éprouvè- 
rent les  deux  perfonnages  de  cette  Hif- 
toire  trop  véridique.  Voulant  fatisfînre 
l'un  &  l'autre  leurs  penchans ,  ils  fe 
jetèrent,  chacun  de  leur  côté,  dans  les 
plus  folles  dépenfes.  Suzette  (je  con- 
tinuerai toujours  à  l'appeler  de  la 
forte  )  ne  trouvait  rien  de  trop  cher 
pour  fa  parure;  elle  crut  même  devoir 
porter  des  diamans ,  quoiqu'elle  ne  fût 
qu'à  peine  une  Bourgeoife  aifée  ;  une 
vanité  mal -entendue  l'engageait  à  fe 
mettre  comme  une  Ducheffe  ;  &  l'ef* 
prit  de  coquetterie  lui  faifait  imiter  les 
modes  ridicules  des  Petites-Maîtreffes. 
Ell-ce  ainli  qu'elle  devait  fe  préparer 
^  devenir  mère  de  famille*?  Et  quand 
iîlle  le  ferait  devenue ,  aurait-elle  changé 
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de  conduite  *J  Non ,  le  vice  eft  trop 
enraciné  dans  fon  cœur.  Elle  ne  peut 
que  fe  pervertir  davantage. 

Pierrin  fe  piqua  auffi  de  briller  ;  il 
monta  fa  maifon  fur  le  ton  de  l'opu- 
lence ,  &  eut  la  fantaifie  ruineufe  de 
donner  fouvent  à  manger.  Il  s'écarta 
fur-tout  des  devoirs  impofés  à  ceux  qui 
portent  le  titre  d'époux ,  titre  qui  peut 
leur  procurer  le  plus  refpeftable  de 
tous ,  celui  de  père  ;  il  manqua  princi- 
palement, dis-je,  au  nœud  refpeftable 
qui  le  réunijGTait  autant  à  fon  époufe 
qu'à  la  Société ,  en  fe  permettant  d'avoir 
€n  feci-et  des  Maitreflës,  auxquelles 
il  prodiguait  un  argent  qui  aurait  été 
fort  utile  dans  fon  ménage. 

Si  l'un  des  deux  époux  avait  chéri 
la  SageiTe ,  il  aurait  peut-être  ramené 
l'autre  par  fes  exhortations  pleines  de 
douceur,  par  fes  carelTes  &  par  fes 
larmes.  Mais  ils  fe  livrèrent  enfemble 
aux  charmes  trompeurs  du  Vice,  & 
ils  fe  perdirent  tous  les  deux. 

Que  réfulta-t-il  de  leur  peu  d'éco- 
nomie*^  Leur  fortune,  qui  aurait aifuré 
un  fort  tranquille  à  tout  autre ,  fe  dé- 
rangea dans  peu  d'une  manière  irrépa- 
rable :  loin  de  modérer  leurs  dépenfes , 


ils  continuèrent  de  vivre  avec  faite , 
firent  des  emprunts ,  contraclèrent  des 
dettes.  En  un  mot ,  il  n'y  avait  que 
quelques  mois  qu'ils  étaient  mariés, 
quand  ils  furent  forcés  de  vendre  la 
petite  maifon,  iruit  des  libéralités  de 
Frivolet.  Les  fommes  que  leur  valut 
cette  dernière  reflburce,  furent  bientôt 
diflîpées. 

Dès  que  Taifance  régna  moins  dans 
le  ménage,  la  paix  s'en  exila;  ils  fe 
parlèrent  avec  aigreur,  fe  querellèrent 
pour  des  riens,  &  Pierrin  furieux  re- 
procha fouvent  à  fa  femme  la  vie  qu'elle 
avait  menée. 


CHAPITRE    XLIX. 

Le  crime  fuccède  fouvent  au  vice, 

JVÉDuiT  à  fuir  fa  propre  maifon, 
Pierrin  ne  rentrait  chez  lui  que  te  plus 
tard  qu'il  lui  était  poilible.  11  était  très- 
bien  venu  dans  la  famille  d'un  honnête 
Bourgeois ,  qui  ayant  eu  fouvent  be- 
foin  du  crédit  du  Marquis  de.,,  fe 
laifiiu  un  plaifir  d'accueillir  d'une  ma- 
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nîère  diftinguée  M.  fon  Secrétaire.  C(^t 
honnête  Bourgeois  avait  une  fille  uni- 
que, âgée  de  dix-huit  ans,  aufïî  belle 
que  bien  élevée.  En  la  voyant  on  ne 
lavait  ce  que  Ton  devait  le  plus  admirer 
en  elle ,  ou  de  les  grâces  naïves ,  ou 
de  l'aimable  pudeur  empreinte  fur  fon 
front.  Pierrin  fut  frappé  des  attraits  & 
de  Tefprit  de  cette  charmante  perfon- 
ne , ,  &  réfolut  de  la  féduire  ;  loin  de 
refpefter  fon  innocence ,  il  fe  fit  un 
plaifir  malin  d'en  triompher,  &  ne  crai- 
gnit point  de  porter  la  honte  &  le  défef- 
poir  dans  l'âme  d'un  tendre  père  qui 
avait  toute  confiance  en  lui. 

Mais  en  croyant  ne  former  qu'une 
îiaifon  paffagère ,  il  enflamma  fon  cœur 
du  plus  violent  amour.  Effrayé  de  la 
force  de  fa  pallion ,  dont  il  s'apperçut 
au  trouble  que  lui  caufait  la  vue  de 
l'objet  de  fa  tendrefîe ,  &  au  chagrin 
qu'il  éprouvait  en  fon  ablence ,  Pierrin 
entreprit  d'en  modérer  les  progrès.  L'a-. 
mour  n'ell  point  fait  pour  les  Liber- 
tins; ils  ne  cherchent  dans  les  femmes 
que  des  conquêtes  faciles ,  &  non  des 
objets  dignes  d'être  aimés.  Il  eut  le 
courage  de  s'éloigner  pendant  quelques 
jours  ;  mais  la  trifteffe  &une  profonde 


^■^ 
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mélancolie  vinrent  auffi-tôt  le  faifif  t 

envain  il  s'efforça  de  briier  fa  chaî- 
ne; il  ne  Ht  que  la  reilerrer  davanta- 
ge. Tel  un  lion  ,  ou  quelqu'autre  ani* 
mal  ,  tombé  dans  un  piège ,  s'agite 
pour  rompre  les  filets  dont  il  eften^ 
veloppé ,  &  ne  fait  que  rapprocher  le$ 
liens  qui  le  captivent.  Pierrin  ,  en-, 
traîné  par  un  charme  qu'il  ne  pou- 
vait vaincre ,  revola  aux  pieds  de  l'ai* 
jîiable    perfonne  qu'il  idolâtrait  ,   & 

lui  jura  de  ne  la  quitter  jamais 

O  vous ,  prétendus  obiervateurs  de  la 
Nature ,  vous  foutenez  que  l'on  n'eft 
fuiceptible  qu'une  feule  fois  d'éprou- 
ver toute  la  vivacité  de  l'amour ,  venez 
connaître  le  ridicule  &  la  fauffeté  de 
vos  raifonnemens ,  venez  abjurer  vos 
erreurs  aux  genoux  de  ce  fexe  que  l'on 
ne  ceffe  de  chérir.  Répondez;  efl-ce 
que  le  cœur  de  l'homme  n'a  pas  tou- 
jours la  même  fenfibilité  *î  Peut-il  de- 
venir indifférent  &  froid  à  la  vue  d'une 
femme  accomplie,  parce  qu'il  en  aima 
jadis  une  autre  auffi  parfaite  ^  Eft-ce 
qu'une  campagne  agréable,  le  lever 
du  folcil ,  les  charmes  du  printems , 
nous  font  moins  d'impredîon  ,  parce 
qu'ils  frappent  fouvcnt  nos  regards  1 
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Hélas  î  il  rj'efl:  que  trop  vraî  que  l'otî 
peut  aimer  plulieurs  fois  dans  fa  vie 
avec  une  égale  ardeur  :  je  ne  fais  mè^ 
me  11  les  feux  renfermés  dans  notre 
fein  ne  font  pas  ,  comme  notre  âme, 
affujettis  au  développement  du  corps 
&  aux  progrès  de  nos  connailfances  ; 
en  forte  qu'ils  ont  beaucoup  plus  de 
force  &  d'aélivité  à  mefure  que  nous 
avançons  en  âge  ;  ainfi  que  les  explo- 
lions  d'un  volcan  redoublent  de  vio- 
lence ,  quand  à  la  longue  il  s'eft  raf- 
femblé  dans  fes  abymes  un  terrible 
amas  de  matières  inflammables.  Ne 
foyons  donc  point  étonnés  que  Pierrin 
foit  auffi  épris  de  fa  nouvelle  conquê- 
te, qu'il  l'était  autrefois  de  Suzette. 
Je  n'ai  garde  de  le  blâmer  du  tendre 
fentiment  auquel  il  fe  livre  ;  je  m'indi- 
gne feulement  du  deifein  qu'il  forme 
de  triompher  de  celle  qu'il  adore.  L'A- 
mant honnête ,  rempli  de  vues  légiti- 
mes ,  refpefte  la  vertu  de  fa  Maîtref- 
fe,  &  trouve  un  bonheur  inexprimable 
dans  l'innocence  de  fes  feux  :  au  lieu 
que  l'homme  vicieux,  tout  en  adorant 
une  Beauté  naïve ,  cherche  à  la  cor- 
rompre. 
Mademoifelle  Morfange  ne  pénétra 

point 


point  ÎMndigne  motif  qui  animait  le  Se- 
crétaire du  Marquis  de ;  elle  ne 

vit  que  Tamour  dont  il  était  réellement 
épris ,  &  qu'il  exprimait  avec  tous  les 
tranfports  d'un  cœur  iincère.  Touchée 
de  fon  aliiduité  &  des  tendres  regards 
qu'il  jetait  fur  elle ,  elle  ne  put  le  re- 
fufcr  au  plaifir  de  l'entendre  jurer  qu'il 

l'adorerait  fans  ceffe Ah  !   (i  elle 

n'eût  jamais  prêté  l'oreille  à  Ces  difcours 
artilicieux  &  paflîonnés,  que  de  cha- 
grins &  de  remords  cruels  elle  aurait 
évités  î  M-ais  elle  fourit  au  langage  d'ua 
Amant  ;  &  dès  cet  inftant  fa  vertu  fut 
chancelante.  Le  Suborneur  qui  cher- 
chait ù  la  féduire  &  par  amour  &  par 
libertinage ,  lui  cacha  qu'il  était  marié , 
&  parut  délirer  vivement  d'être  un  jour 
fon  époux.  Cet  efpoir  acheva  de  pcr-  ^ 
dre  Mademoifelle  Morfange  ;  elle  ne 
fit  aucune  difficulté  de  livrçr  fon  cœur 
à  la  tendreffe ,  &  fe  permit  même  de 
laiffer  éclater  fes  fentimens.  Sa  bou- 
che innocente  ,  interprête  d'une  âme 
naïve  &  pure ,  s'ouvrit  un  jour  pour 
aflurcr  le  trop  heureux  Pierrin  qu'il 
était  payé  de  retour  ;  elle  prononc^'a 
ks  mots  je  vous  aime,  mots  auifi  fa- 
tal à  la  Sagede  que  le  oui  du  ma- 
il^   Fanie.  1 
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riage  eft  fou  vent  funefte  au  repos  de 
la  vie. 

Pierrin,  fur  de  remporter  laviftoi- 
re ,  crut  devoir  témoigner  par  des  pré- 
fens  la  vivacité  de  fa  paflîon ,  &  le  defir 
qu'il  affedait  d'être  au  plutôt  le  mari 
de  la  belle  Morfange.  Mais  je  crois 
avoir  déjà  dit  que  la  mauvaife  con- 
duite &  celle  de  Suzette  avaient  pref- 
que  diffipé  toute  leur  petite  fortune  : 
ils  étaient  accablés  de  dettes ,  &  le  re- 
venu du  Secrétariat  fuffifait  à  peine 
aux  befoins  du  ménage  :  ce  n'était  pas 
là  le  moyen  de  fournir  aux  nouvelles 
dépenfes  qu'il  méditait.  Cependant,  les 
regardant  comme  abfolument  nécef- 
faires ,  il  ne  pouvait  fe  réfoudre  à  les 
éviter.  Qu'aurait  penfé  ,  félon  lui ,  Ma- 
demoifelle  Morfange  !  Il  lui  aurait  paru 
peu  épris  de  fes  charmes ,  &  nullement 
difpofé  à  lui  donner  la  main  ;  ou  elle 
aurait  foupçonné  fa  fortune  d'être  tout- 
à-fait  médiocre;  dernière  fuppofition 
qui  déchirait  le  plus  fon  cœur ,  parce 
qu'elle  blelfait  davantage  fon  orgueil. 
Un  jour  que,  feul  dans  le  cabinet  du 
Marquis  de. . . . ,  il  repalfait  triftement 
en  lui-même  toutes  ces  idées  -affligean- 
tes, il  leva  machinalement  les  yeux 
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fur  une  cafTettc  placée  auprès  de  lui , 
&  à  laquelle  il  n'avait  point  encore 
pris  garde;  en  la  fixant  d'un  œil  dif- 
trait ,  il  apperçut  que  la  clef  était  à  la 
ferrure  ;  &  cette  découverte  le  trou- 
bla lingulièrement ,  fans  qu'il  pûl  com- 
prendre d'abord  la  caufe  de  Ton  émo- 
tion. C'était  dans  cette  caffette  que  lé 
Marquis  renfermait  fon  or  &  fes  bi- 
joux :  Pierrin  ne  l'ignorait  pas;  &^ 
dans  les  circonftances  où  il  fe  trou- 
vait ,  il  ne  put  voir  un  pareil  tréfor  à 
fa  difcrétion,  fans  éprouver  une  vio- 
lente tentation  d'en  profiter.  Cepen- 
dant, comme  fon  âme  n'était  point 
encore  accoutumée  au  crime,  il  com- 
battit long-tems  la  funefte  pcnfée  de 
voler  fon  Bienfaiteur.  Mais  quelle  cou- 
rageufe  réliftance  pouvait  oppofer  un 
homme  fans  mœurs,  &qui  s'était  au- 
trefois permis  de  corriger  la  fortune  au 
Jeu"]  — r»  Si  je  manque  cette occafion 
(  fe  dit-il  en  lui-même ,  les  yeux  tou- 
jours attachés  fur  la  fatale  caflétte); 
r)  fi  je  n'ofe  me  rendre  heureux  quand 
v.le  fort  m'offre  le  moyen  de  l'être^ 
r»  c'en  eft  fait;  je  ne  retrouverai  jamais 
•n  le  bonheur  que  j'aurai  dédaigné,  & 
y  je  ferai  contraint  de  fuir  un  objet  qui 

1  y 
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r,  nrefl:  plus  cher  que  la  vie  r>, —  Frappé 
de  cette  réflexion  ,  ilfe  levé  tout  hors 
de  lui,  ouvre  la  caflètte,  frémit,  & 
demeure  immobile  en  contemplant  les 
richefles  dont  elle  ell  remplie.  —  t)  O 
•nDieu!  que  vais-je  faire,  s'écria- t-iH 
r)  je  puis  me  réfoudre  à  trahir  la  con- 
r>  fiance  que  le  Marquis  daigne  prendre 
r>  en  moi  î  Je  ne  ferais  plus  qu'au  rang  de 
>5  ces  vils  Criminels  en  horreur  à  la  So- 
r)  ci  été,  qu'elle  repoulTe  de  fonfein ,  & 

T)  punit  du  dernier  fupplice Mais 

*n  qui  faura  mon  aftion ,  d'autant 

r>  moins  coupable  qu'elle  reftera  tou- 
T)  jours  inconnue  ,  &  qu'elle  m'aifure 
-«  le  cœur  de  ma  Maîtrellè"?  —  A  ces 
mots  il  s'enhardit  un  peu,  &  porte 
une  main  tremblante  dans  la  caflèt- 
te     Le  crime  efl  confommé  ;  il 

prend  quelques  rouleaux  decentlouis 
&  une  bague  d'environ  mille  écus.  A 
peine  fe  fut-il  tout  -  à  -  fait  déshonoré 
par  ce  trait  infâme ,  que  la  frayeur 
le  faifit ,  &:  qu'il  fortit  à  la  hâte  du  ca- 
binet ,  oubliant  de  fermer  le  tréfor  où 
il  venait  de  puifer. 

U  courut  auffi-tôt  acheter  de  riches 
bracelets  &  d'autres  bijoux  pour  Ma- 
demoifelle  Morfange  ,  qui ,  de  l'agré- 


(  i9r  ) 

ment  de  fon  père ,  reçut  ce  préfent 
avec  joie ,  comme  venant  d'un  hom- 
me qui  devait  être  Ion  époux.  En  f br- 
tant  de  chez  elle,  le  cœur  agité  d'a- 
mour &  de  remords,  il  alla  dépofer 
le  diamant  entre  les  mains  deSuzette, 
qui  ne  s'inquiéta  point  comment  il 
était  tombé  entre  les  mains  de  fon  ma- 
ri,  &  le  regarda  comme  une  relFource 
dans  la  misère  qu'elle  prévoyait.  On 
a  prétendu  qu'elle  fe  douta  des  moyens 
qu'avait  employé  Pierrin,  &  qu'elle 
les  excufa  par  une  coupable  indulgen- 
ce :  je  ne  prononce  point  fur  des  pro- 
babilités. 

Le  Marquis  de s'apperçut  en 

rentrant  du  vol  qu'on  lui  avait  fait; 
mais  ne  lâchant  quel  en  était  l'auteur, 
&  craignant  que  fes  foupçons  ne  tom- 
balîënt  fur  un  innocent ,  il  fe  contenta 
de  quereller  tout  fon  monde,  &  fe 
promit  de  fermer  foigneufement  facaf- 
fette. 

Pierrin  n'avait  pas  fait  quelques  pas 
dans  le  crime  pour  s'arrêter  au  milieu 
de  la  carrière  ;  il  s'enhardit  bientôt ,  & 
voulant  continuer  de  faire  des  préfen^i 
à  fa  Maîtrefle,  &  de  vivre  dans  l'ai- 
fance ,  il  fe  mit  à  voler  efiirontément 

liij 
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le  Marquis  de ... .  dont  l'ufage  était  de 
laiffer  fouvent  quelques  facs  d'argent  fur 
fon  bureau ,  deflinés  aux  dépenfes  im- 
prévues. C'était  dans  cette  mine  abon- 
dante que  puifait  l'indigne  Pierrin.  Si 
quelquefois  fa  confcience  lui  reprochait 
fes  mauvaifes  allions,  il  favait  la  tran- 
quillifer  par  les  réflexions  fuivantes. 
r—  r>  Pourquoi  le  partage  des  biens 
•n  n'eft-il  pas  fait  vivec  plus  de  juflice  ^ 
i-i  N'ell-il  pas  criant  que  les  trois-quarts 

V  des  hommes  languiifent  dans  la  pau- 
pvreté  &  que  l'autre  quart,  comme 
r>  s'il  était  d'une  nature  plus  excellente , 
3^  jouïffe  de  toutes  les  commodités  de  la 

V  vie"]  Encore  fi  la  Fortune  prodiguait 
v^es  faveurs  au  mérite,  ou  n'accor- 
V!  dait  que  les  dons  dont  on  a  befoin  î 
?î  mais  des  fots,  des  êtres  flupides  font 
T>  fouvent  comblés  de  fes  bienfaits ,  & 
■r>  ne  peuvent  faire  ufage  de  tous  ceux 
4^  qu'elle  leur  accorde ,  tant  elle  fe  plaît 
T>  à  furpalfer  leurs  vœux.  Quel  mal  faîî5- 
55  je  donc  en  m'emparant  du  fuperflu 
v)d'un  homme  riche;  &  n'efi>il  pas 
T  louable  d'avoir  aflèz  d'adrelTe  ou  d'au- 
•î^dace  pour  rétablir  les  chofes  dans 
*)  Tordre"^  Les  propriétés  fontfacrées, 
in  nous  dit-on^  &  l'on  eft  digne  de  mort 
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«  quand  on  ofe  toucher  a  celles  qui  nous 

«font  étrangères Digne  de  mort! 

r>  Eh  que  rélervez-vous  au  Scélérat  qui 
^attente  à  la  vie  des  Citoyens*?  Si  le 
'ri  lupplice  du  voleur  6c  de  raffafiin  efi: 
r>  pareil ,  n'eft-ce  pas  donner  à  entendre 
•»que  vous  eftimez  autant  vos  biens 
T)que  votre  propre  exiftence"]  D'ail- 
lé leurs ,  qui  a  porté  ces  lois  de  fang , 
T»  qui  font  périr  tous  les  jours  fur  Té- 
r»  chafaud  tant  de  viftimes  de  la  misère 
T.  ou  des  circonilances  malheureufes  ^ 
r>  Ne  font-elles  pas  Touvrage  des  riches, 
T)c'eft-à-dire,  de  ceux  qui  ayant  quel- 
T»que  chofe  à  conferver,  tyrannifent 
»»les  pauvres,  abfolument  privés  de 
ti  tout ,  &  fe  rendent  en  même  tems 
r>  Juges  &  Parties  "  ^ 

C'eftainfi  que  Phomme  une  fois  cor- 
rompu, trouve  des  raifons  fpécieufes 
pour  s'exciter  aux  plus  grands  forfaits. 
Mais  le  cri  de  la  confcience  s'élève, 
&  il  fe  fent  déchiré  par  le  ver  rongeur 
du  remords. 


IV 
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CHAPITRE    L. 

Cruelle  alternative. 

X-^A  trop  fenfible  Morfange,  qui  re- 
cevait chaque  jour  de  nouvelles  preuves 
de  l'amour  dont  Pierrin  brûlait  pour 
elle,  &  qui  le  regardait  déjà  comme 
fon  mari ,  ne  s'en  tint  pas  long  -  tems 
aux  affurances  qu'elle  avait  données  du 
plus  tendre  retour.  Elle  introduiiit  fon 
Amant  dans  fa  chambre ,  &  ne  lui  laifla 
aucun  lieu  de  douter  qu'il  ne  fût  lin- 
cèrement  aimé.  Ainfi  Pierrin  manque 
aux  lois  facrées  du  mariage ,  enfreint 
les  fermens  qu'il  a  faits  au  pied  des  au- 
tels ,  &  déshonore  la  fille  d'un  homme 
qui  avait  en  lui  toute  confiance.  Mais 
tout  cela  n'efi:  adluellement  qu'un  jeu 
pour  fon  àmeperverfe.  Détournons  les 
yeux  d'un  objet  qui  ne  doit  plus  inf- 
pirer  que  le  mépris  &  l'horreur  à  tout 
Le6leur  honnête  ;  fixons  nos  regards 
fur  l'innocente  créature  qu'il  a  trompée 
par  une  promeffe  de  mariage.  A  peine 
çut-elle  renoncé  à  Tellime  d'elle -ma- 


me ,  que  privée  de  cette  f.itismction  in- 
térieure qui  confole  la  Vertu  des  pri- 
vations qu'elle  s'impofe,  elle  fentit  vi- 
vement la  faute.  L'efpoir  d'être  bientôt 
la  femme  de  celui  qui  avait  triomphé 
de  fa  fageffe,  put  feul  modérer  fa  jufte 
douleur.  Elle  le  preffait  fouvent  de  la 
demander  à  fon  père ,  &  de  hâter  le 
moment  qui  devait  les  réunir  ;  il  élu- 
dait fes  inftances  &  fes  prières  fous  dif- 
férens  prétextes.  Trois  mois  fe  pafsèrent 
delà  forte.  Le  bonheur  de Pierrin aurait 
peut-être  duré  plus  long-tems ,  fi  Ma- 
demoifelle  Morfange  ne  fe  fût  apper- 
çue  qu'elle  était  grofle.  Elle  l'en  aver- 
tit en  répandant  un  torrent  de  larmes , 
&  le  fupplia  de  lui  fauvcr  l'honneur  , 
qui  lui  était  mille  fois  plus  dierquela 
vie.  Alors  le  Suborneur  troublé  n'ayant 
point  le  tems  de  fonger  au  parti  qu'il 
avait  à  prendre ,  &  à  la  défaite  qu'il 
pouvait  alléguer  ;  touché  d'ailleurs  par 
le  défefpoir  que  faifait  éclater  celle 
qu'il  adorait,  fe  jeta  tout-à-coup  à  fes 
pieds ,  emporté  par  un  mouvementdont 
il  n'était  point  le  maître ,  &  s^écria 
d'une  voix  tremblante  :  — •»  Que  vous 
t»  allez  me  haïr  !  je  fuis —  je  fuis 
t>  marié  «.  —  Cet  aveu  pénétra  de  dou- 

I  v 
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leur  Mademoifelle  Morfange  :  elle  vou- 
lut (e  plaindre  ,  gémir ,  s'emporter  ; 
mais  un  froid  mortel  vint  glacer  les  fens  ; 
elle  refla  long-iems  fans  connaillànce. 
Revenue  à  elle-même  ,  elle  fe  foulagea 
par  un  torrent  de  larmes ,  du  poids  qui 
l'opprellàit ,  jufqu'au  moment  qu'elle 
eut  la  force  de  parler.  On  fe  doute  bien 
des  reproches  que  lui  di6la  fa  trifle 
fituation.  Pierrin  immobile  ,  les  yeux 
baifies,  lui  laifla  fatisfaire  en  lilence 
les  premiers  mouvemens  de  fon  cœur 
indigné ,  &  quand  il  la  vit  plus  tran- 
quille, il  entreprit  de  fe  juflifier.  Se- 
lon lui ,  un  homme  engagé  dans  le  lien 
du  mariage ,  ne  fiiurait  être  moins  fen- 
fible  aux  charmes  des  autres  femmes  ; 
pour  qu'elles  n'eiiflènt  aucun  droit  à 
lui  plaire  ,  il  faudrait  qu'elles  ceflaflent 
de  lui  paraître  aimables.  Le  corps  feu! 
de  Fefclave  ,  ajouta-t'il ,  fe  courbe  fous 
la  dépendance  d'un  Maître  impérieux, 
tandis  que  fon  âme  efl  libre  &  vole  à 
fon  gré  d'un  bout  de  l'Univers  à  l'au- 
tre. Lorfqu'il  s'était  foumi s  au  jougim- 
pofé  aux  époux  ,  continua-t-il ,  fon  vœu 
tétait  de  fe  fixer  pour  toujours ,  mais 
rien  de  fi  téméraire  &  de  fi  abfurde 
^u'un  vœu  qui  ne  peut  changer  l'or- 
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Are  des  chofes  ,  empêcher  le  dégoût 
de  naître  ,  &  détruire  les  pallions  & 
l'en^pire  de  l'amoUr.  11  n'avait  point 
découvert  tout  de  fuite  à  Mademoi- 
felle  de  Morfange  l'efclavage  où  le  re- 
tenaient les  Lois  ,  parce  qu'il  s'ima- 
gina d'abord  ne  former  avec  elle  qu'une 
liaifon  paifagère  ;  &  quand  il  s'était 
apperçu  de  fon  tendre  attachement ,  il 
avait  craint  de  f.iire  un  aveu  qui  aurait 
,pu  troubler  tout  fon  bonheur,  quoi- 
qu'il eût  dû  penfer  que  fon  Amante 
avait  trop  d'efprit  pour  ne  pas  s'élever 
au-delfus  des  préjugés. 

Ces  vains  fophifmes  furent  regardés 
comme  d'excellentes raifons  par  Made- 
moifelle  Morfange,  qui  fe  crut  d'au- 
tant plus  fmcèrement  aimée,, que  les 
fentimens  qu'elle  infpirait  avaient  été 
combattus  par  le  devoir,  les  loix&par 
les  careffes  d'une  fidelle  époufe.  Mais  il 
ne  flit  pas  auffi  facile  de  la  tranquillifer 
fur  l'état  où  elle  fe  trouvait;  fagrof- 
fefle  était  un  objet  fort  embarralïant , 
&  auquel  des  difcours  artificieux  ne 
pouvaient  remédier.  Pierrin  entreprit 
pourtant  de  diflîper  les  juftes  alarmes 
qu'elle  éprouvait ,  &  ce  fut  alors  qu'il 
déploya  toute  la  perverfité  de  fon  âme, 

I  vj 
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Après  avoir  fait  obfervcr  à  Made- 
moifelle  Morfange  quefalituation  n'a- 
vait rien  d'extraordinaire  ni  d'affli- 
geant ,  vu  qu'elle  ne  l'empêcherait 
point  de  trouver  un  bon  parti ,  &  de 
pafier  pour  une  veftale ,  à  l'exemple 
de  tant  d'autres ,  il  en  vint  aux  moyens 
de  faire  difparaître  entièrement  îe  fu- 
jet  de  fes  craintes  ;  il  ofa  lui  fuggérer.... 
Mais  je  frémis  d'horreur  ;&  ma  plume 
refufe  d'écrire  les  odieux  confeils  qu'il 
eut  la  fcélérateffe  de  donner. 

Mademoifelle  Morfange  qui  venait  à 
peine  de  recevoir  l'impreflion  du  vice  ^ 
fe  révolta  d'abord  contre  l'idée  d'un 
crime  ;  vingt  fois  elle  fut  tentée  de  s'ex- 
poier  au  déshonneur  &  à  toute  la  fu- 
reur de  fon  père ,  plutôt  que  d'étoufter 
en  elle  les  fentimens  de  la  Nature, 
Mais  les  perniciçufes  infinuations  de 
Pierrin  l'emportèrent  enfin  fur  fes  re- 
mords, &  l'engagèrent  à  fe  rendre 
beaucoup  plus  coupable  qu'elle  ne  l'a- 
vait encore  été. 

Comme  Pierrin  ignorait  comment 
il  fallait  procéder  aux  infâmes  moyens 
qu'il  avait  indiqués ,  il  prit  le  parti 
d'avouer  fon  embarras  à  fa  femme. 
Cette  époufe  criminelle  reçut  avec  dou- 
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ceur  une  telle  contidence  ,  &  promît 
de  voler  au  fecoiirs  de  fa  rivale.  Les 
gens  pervers  ont  ordinairement  une 
extrême  indulgence  pour  les  vices  de 
leurs  femblablcs ,  &  le  rcjouïffent  tou- 
jours quand  ils  trouvent  une  nouvelle 

occaiion  de  faire  le  mal Que  dirai- 

je  de  plus^  L'indigne  Suzette,  fecrè- 
tement  introduite  auprès  de  Made- 
moifelle  Morfange  ,  lui  remit  tout  ce 
qui  était  néceffiiire  pour  confommer 
le  crime. 

L'Amante  de  Pierrin ,  avant  d'ava- 
ler le  fatal  breuvage ,  fentit  de  nou- 
veaux troubles  s'élever  dans  foncœur. 
—  y>  Faut  -  il ,  s'écria  -  t-  elle  ,  qu'un 
r>  monde  barbare,  qui  fe  croit  policé, 
r»ait  attaché  du  déshonneur  à  remplir, 
11  dans  certaines  circonftances ,  le  vœu 
T»  le  plus  facré  de  la.  Nature  (  i  )  ^  On 
«  prétend  qu'une  fille  commet  une  ac- 
rt  tion  honteufe  en  devenant  mère  ;  elle 


.  (  I  )  Je  crois  avoir  lu  quelque  part  que  le  Roi 
de  PrufTc  vient  d'accorder,  par  un  Edii  authenti- 
que ,  une  certaine  fomnic  à  chaque  fille  qui  dé- 
clarera fa  grofTeffe  au  Juge  du  lieu  de  fa  réfidcncc  , 
ou  qui  le  rendra  pour  faire  fcs  couches  dans  les 
iiôpiiaux  deAinés  i  cet  elTec. 
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nn'ofe  lever  les  yeux,  elle  eft  méprî- 
T)  fée  ;  fes  lages  Compagnes  la  fuient 
r)avec  une  efpèce  d'horreur.  Hélas! 
«cet  odieux  préjugé  a  fouvent  conduit 
«  au  crime  l'infortunée  qui  n'était  cou- 
n  pable  que  d'une  faiblelTe.  Quel  avenir 
«ferait  réfervé  à  l'enfant  que  je  porte 
•n  dans  mon  fein  ^  Avant  même  qu'il 
T)  ait  vu  le  jour ,  les  Lois  l'ont  condamné 
V)  à  l'ignominie  ,  à  vivre  fans  état,  fans 
v,  parens  :  &  fon  exiftence  s'élèverait 
T.  contre  fa  malheureufe  mère  î  Ah  ! 
T)  qu'il  meure,  plutôt  que  de  naître 
r>  pour  fouftrir ,  &  pour  être  l'objet 
r>  continuel  de  mes  peines  &  de  mon 

«déshonneur! Mais  la  Nature  fe 

w  révolte  contre  mon  fiinefle  deflein  ; 
«elle  me  donne  le  cœur  d'une  mère 
«avant  même  que  je  le  fois  devenue  «, 
—  Les  larmes  &  les  fanglots  l'empê- 
chèrent de  continuer  :  elle  allait  fe  ré- 
ibudre  à  s'expofer  à  tout  ce  qui  pour- 
rait lui  arriver  fi  fa  faibleife  était  con- 
nue ;  mais  Suzette  fut  chaifer  loin  d'elle 
les  remords  &  tout  fentiment  d'huma- 
nité. 

Il  fembîe  que  l'infortunée  Morfange 
fe  doutât  qu'elle  ferait  punie  du  crime 
qu'elle  allait  commettre  :  elle  trouva  la 
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mort  en  voulant  ôter  la  vie  à  une  in- 
nocente créature  qui  ibrtoit  à  peine  du 
néant;  elle  expira  dans  des  douleurs 
attreules,  mais  moins  déchirée  par  fes 
maux  cruels,  que  par  les  vives  an- 
goilTes  que  lui  caufiiit  le  fouvenir  de 
fes  fautes. 


CHAPITRE    LL 

Catafirophe  terrible, 

jLj  e  châtiment  s'apprêtait  à  defcen- 
dre  auflî  fur  la  tête  de  Pierrin  &  de 
Suzette,  &  il  devait  être  autant  îifFreux 
que  leur  conduite  avait  été  repréhen- 
fible,  afin  d'être  à  jamais  l'exemple  & 
l'effroi  de  tous  les  cœurs  pervers.  S'ils 
avaient  toujours  vécu  vertueux  ,  ils 
auraient  jouï  d'un  bonheur  tranquille, 
&  fe  feraient  éteins  doucement  à  leur 
dernière  heure  ;  au-lieu  qu'ils  menèrent 
une  vie  fans  ceffe  agitée,  dont  la  fin 
malheureufe  fut  une  fuite  de  leurs  éga- 
remens. 
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Pîerrin  chercha  les  moyens  de  fe  con- 
foler  de  la  mort  d'une  perfonne  qu'il 
îivait  véritablement  année,  &  reprit 
avec  une  nouvelle  fureur  fon  goût  pour 
les  plaifirs.  Mais  comme  le  manque 
d'argent  rembarraffait  quelquefois  ,  il 
réfolut  de  voler  encore   le   Marquis 
de —  La  voix  de  fa  confcience  ne 
l'arrêta  plus;  il  ne  fut  retenu  que  par 
la  difficulté  de  Tentreprife  ;  car  la  caf- 
fette  était  toujours  fermée  ,    les  facs 
pleins  d'argent  ne  traînaient  plus  dans 
le  cabinet ,  &  aucune  armoire  ne  ref- 
tait  ouverte.  Après  avoir  tout  examiné 
du  coin  de  l'œil ,  Pierrin  forma  la  ré- 
folution  de  forcer  la  ferrure  de  la  caf- 
-fette,  qui  contenait  tout  l'argent  en 
or  du  Marquis  de.....  Un  jour  qu'il 
était  feul  dans  le  cabinet  de  ce  Seigneur , 
il  exécuta  fon  criminel  deffein ,  bien 
perfuadé  qu'aucun  foupçon  ne  tombe- 
rait jamais  fur  lui.  Les  plaques  de  fer 
n'avaient  pu  réfiller  à  fes  efforts;  il 
puifait  à  pleines  mains  dans  un  tréfor 
qu'il  regardait  comme  le  fien  ,  lorf- 
qu'un  Valet-de-chambre  du  Marquis 
le  furprit  dans  cette  occupation.  Lui 
fauter  au  collet,  le  faifir,  l'entraîner 
àmslarue,  appeler  la  Garde,  le  faire 
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conduire  chez  un  Conainiffaire ,  qui 
renvoya  tout  de  fuite  en  prifon ,  avec 
ordre  de  Penchaîner  dans  le  fond  d'un 
cachot,  tout  cela  fut  prefque  l'ouvrage 
du  même  inltant. 

Revenu  de  rétourdiflement  &  de  la 
honte  que  kii  avait  caufé  fa  facheufe 
aventure  ,  Pierrin  fe  flatta  qu'il  ferait 
bientôt  renvoyé  abfous  ;  il  fondait  fou 
efpoir  fur  le  crédit  &  fur  lu  bonté  du 

Marquis   de L'efpérance  ,   cette 

confolation  des  malheureux ,  accorde 
même  fes  douceurs  à  l'homme  le  plus 
criminel  ,  &  l'accompagne  jufqu'au 
pied  de  l'échafaud.  Mais  le  Marquis 

de était  à  la  campagne  lorfqu'il 

apprit  la  dernière  aftion  de  fon  Secré- 
taire;  accourant  trop  tard  à  fon  fe- 
cours,  il  ne  put  le  fouftraire  à  la  ri- 
gueur des  Lois.  La  feule  inquiétude  qui 
tourmentait  Pierrin,  c'était  l'impoUi- 
bilité  de  faire  favoir  de  fes  nouvelles  à 
Suzette,  accoutumée  à  le  voir  palier 
plufieurs  jours  fans  qu'il  vînt  coucher  à 
la  maifon.  Il  attendit  qu'on  lui  accor- 
dât un  peu  de  liberté ,  aiin  de  mander 
à  fa  femme  tout  ce  qui  venait  de  lui 
arriver.  En  attendant  il  s'arma  de  cou- 
rage &  d'effronterie ,   &  fuutint  au 
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premier  interrogatoire ,  qu'il  était  in- 
nocent ;  que  le  Valet-de-chambre  lui- 
même  avait  commis  le  vol,  &  Tenac- 
cuPait  pour  rejeter  fon  crime  fur  un 
autre ,  ainfi  que  la  punition  qu'il  avait 
méritée.  Comme  il  n'y  avait  point  de 
témoins ,  &  que  l'Accufateur  fe  trou- 
vait compliqué  dans  l'affaire ,  les  Juges 
craignirent  de  fe  tromper,  malheur 
qui  leur  arrive  quelquefois  ;  ils  ordon- 
nèrent une  vifite  exafte  dans  l'appar- 
tement qu'occupait  Pierrin,  &  l'on  y 
découvrit  non- feulement  le  diamant 

qu'il  avait  volé  au  Marquis  de , 

mais  encore  plufieurs  autres  effets  qu'il 
avait  furtivement  dérobés  dans  diffé- 
rentes maifons ,  tant  l'amour  du  Liber- 
tinage avait  fu  le  conduire  au  Crime! 
Alors  plus  de  doutes  ;  le  cœur  per- 
vers de  Pierrin  fut  tout-à-fait  connu, 
&  Suzette  fut  jetée  dans  la  demeure 
des  Scélérats ,  comme  fufpefte  d'avoir 
participé  aux  vols  de  fon  mari  &  de 
les  avoir  recelés.  Envain  elle  eifaya 
de  fe  défendre  ;  fa  conduite  paffée  s'é- 
leva contr'elle,  &  fervit  d'indices  pour 
ia  condamner.  Elle  ne  revit  celui  qu'elle 
avait  tant  aimé ,  &  qui  lui  était  encore 
cher,  que  lorfqu'ils  furent  mutuelle-- 
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ment  confrontes  comme  de  vils  crimi- 
nels. Malgré  TuLidace  dont  ils  s'étaient 
armés,  ils  ne  fe  fixèrent  qu'avec  une 
extrême  émotion,  &  quelques  larmes 
s'échappèrent  de  leurs  yeux ,  quoiqu'ils 
s'eftbrcailcnt  de  les  retenir 

Mais  le  Le6ieur  trop  délicat  s'in- 
digne peut-être  que  j'attire  fon  atten- 
tion fur  deux  perfonnes  fouillées  de 

crimes Eh!  pourquoi  donc  a-t-il 

pris  la  peine  de  lire  leurs  premières 
raibleifes ,  s'il  ne  peut  foutenir  la  gra- 
dation du  vice^  Songez  que  je  fuis 
l'Hiftorien  de  la  fragile  Suzette  &  du 
trop  coupable  Pierrin  :  parvenu  à  cet 
endroit  de  mon  Livre ,  n'accufez  point 
le  mauvais  goût  de  l'Auteur  de  vous 
préfenter  des  images  affreufes  &  ter- 
ribles ,  qui  vous  font  frémir  quand 
vous  ne  voulez  être  qu'ému;  prenez- 
vous-en  à  la  marche  des  pallions  hu- 
maines ,  &  àcettejuftice  inévitable  qui 
punit  tôt  ou  tard  les  aftions  perverfes. 

C'efi:  en  dire  aifez  pour  faire  entent- 
dre  quelle  cataftrophe  terrible  termina 
les  jours  de  Pierrin Mais  pour- 
quoi ménager  la  prétendue  délicatelTe 
de  quelques  Leéleurs")  Eft-ce  que  le 
fpedacle  d'une  mauvaife  aftion  n'eft 
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pas  aufli  affligeant  que  le  fupplice  des 
Scélérats  ")  En  un  m'ot ,  Pierrin  fut  con- 
damné à  être  pendu,  &  Suzetteàêtre 
témoin  de  l'exécution  au  pied  de  la 
potence ,  &  enfuite  renfermée  pour  le 
refte  de  Ces  jours.  Malgré  la  ienfibi- 
lité  de  mon  cœur,  je  dois  préfenter 
l'effrayant  tableau  de  ce  châtiment 
exemplaire  &  mémorable. 

L'heure  fatale  eft  arrivée  :  Pierrin 
tout  échevelé,  la  pâleur  de  la  mort 
fur  le  front ,  &  l'horreur  du  crime  em- 
preinte fur  tous  fes  traits  livides  & 
défigurés  ;  le  miférable  Pierrin  fort  à 
pas  lents  de  fon  cachot,  &  fe  croit 
encore  environné  de  ténèbres,  quoi- 
qu'il jouïlfe  de  la  lumière  qui  va  lui 
être  ravie;  les  yeux  fermés,  l'âme  op- 
preffée  &  comme  anéantie ,  il  s'appro* 
che  du  funefle  tombereau  deftiné  à  le 
conduire  au  fupplice.  Des  gémiifemens 
longs  &  douloureux  parviennent  par 
degrés  â  fon  oreil'e;  il  lève  ù  demi  la 
tête ,  lailfe  tomber  autour  de  lui  fes 

yeux  mourans O  Dieu  !  qu'entre- 

voit-in  Suzette  luttant  entre  la  vie  & 
la  mort,  &  portée  dans  les  bras  de 
deux  Satellites  du  Bourreau.  A  cet  af- 
freux fpedacle  fa  poitrine  s'enfle  avec 
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violence,  il  veut  jeter  un  cri,  mais 
fa  langue  glacée  ne  forme  que  des 
fons  inarticulés  ;  le  cri  de  douleur 
qu'il  croyait  élancer  dans  les  airs  ^ 
retentit  feulement  dans  le  fond  de  fon 
âme. 

Les  voilà  ces  deux  malheureux,  que 
THumanité  ne  pourra  s'empêcher  de 
plaindre ,  tout  coupables  qu'ils  ont  été  ; 
les  voilà  l'un  &:  l'autre  au  pied  de  Té- 
chatàud;  déjà  Pierrin  eft  fur  le  point 
d'être  élancé  dans  la  nuit  éternelle.  Le 
Peuple  avide  s'empreife  de  contempler 
un  fpeftacle  qui  fait  frémir  le  Sage,  & 
qu'il  eft  peut-être  néceflàire  d'ofirir  aux 
regards  de  la  Populace Tout-à- 
coup  des  cris  perçans  le  font  entendre 
du  milieu  de  la  foule  ;  deux  Vieillards 
refpeâables  &  une  femme  âgée ,  fon- 
dant tous  en  larmes ,  s'écrient ,  en  s'ar- 
rachant les  cheveux  :  — '<->0  Ciel î  ayez 

r>  pitié   de   nous  !    mon  fils ma 

fille-! 

Ils  fendent  la  prefTe ,  chacun  leur  ou- 
vre un  palfage  ;  ils  s'avancent  vers  le  lieu 
de  l'exécution ,  en  témoignant  le  plus 
violent  défefpoir  :  les  Gardes  veulent 
cnvain  les  retenir,  ils  s'élancent,  ils 
fc  précipitent  vers  les  deux  Criminels , 
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&  tombent  fans  connuifTance  en  s'effor» 
çantdeleur  parler.  Pierrin  croit  enten- 
dre la  voix  de  ion  père,  &  foulevait 
fes  bras  garrottés  pour  implorer  la  bé- 
nédiélion  ;  mais  l'Exécuteur  ,  effrayé 
du  tumulte ,  fe  hâte  en  ce  moment  d'im- 
moler la  viâime  aux  Lois  &  à  la  Juf- 
tice.  Pour  Suzette  ,  épouvantée  des 
triftes  accens  des  auteurs  de  fes  jours  , 
qui  lui  femblent  la  voix  tonnante  d'un 
Dieujufle  &  vengeur,  &  déchirée  par 
fes  remords,  ainfi  que  par  le  fupplice 
de  fon  cher  Pierrin ,  &  fouhaitant  de 
fe  cacher  à  la  Nature  entière ,  elle  ne 
peut  réfifter  à  tant  de  tourmens  à-la- 
îbis  ;  le  refle  de  fes  forces  l'abandonne , 
elle  meurt  en  pouffant  un  cri  fourd& 
plaintif. 

On  emporta  loin  de  ce  lieu  d'hor- 
reur la  femme  défolée  &  les  deux  Vil- 
lageois ,  dont  les  cheveux  blanchis  & 
la  phyfionomie  vénérable  infpiraientle 
refpeft  &  atteftaient  la  vertu.  Hélas  ! 
le  père  &  la  mère  de  Suzette  ,  &  l'au- 
tre Vieillard  avait  donné  le  jour  à  Pier- 
rin ;  ils  accouraient  à  Paris  pour  em- 
braffer  leurs  chers  enfans ,  &  pour  les 
féliciter  fur  leur  mariage  :  en  paffant 
par  hafard  à  la  Place  de  Grève,  la 
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ciiriofité  les  avait  engagés  à  s'arrêter 
un  inftant.  Ils  retournèrent  a  leur  Vil- 
lage, en  gardant  un  profond  iilence  , 
qu'ils  n'interrompaient  que  par  des 
foupirs  &  des  larmes. 

FIN. 
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